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AVER  TISSEMENT. 

J’en  étois  au  feizicme  Volume  de  mon  Ouviacre 

O 

fur  IMiHoire  Naturelle,  iorfqu’une  maladie  grave 
& longue  a interrompu  pendant  près  de  deux  ans 
Je  cours  de  mes  travaux.  Cette  abréviation  de  ma 
vie,  déjà  fort  avancée,  en  produit  une  dans  mes 
Ouvrages.  J’aurois  pu  donner  dans  les  deux  ans 
que  j’ai  perdus , deux  ou  trois  autres  Volumes  de 
l’Hiftoire  des  Oifeaux,  fans  renoncer  pour  cela  au 
projet  de  l’Hiftoire  des  Minéraux  dont  je  m’occupe 
depuis  plufieurs  années.  Mais  me  trouvant  au- 
jourd’hui dans  la  néceflité  d’opter  entre  ces  deux 
objets,  j’ai  préféré  le  dernier  comme  m’étant  plus 
familier,  quoique  plus  difficile,  & comme  étant  plus 
analogue  à mon  goût  par  les  belles  découvertes  & 
les  grandes  vues  dont  il  efl  fufceptible.  Et  pour 
ne  pas  priver  le  Public  de  ce  qu’il  efl  en  droit 
d’attendre  au  fujet  des  Oifeaux,  j’ai  engagé  l’un  de 
mes  meilleurs  amis,  M.  Gueneau  de  Montbeillard, 
que  je  regarde  comme  l’homme  du  monde,  dont 
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ij  Avertissement. 
la  façon  de  voir,  de  juger  & d’écrire,  a plus  de 
rapport  avec  la  mienne;  je  l’ai  engagé,  dis -Je,  à 
fe  charger  de  la  plus  grande  partie  des  Oifeaux; 
je  lui  ai  remis  tous  mes  papiers  à ce  fujet.  Nomen- 
clature, Extraits,  Ohfervations,  Correfpondances ; 
je  ne  me  fuis  réfervé  que  quelques  matières  géné- 
rales & un  petit  nombre  d’anicles  particuliers  déjà 
faits  en  entier  ou  fort  avancés.  Il  a fait  de  ces 
matériaux  informes  un  prompt  6c  bon  ufage,  qui 
juflifie  bien  le  témoignage  que  je  viens  de  rendre  à 
fes  talens  ; car  ayant  voulu  fè  faire  juger  du  Public 
fans  fe  faire  connoître,  il  a imprimé,  fous  mon 
nom,  tous  les  chapitres  de  fâ  compofition,  depuis 
l’Autruche  jufqu’à  la  Caille,  fans  que  le  Public 
ait  paru  s’apercevoir  du  changement  de  main  ; 6c 
parmi  les  morceaux  de  fa  façon,  il  en  cft,  tel 
que  celui  du  Paon,  qui  ont  été  vivement  applaudis 
& par  le  Public  6c  par  les  Juges  les  plus  féveres. 
Il  ne  m’apjîar tient  donc  en  propre  dans  le  fécond 
Volume  de  l’Hiftoire  des  Oifeaux  que  les  articles 
du  Pigeon,  du  Ramier  ôc  des  Tourterelles;  tout 
le  refte,  à quelques  pages  près  de  l’hifloire  du  Coq, 
a été  écrit  6c  compofé  par  M.  de  Montbeiilard. 
Après  cette  déclaration,  qui  efl  aufîr  jufte  quelle 
étoit  nécefïàire;  je  dois  encore  avertir  que  pour 
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Av  E RT  I s s E M E NT.'  üj 

la  fuite  de  l’Hiftoire  des  Oifeaux  & peut-être  de 
celle  des  Végétaux,  fur  laquelle  j’ai  aulfi  quelques- 
avances,  nous  mettrons , M.  de  Montbeillard  & 
moi,  chacun  notre  nom  aux  articles  qui  feront  de 
notre  compofition,  comme  je  l’ai  fait  avec  M. 
Daubenton  dans  l’iiiftoire  des  Animaux.  On  va 
loin  fans  doute  avec  de  femblables  aides;  mais 
fe  champ  de  la  Nature  efl:  fî  vafte  qu’il  femble 
s’agrandir  à mefure  qu’on  le  parcoure;  êc  la  vie 
d’un , deux  & trois  hommes  efl:  fî  courte , qu’en  la 
comparant  avec  cette  immenfe  étendue,  on  fentira 
qu’il  n’étoit  pas  pofîîble  d’y  faire  de  plus  grands 
progrès  en  aufîî  peu  de  temps. 

Un  nouveau  fecours  qui  vient  de  m’arriver  & 
que  je  m’empreffe  d’annoncer  au  Public,  c’efl  la 
communication,  aulîî  franche  que  généreufe,  des 
himicres  & des  obfervations  d’un  illuftre  Voyageur, 
M.  le  Chevalier  James  Bruce  de  Kinnaird,  qui 
revenant  de  Nubie  & du  fond  de  l’Abyffinie, 
s’efl  arreté  chez  moi  plufieurs  jours  & m’a  fait 
part  des  connoilfances  qu’il  a acquifès  dans  ce 
voyage,  aufîî  pénible  que  périlleux.  J’ai  été  vraiment 
émerveillé  en  parcourant  l’immenfe  coilcdion  de 
Delfins  qu’ilafàit  ét  colorié  lui-même;  les  animaux,, 
les  oifeaux,  les  poifTons,  les  plantes;  les  édifices 


jy  'Avertissement. 
les  moniimcns,  les  habillemens , les  armes,  &c. 
des  différens  peuples,  tous  les  objets  en  un  mot 
dignes  de  nos  connoiflances  ont  été  décrits  & 
parfaitement  repréfentés , rien  ne  paroît  avoir 
échappé  à fa  curiofité , & fês  talens  ont  tout  faifî. 
Il  nous  relie  à defirer  de  jouir  pleinement  de  cet 
ouvrage  précieux.  Le  Gouvernement  d’Angleterre 
en  ordonnera  fans  doute  la  publication;  cette 
relpeélablc  Nation  qui  précède  toutes  les  autres  en 
fait  de  découvertes,  ne  peut  qu’ajouter  à là  gloire 
en  communiquant  promptement  à l’Univers  celles 
de  cet  excellent  Voyageur,  qui  ne  s’ellpas  contenté 
de  bien  décrire  la  Nature,  mais  a fût  encore  des 
Obfervations  très  - importantes  fur  la  culture  de 
difîérentes  efpèces  de  grains,  fur  la  navigation  de 
la  Mer  rouge,  fur  le  cours  du  Nil,  depuis  fon 
embouchure  jufqu’à  fes  fources,  qu’il  a découvert  le 
premier  ôc fur  plulîeurs  autres  points  de  Géographie, 
de  de  moyens  de  communication  qui  peuvent 
devenir  très-utiles  au  Commerce  & à l’Agriculture; 
grands  Arts  peu  connus,  mal  cultivés  chez  nous,  & 
defcjuels  néanmoins  dépend  & dépendra  toujours 
la  fupériorité  d’un  Peuj)Ie  fur  les  autres. 
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NATURELLE. 


^ LE  GRAVE  ou  LE  CO  RACLAS  (a). 

Planche  l de  ce  volume. 

(Quelques  Auteurs  ont  confondu  cet  oi/cau  avec 
le  clioquard  appelé  communément  choucas  des  Alpes: 


* Voy(i  les  Planches  enluminées,  n’  J. 

fa  ) Grave , eft  le  nom  qu’on  lui  donne  en  Picardie , fuivant 
Belon;  en  Grec,  Kc£^V>  en  Grec  moderne,  Scurapola;  en  Laiin,  fcioii 
Cambden,  Avis  incenéaria;  en  Italien,  Spelviero,  Taccola,  Tatula, 
■an,  Zori,  Cutta;  en  François,  Chouette  & Choucas  rouge  s d;i 
Oifeaux,  Tome  JII.  • A 


Z 


H iSToiRE  Naturelle 
cependant  il  en  diflère  d’iine  manière  aflez  marquée  par 
iès  proportions  totales  f h)  Sl  j)ar  les  dimenfions , la 
forme  & la  couleur  de  fon  bec  qu’il  a plus  long,  plus 
menu , plus  arqué  &.  de  couleur  rouge  ; il  a auffî  la  queue 
plus  courte,  les  ailes  plus  longues  & par  une  confcquence 
naturelle,  le  vol  plus  élevé;  enfin  fès  yeux  font  entourés 
d’un  petit  cercle  rouge. 

Il  eft  vrai  que  le  crave  ou  coracias  fe  rapproche  du 
choquard  par  la  couleur  & par  quelques  - unes  de  les 
habitudes  naturelles.  Ils  ont  tous  deux  le  plumage  noir, 
avec  des  reflets  verts,  bleus,  pourpres,  qui  jouent  admi- 
rablement fur  ce  fond  obfcur;  tous  deux  fe  plaifent  fur 
le  fommet  des  plus  hautes  montagnes,  &.  defeendent 
rarement  dans  la  plaine,  avec  cette  diflérence  néanmoins, 
que  le  premier  paroît  beaucoup  plus  répandu  que  le 
fécond. 

Le  coracias  efl  un  oifeau  d’une  taille  élégante,  d’un 
naturel  vif,  inquiet,  turbulent,  & qui  cependant  fe  prive 
à un  certain  point.  Dans  les  commencemens  on  le 
nourrit  d’une  cljpèce  de  pâtée  faite  avec  du  lait,  du  pain. 


\ :Aw , Choquard  & Chouette;  en  Allemand,  (Choucas  de 

roche),  Stein-tulen,  Stem-krae:  en  An^ois,  Comiih-chough;  Corttvall-kae , 
KiUegrew.  En  comparant  ces  noms  divers  avec  ceux  du  Choquard  ou 
Choucas  des  Alpes,  on  en  trouvera  qui  font  les  mêmes  ; cfict  de  la 
inéprilè  qui  a fiit  confondre  ces  deux  cfpcces  en  une  feule. 

C’eft  le  Coracias  de  M.  Brillon,  tome  II, page  j. 

(b)  Nota.  Que  le  module  de  la  Planche  enluminée,  efl  prcfqne 
4oul>le  de  ce  qu’il  doit  être. 
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des  grains,  &c.  & dans  la  (ùite  il  s’accommode  de  tous 
les  mets  qui  fe  /crv'ent  fiir  nos  tables. 

Aldrovande  en  a vu  un  à Bologne  en  Italie,  qui  avoit 
la  fmgulière  habitude  de  calTer  les  carreaux  de  vitres  de 
dehors  en  dedans,  comme  pour  entrer  dans  les  mailbns 
par  la  fenêtre  ( c );  habitude , qui  tenoit  lâns  doute  au 
meme  inflinêl  qui  porte  les  corneilles,  les  pies  & les 
choucas,  à s’attacher  aux  pièces  de  métal  & à tout  ce 
qui  eft  luilânt;  car  le  coracias  eft  attiré,  comme  ces 
oifèaux,  par  ce  qui  brille,  & comme  eux,  cherche  à fe 
l’approprier.  On  l’a  vu  même  enlever  du  foyer  de  la 
cheminée  des  morceaux  de  bois  tout  allumés  , & mettre 
ainfi  le  feu  dans  la  mai/bn;  en  forte  que  ce  dangereux 
oi/èaii  joint  la  qualité  d’incendiaire  à celle  de  voleur 
domeftique;  mais  on  pourroit,  ce  me  femble,  tourner 
conue  Ini-mcme  cette  mauvaife  habitude  & la  faire  fervir 
à là  propre  deflruélion,  en  employant  les  miroirs  pour 
l’attirer  dans  les  pièges,  comme  on  les  emploie  pour 
atürer  les  alouettes. 

M.  Salerne  dit  avoir  vu  à Paris  deux  coracias  qui 
vivoient  en  fort  bonne  intelligence  avec  des  pigeons  de 
volière;  mais  apparemment  il  n’avoit  pas  vu  le  corbeau 
lauvage  de  Gefher,  ni  la  defeription  qu’en  donne  cet 
auteur,  lorfqu’il  a dit,  d’après  M.  Ray,  qu’il  s’accordait 


(t)  Voyez  V Ornithologie  d’Aldrovande , tome  I,  page  jd ( ; & celle 
de  Brillôn,  tome  1 J,  page 
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en  tout,  excepté  pour  la  grandeur,  avec  le  coracias  (d); 
fbit  qu’il  voulût  parler,  fbus  ce  nom  de  coracias,  de 
l’oi/èau  dont  il  s’agit  dans  cet  article;  foit  qu’il  entendît 
notre  choquard  ou  le  pyrrhocorax  de  Pline , car  le  cho- 
quard  efl  abfblument  différent , & Gefner  qui  avoit  vu  le 
coracias  de  cet  article  & fbn  corbeau  fauvage , n’a  eu  garde 
de  confondre  ces  deux  c/pèces  : il  fàvoit  que  le  corbeau 
fauvage  diffère  du  coracias  par  fà  huppe,  par  le  port  de 
fbn  corps , par  la  forme  &.  la  longueur  de  fon  bec , par 
la  brièveté  de  Ci  queue,  par  le  bon  goût  de  fà  chair,  du 
moins  de  celle  de  fès  petits,  enfin  parce  qu’il  efl  moins 
criard,  moins  fédentaire,  & qu’il  change  plus  régulière- 
ment de  demeure  en  certains  temps  de  l’année  (ej,  fans 
parler  de  quelques  autres  différences  qui  le  diflinguent  de 
chacun  de  ces  deux  oifeaux  en  particulier. 

Le  coracias  a le  cri  aigre , quoique  affez  fbnore , & fort 
fcmblable  à celui  de  la  pie  de  mer;  il  le  fait  entendre 
prefque  continuellement,  auffi  Olina  remarque-t-il  que 
fi  on  l’élève,  ce  n’eft  point  pour  fa  voix,  mais  pour  fon 
beau  plumage  (f).  Cependant  Belon  (g)  & les  auteurs 

( d)  tlidoire  Naturelle  des  Oiliaux , pagt  $ t.  — ,fynopfti  avium , 

page  40. 

( t)  Adventant  mitio  veris  eodem  tmptre  çuo  Ciconia Prime 

emnmm  quod  feiam  avalant  circa  initium  julii,  Ù“c.  — Cclher,  De  avibus , 
page  J 5 a. 

(f)  La  Cuita  del  becco  rojfo,  (ht  i de!  rejlo  lutta  ntra  corne  eernacchia , 
fuorcht  i piedi  che fon  gialli,  vien  dalle  montagne.  Latinamente  dite  fi  coracias» 
Quejla  non  parla,  ma  folo  f tient  per  belle^a.  Uccclleria,yê/.  g y» 

(g)  Nature  des  Oifeaux , page  2 8p. 
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de  la  Zoologie  Britannique  (bj , diftnt  qu’il  apprend 
à parler. 

La  femelle  pond  quatre  ou  cinq  œufs  blancs , tachetés 
de  jaune  fale;  elle  établit  ion  nid  au  haut  des  vieilles 
tours  abandonnées,  & des  rochers  efearpés;  mais  non 
pas  indillinclement;  car  félon  M.  Edwards,  ces  oifeaux 
préfèrent  les  rochers  de  la  côte  occidentale  d’Angle- 
terre à ceux  des  côtes  orientale  & méridionale,  quoique 
celles  - ci  pré/èntent  à peu  - près  les  mêmes  fîtes  & les 
mêmes  exportions. 

Un  autre  fait  de  même  genre,  que  Je  dois  à un 
Obfèrvateur  digne  de  toute  confiance  (i),  c’efl  que  ces 
oi/èaux , quoique  habitans  des  Alpes , des  montagnes  de 
Suilfe,  de  celles  d’Auvergne,  &c.  ne  paroiffent  pas 
néanmoins  fur  les  montagnes  du  Bugey,  ni  dans  toute 
la  chaîne  qui  borde  le  pays  de  Gcx  jufqu’à  Genève. 
Belon,  qui  les  avoit  vus  fur  le  mont  Jura  en  SuifTc,  les  a 
retrouves  dans  l’île  de  Crète,  & toujours  fur  la  cime  des 
rochers  (k).  Mais  M.  Haffelquift  affure  qu’ils  arrivent  & 
fè  répandent  en  Ég)'pte , vers  le  temps  où  le  Nil  débordé 
cft  prêt  à rentrer  dans  fon  lit  (l).  En  admettant  ce  fait, 
quoique  contraire  à tout  ce  que  l’on  lait  d’ailleurs  de  ia 
nature  de  ces  oifeaux , il  faut  donc  fuppofer  qu’ils  font 


■ W ^4- 

(i)  M.  Hébert,  Tréforicrtle  l’cxtraordinaiic  des  guerres,  à Dijoa. 
(k)  Nature  des  Oifeaux , 2 8 y;  & Obfcrvations,yë/,  i /,  verji, 

(t)  Itinera,  page  24,0. 
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attires  en  Ég)pte  par  une  nourriture  abondante,  telle 
qu’en  peut  produire  un  terrain  gras  & fertile,  au  moment 
où  fortant  de  deflbus  les  eaux,  il  reçoit  la  puiflante 
influence  du  foleil  ; <Sc  en  effet,  les  craves  fe  nourriffent 
d’infc(5les  Si  de  grains  nouvellement  femés  & ramollis 
par  le  premier  travail  de  la  végétation. 

Il  réfulte  de  tout  cela , que  ces  oi/èaux  ne  font  point 
attachés  abfolumcnt  «&  exclufivement  aux  fommets  des 
montagnes  & des  rochers,  puifqu’il  y en  a qui  paroiffent 
régulièrement  en  certains  temps  de  l'année  dans  la  baffe 
Égypte  ; mais  qu’ils  ne  fe  plaifent  pas  également  fur  les 
fommets  de  tout  rocher  & de  toute  montagne,  «St  qu’ils 
préfèrent  conftamment  les  uns  aux  autres , non  point  à 
raifon  de  leur  hauteur  ou  de  leur  expofition , mais  à 
rai/bn  de  certaines  circonftances  qui  ont  échappé  ju/^’à 
préfent  aux  Obfervateurs. 

Il  eft  probable  que  le  coracias  d’Ariflote  (m)  eft  le 
même  que  celui  de  cet  article  «St  non  le  pyrrhocorax  de 
Pline,  dont  il  diffère  en  groffeur,  comme  auffi  par  la 
couleur  du  bec  que  le  pyrrhocorax  a jaune  CnJ;  d’ail- 
leurs , le  crave  ou  coracias  à bec  & pieds  rouges , ayant 
été  vu  par  Belon  fur  les  montagnes  de  Crète  foJ,  \\  étoit 
plus  à portée  d’être  connu  d’Ariflote  que  le  pyrrhocorax, 
lequel  paffoit  chez  les  anciens  pour  être  propre  «St  parti- 


(m)  Hijloria  animalium,  lit.  IX,  c.ip.  XXIV. 

(n)  Luteo  rqjtro.  Pline,  Hb.  X,  tap.  XLYHIt 
(e)  Obl'crvaiions , yi/.  ii,  vtrfo. 
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ciilier  aux  montagnes  des  Alpes,  & qu’en  cliet  Bclon 
n’a  point  vu  dans  la  Grcee. 

Je  dois  avouer  cependant  qu’Ariftote  fait  de  Ton  cora- 
cias une  efpèce  de  choucas  comme  nous  en 

fàifons  une  d\x pynhocorax  de  Pline,  ce  qui  femble  former 
un  préjuge- en  faveur  de  l’identité,  ou  du  moins  de  la 
proximité  de  ces  deux  crpèccs  ; mais  comme  dans  le 
même  chapitre  je  trouve  un  palmipède  joint  aux  choucas, 
comme  étant  de  même  genre,  il  cfl  vifibic  que  ce  Philo- 
fbphc  confond  des  oifeaux  de  nature  différente,  ou  plutôt 
que  cette  confûfjon  réfulte  de  quelques  fiutes  de  copiflcs, 
& qu’on  ne  doit  pas  fe  prévaloir  d’un  texte  probablement 
altéré,  pour  fixer  l’analogie  des  efpèces,  mais  qu’il  cftplus 
fur  d’établir  cette  analogie  d’après  les  vrais  caraélères  de 
chaque  efj)èce.  Ajoutez  à cela  que  le  nom  de pyrrhocorax, 
qui  eft  tout  grec , ne  fe  trouve  nulle  part  dans  les  livres 
d Ariflote,  que  Pline,  qui  connoiTToit  bien  ces  livres, 
n’y  avoit  point  aperçu  l’oifcau  qu’il  défigne  par  ce  nom  ,* 
& qu  il  ne  parle  point  du  pyrrhocorax  d’après  ce  que  le 
Philofophc  grec  a dit  du  coracias,  comme  il  efi  aifé  de 
s’en  convaincre  en  comparant  les  paflages. 

Celui  qui  a été  obfèr\  é par  les  auteurs  de  la  Zoologie 
Britanique,  & qui  étoit  un  véritable  coracias , pefoit 
treize  onces,  avoit  environ  deux  pieds  & demi  de  vol, 
la  langue  pref^e  auffi  longue  que  le  bec , un  peu  four- 
chue & les  ongles  noirs,  forts  & crochus  (pj. 


(p)  Brilish  Zoology,  page  S 
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M.  Gerini  fait  mention  d’un  coracias  à bec  & pieds 
noirs,  qu’il  regarde  comme  une  variété  de  l’e/pèce  dont 
il  s’agit  dans  cet  article,  ou  comme  la  même  e/pèce 
différente  d’elle-même  par  quelques  accidens  de  couleur,, 
fuivant  l’âge,  le  fexe,  &c.  (q). 


1 

•r<mi . m. 


IH  I.  Puy 
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LE  CORACIAS  HUPPÉ  ou  LE  SONNEUR  (a). 

J’adopte  ce  nom  que  quelques-uns  ont  donné  à l’oilcau 
dont  il  s’agit  dans  cet  article,  à cau/è  du  rapport  qu’ils  ont 
trouvé  entre  fbn  cri  & le  fon  de  ces  clochettes  qu’on 
attache  au  cou  du  bétail. 

Le  fbnneur  cfl  de  la  grofleur  d’une  poule;  fon  plu- 
mage eft  noir,  avec  des  reHets  d’un  beau  vert,  & variés 
à peu-pres  comme  dans  le  crave  ou  coracias , dont  nous 
venons  de  parler:  il  a auflî  comme  lui  le  b«c  & les 
pieds  rouges;  mais  fon  bec  eft  encore  plus  long,  plus 
menu,  & fort  propre  à s’infmuer  dans  les  fentes  de 
rochers,  dans  les  crevafles  de  la  terre,  & dans  les  trous 
d’arbres  & de  murailles,  pour  y chercher  les  vers  & les 
infoéles  dont  il  fait  /à  principale  nourriture.  On  a trouvé 
dans  fon  eftomac  des  débris  de  grillons-taupes,  vulgai- 
rement appelés  courtUlims.  Il  mange  auftl  des  larves  de 
hannetons , & fe  rend  utile  par  la  guerre  qu’il  feit  à ces 
infeétes  deftrudleurs. 

Les  plumes  qu’il  a for  le  fommet  de  la  tête , font  plus 
longues  que  les  autres,  & lui  forment  une  elpèce  de  huppe, 
pendante  en  arrière;  mais  cette  huppe,  qui  ne  commence 

» 

(a)  C’eft  le  Corvus  fylvaticus  de  Gefner,  page  yjt;  & le  Coracias 
huppé  de  M.  BrilTon,  tome  II,  page  6,  appelé  à Zurich,  Scheller, 
Walic-rapp,  Stein-rap;  & en  Bavière,  comme  en  Siirie,  Claufs-rapp» 
En  Italien,  Cono  fpilato  ; en  Polonois,  Kruk-lefny,  Noeny;  en  Anglob, 
Wood  crow'  from  fwilitrland. 

O'tfcaux , Tome  IIL  . B 
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à paroître  que  dans  les  oilcaux  adultes,  difparoît  dans  les 
vieux,  & c’cft  de-là  fans  doute  qu’ils  ont  été  appelés,  en 
certains  endroits,  du  nom  de  corbeaux  - chauves  ; & que 
dans  quelques  delcriptions  ils  font  reprélèntés  comme 
ayant  la  tête  jaune,  marquée  de  taches  rouges.  Ces 
couleurs  font  apparemment  celles  de  la  peau,  lor/qu’au 
temps  de  la  vicillcfle  elle  eft  dépouillée  de  Tes  plumes. 

Cette  huppe,  qui  a valu  au  fbnneur  le  nom  de  huppe 
de  montagne  (b) , n’eft  pas  la  feule  différence  qui  le 
diflingue  du  crave  ou  coracias  ; il  a encore  le  cou  plus 
grêle  & plus  alongé,  la  tête  plus  petite,  la  queue  plus 
courte,  &c.  De  plus,  il  n’eft  connu  que  comme  oifeau 
de  partage,  au  lieu  que  le  crave  ou  coracias,  n’eft  oifèau 
de  paftàge  qu’en  certains  pays  & certaines  circonftances, 
comme  nous  l’avons  vu  plus  haut  : c’eft  d’après  ces 
traits  de  diftemblance  que  Gefher  en  a Élit  deux  efpèces 
diverfes,  & que  je  me  fuis  cru  fondé  à les  diftingucr 
par  des  noms  différons. 

Les  fbnneurs  ont  le  vol  très -élevé,  & vont  prefque 
toujours  par  troupes  (c);  ils  cherchent  fbuvent  leur 
nourriture  dans  les  prés  & dans  les  lieux  marécageux, 
& ils  nichent  toujours  au  haut  des  vieilles  tours  aban- 
données, ou  dans  des  fentes  de  rochers  efearpés  «& 


(h)  Klein,  Otio  aylum,  page  1 1 i,  n.*  XVI. 
f()  Je  fais  que  M.  Klein  fut  du  (ônneur  un  oifeau  folhaire,  mais 
c’eft  contre  le  témoignage  formel  de  Gcfner,  qui  paroît  être  le  feul  auteur 
qui  ait  parle  de  cet  oil'eau  d’après  fi  propre  obfervation , & que  M. 
Klein  copie  lui-mcme  dans  tout  le  telle,  fans  le  favoir,  en  copiant  Albin. 
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inaccefllbles , comme  s’ils  fentoient  que  leurs  petits  font 
un  mets  délicat  & recherché,  & qu'ils  vouluflent  les 
mettre  hors  de  la  portée  des  hommes  ; mais  il  fo  trouve 
toujours  des  hommes  qui  ont  aflez  de  courage  ou  de 
mépris  d'eux -mêmes  pour  expofèr  leur  vie  par  l'appât 
du  plus  vil  intérêt,  &.  l’on  en  voit  beaucoup  dans  la 
ftifon , qui , pour  dénicher  ces  petits  oifeaux , fc  hafàrdent 
à fe  lailTcr  couler  le  long  d’une  corde,  fixée  au  haut  des 
rochers  où  font  les  nids,  &.  qui  fufpendus  ainfi  au-defius 
des  précipices , font  la  plus  vaine  «St  la  plus  pcrilleufo  de 
toutes  les  récoltes. 

Les  femelles  pondent  deux  ou  trois  œufs  par  couvée, 

& ceux  qui  cherchent  leurs  petits,  laiflTent  ordinairement 
un  jeune  oifèau  dans  chaque  nid,  afin  de  s’affurer  de 
leur  retour  pour  l’année  fuivante.  Lorfqu’on  enlève  la 
couvée,  les  père  & mère  jettent  un  cri,  ha-ka,  kœ-kœ; 
le  relie  du  temps  ils  fe  font  rarement  entendre.  Les 
jeunes  fe  privent  afiez  facilement  & d’autant  plus  faci- 
lement qu’on  les  a pris  plus  jeunes  & avant  qu’ils  fuflent 
en  état  de  voler. 

Ils  arrivent  dans  le  pays  de  Zurich,  vers  le  commen- 
cement d’avril,  en  même  temps  que  les  cicognes;  on 
recherche  leurs  nids  aux  environs  de  la  Pentecôte,  & 
ils  s’en  vont  au  mois  de  juin  avant  tous  les  autres 
oifeaux  (d).  Je  ne  làis  pourquoi  M.  Barrcre  en  a (ait 
une  clpèce  de  courlis. 


(d)  Vovez  Gefher,  de  Ayibus , page  351. 
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Le  fonneur  fe  trouve  fur  les  Alpes , & fur  les  hautes 
montagnes  d’Italie,  de  Stirie,  de  Suilfe,  de  Bavière  Sc 
. ftir  les  hauts  rochers  qui  bordent  le  Danube,  aux  en- 
virons de  PaflTau  & de  Kelheym.  Ces  oifeaux  choifiiïent 
pour  leur  retraite,  certaines  gorges  bien  expofées  entre 
ces  rochers,  d’où  leur  eft  venu  le  nom  de  Klaujf-rappent 
corbeaux  des  gorges. 
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Planche  II  de  ce  volume*. 

^^uoiQUE  le  nom  de  Corbeau  ait  été  donné  par  les 
Nomenclateurs  à plufieurs  oifèaux  , tels  que  les  corneilles, 
les  choucas,  les  craves  ou  coracias,  «&.c.  nous  en  reftrcin- 
drons  ici  l'acception , & nous  l’attribuerons  exclufivcment 
à la  feule  efpèce  du  grand  corbeau,  du  comis  des  anciens, 
qui  cft  afTez  ditlérent  de  ces  autres  oifeaux  par  fà  grofTeur 
(bj,  fes  mœurs,  fes  habitudes  naturelles,  pour  qu’on  doive 


Le  deiïîn  de  cette  pl;mche  a cté  fait  d’après  un  de  ces  individus, 
dont  le  plumage  eft  plutôt  hrun  que  noir , & tjui  ont  le  bec  plus  fort  & 
plus  convexe  que  celui  reprélentc  dans  la  pUiichc  enluniince  n.‘  j. 

(a)  C’eflle  Corbeauic  M.  Brillon,  tome  II, page  8,  En  Grec,  Kegsi^; 
en  Latin,  Conus;  en  El’pagnol,  Cuervo;cn  Italien, Cerve; en  Allemand, 
Raie,  Rave,  Kol-Rave;  en  Anglois,  Raven;  en  Suédois,  Korp ; en 
Polonois,  Kruk;  en  Hébreu,  Oreb ; en  Arabe,  Gerabib ; en  Perfan, 
Ca/ak;  en  vieux  François,  Corbin;  en  Guyenne,  Efeorbeau;  (es  petits 
fe  nomment  Corbillals  ft  Corbillards;  & le  mot  Corbiner  exprimoit 
autrefois  le  cri  des  Corbeaux  ôt  des  Corneilles , Iclon  Cotgrave. 
Salerne,  page  8 5.  En  comparant  les  noms  qu’on  a donnés  à cet  oilcau 
dans  les  idiomes  modernes , on  rcmar(|uera  que  ces  noms  dérivent  tous 
vifiblcment  de  ceux  qu’il  avoit  dans  les  anciennes  langues , en  fo  rappro- 
chant plus  ou  moins  de  l'on  cri.  II  faut  fe  fouvertir  que  les  voyageurs 
donnent  Ibuvent,  & très-rruil  à propos,  le  nom  de  Corbeau  à un  oifeau 
d’Amérique,  qui  a été  rapporté  à l’elpèce  du  vautour,  tome  I”  de  cette 
Hijloire  des  Oifeaux,  page  175. 

y Le  corbeau  ell  de  la  grolTeur  d'un  bon  corj ; il  pèle  trente- 
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iui  appliquer  une  denomination  difliruflive,  & fur-tout  lui 

conlcrvcr  ion  ancien  nom. 

Cet  oifeau  a été  fameux  dans  tous  les  temps;  mais  là 
réputation  cil  encore  plus  mauvai/è  qu’elle  n’cll  étendue; 
peut-être  par  cela  même  qu’il  a été  confondu  avec  d’autres 
oilêaux , & qu’on  lui  a imputé  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
mauvais  dans  plufieurs  elpèces.  On  l’a  toujours  regardé 
comme  le  dernier  des  oifeaux  de  proie,  & comme  l’un  des 
plus  lâches  & des  plus  dégoûtans.  Les  voiries  infeéles, 
les  charognes  pourries,  font, dit-on,  le  fonds  de  là  nour- 
riture; s’il  s’alTouvit  d’une  chair  vivante,  c’eft  de  celles 
des  animaux  foibles  ou  utile?,  comme  agneaux,  levrauts  , 
&c.  (c)  On  prétend  même  qu’il  attaque  quelquefois  les 
grands  anihiaux  avec  avantage,  & que  lùppléant  à la  force 
qui  lui  manque  par  la  rufe  & l’agilité,  il  fe  cramponne 
fur  le  dos  des  bulïïes,  les  ronge  tout  vifs  & en  détail 
après  leur  avoir  crevé  les  yeux  (d)  ; & ce  qui  rendroit 


quatre  ou  trente-cinq  onces,  par  conféquent,  niafl'e  pour  inafTe,  il 
équivaut  à trois  corneilles  & à deux  freux. 

fc)  Aldrovanü.  Omuholog.  tome  I , page  702.  — Trahi  dt  la  Pipée, 
où  l’on  raconte  la  chafle  d’un  lièvre  cntreprilc  par  deux  corbeaux  qui 
paroilToicnt  s’entendre,  lui  crevèrent  les  yeux  & fîiurent  par  le  prendre. 

(d)  Voyez  Ælian , Natur.  animal,  lib.  II , cap.  li  , & le  ‘Recueil  des 
Voyages  qui  ont  fervi  à l’établiffement  de  la  Compagnie  des  Indes,  tome  VIII, 
pages  275  & /hiv.  C’eft  peut-être  là  l’origine  de  l’antipathie  qu’on  a 
dit  être  entre  le  bœuf  & le  corbeau.  Voyez  Ariflot.  Hijl.  animal,  lib. 
IX,  cap.  I.  Au  relie,  j’ai  peine  à croire  qu’un  corbeau  attaque  un 
buffle,  comme  le»  voyageurs  difein l’avoir  obiers é.  Il  peut  fe  faire  que 
CCS  oilc.aux  fe  pofeat  quelquefois  fur  les  dos  des  buffles , comme  la 
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cette  férocité  plus  oclieufe,  c'eft  qu’elle  /croit  en  lui 
l’effet,  non  de  la  néceffité,  mais  d’un  appétit  de  préfé- 
rence pour  la  chair  & le  /âng , d’autant  qu’il  peut  vivre  de 
tous  les  fruits , de  toutes  les  graines , de  tous  les  infeélcs 
ôi  meme  des  poiffons  morts , & qu’aucun  autre  animal 
ne  mérite  mieux  la  dénomination  d’omnivore  ('cj. 

Cette  violence  & cette  univer/àlité  d’appétit  ou  plutôt 
de  voracité,  tantôt  l’a  lait  proferire  comme  un  animal 
miifible  & de/lruéleur,  & tantôt  lui  a valu  la  protedion 
des  loix,  comme  à un  animal  utile  & bien/âi^nt;  en 
effet,  un  hôte  de  fi  groffe  dépen/è  ne  peut  qu’être  à 
charge  à un  peuple  pauvre  ou  trop  peu  nombreux;  au 
lieu  qu’il  doit  être  précieux  dans  un  pays  riche  & bien 
peuplé,  comme  con/bramant  les  immondices  de  toute 
elpèce  dont  regorge  ordinairement  un  tel  pays.  C’eft 
par  cette  raifon  qu’il  étoit  autrefois  défendu  en  Angle- 
terre, fuivant  Bclon,  de  lui  faire  aucune  violence  (fj, 

corneille  m;intel('e  fe  po(ê  fur  le  dos  des  ânes  & des  moutons , & al  pîc 
fur  le  dos  des  cochons , pour  m.'inger  les  infeifles  qui  courent  dans  le 
poil  de  ces  animayx.  Il  peut  le  faire  encore  que  par  fbis  les  corbeaux 
entament  le  cuir  des  buffles  par  quelques  coups  de  bec  mal  mefurés , & 
même  qu’ils  leur  crèvent  les  yeux , par  une  fuite  de  cet  inflinift  qui  les 
porte  à s’attacher  à tout  ce  qui  eft  brillant;  mais  je  doute  fort  ((u’ils 
aient  pour  but  de  les  manger  tout  vifs  & qu’ils  pufTent  en  venir  à bout. 

(t)  Voyez  Ariftot.  Hiji.  animal,  lib.  VIII,  cap.  III.  Willughby, 
Ornitholog.  pages  8z  & fuiv.  J’en  ai  vu  de  prives  qu’on  nourrilToii  en 
grande  partie  de  viande,  tantôt  crue,  tantôt  cuite. 

JVaturt  des  Oifeaux , page  279.  Belon  «ferivoit  vers  I’.in  1 5 jo  : 
Sanâa  avisa  nofiris  habetur,  nec  facile  ab  alto  ecciditur.  FavNa 
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& que  dans  l'ide  Feroc,  dans  celle  de  Malte,  &e.  on 
a mis  fà  tête  à prix  (g). 

Si  aux  traits  Ibus  le/quels  nous  venons  de  repré/ènter 
le  corbeau , on  ajoute  Ibn  plumage  lugubre,  fon  cri  plus 
lugubre  encore , quoique  très-foible , à proportion  de  là 
grofleur  ; Ton  port  ignoble , fbn  regard  farouche , tout 
fon  corps  exhalant  l’infedion  (h),  on  ne  fora  pas  furpris 
que  dans  ])refque  tous  les  temps  il  ait  etc  regardé  comme 
un  objet  de  dégoût  & d’horreur  : h chair  étoit  interdite 
aux  Juifs;  les  Sauvages  n’en  mangent  jamais  fij,  & parmi 


SV ECICA , 11.°  dp.  Les  corbeaux  jouiflem  de  la  niêine  fauve-garde 
à Surinam,  félonie  dodlcur  Ferinin;  Defcription  dt  Sumam,  tome  II, 
page  148. 

fgj  Ades  de  Copenhague,  annéçs«i67i,  \6jx.  Obfervat.  XLIX. 
A Itgard  de  fille  de  Malte,  on  in’afTurc  que  ce  font  des  corneilles; 
mais  on  me  dit  en  même  temps  que  ces  corneilles  (ont  établies  fur  les 
rochers  les  plus  déferts  de  la  côte , ce  qui  me  fait  croire  que  ce  font 
des  corbeaux. 

(h)  Les  auteurs  de  la  Zoologie  Britannique , font  les  feuls  qui  dilent 
que  le  corbeau  exhale  une  odeur  agréable , ce  qui  ell  difficile  à croire 
d'un  oifeau  qui  vit  de  charogne.  D’ailleurs  on  lait  par  expérience 
que  les  corbeaux  nouvellement  tués  laillcnt  aux  doigts  une  odeur  auffi 
délagréable  que  celle  du  poilTôn.  C’ell  ce  que  m’afTure  M.  Hébert, 
obfervateur  digne  de  toute  confiance , & ce  qui  cil  confirmé  p.ar  le 
témoignage  de  Hernandès,  page  qqt.  Il  cil  vrai  qu’on  a dit  du 
carancro,  efpèce  de  vautour  d’.Amcritjuc , à qui  on  a aufii  appliqué 
le  nom  de  corbeau,  t[u‘il  exhale  une  odeur  de  mufe  , quoiqu’il  vive 
de  voiries.  ( Voyez  le  Page  du  Pratz,  Hijloire  de  la  Lcuifiane , tome  II, 
page  lit);  mais  le  plus  grand  nombre  alTure  précifémem  le  contraire. 

(i)  Voyage  du  Père  Théodat,  Récollet , } 0 9. 

nous 
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nous,  les  plus  miférabics  n’en  mangent  qu’avec  répugnance 
& après  avoir  enlevé  la  peau  qui  eft  très-coriace.  Par-tout 
on  le  met  au  nombre  des  oifcaux  finiftres,  qui  n’ont  le 
prefTentiment  de  l’avenir  que  pour  annoncer  des  malheurs. 
De  graves  Hiftoriens  ont  été  jufqu’à  publier  la  relation  de 
batailles  rangées  entre  des  armées  de  corbeaux  & d’autres 
oi/èaux  de  proie,  &.  à donner  ces  combats  comme  un 
pré/àge  des  guerres  cruelles  qui  fe  font'allumées  dans  la 
fuite  entre  les  nations  (k).  Combien  de  gens  encore 
aujourd’hui  frémiffent  & s’inquiètent  au  bruit  de  fbn 
croafTement  ! Toute  fa.  fcience  de  l’avenir  fe  borne 
cependant,  ainfi  que  celle  des  autres  habitans  de  l’air i à 
connoitre  mieux  que  nous  l’élément  qu’il  habite,  à être 
plus  fufceptible  de  fes  moindres  impreiïions,  à prefTentir 
fès  moindres  changemens,  & à nous  les  annoncer  par 
certains  cris  & certaines  allions  qui  font  en  lui  l’effet 
naturel  de  ces  changemens.  Dans  les  provinces  méri- 
dionales de  la  Suède,  dit  M.  Linnæus,  lorfque  le  ciel  eft 
ferein , les  corbeaux  volent  très-haut  en  faifànt  un  certain 
cri  qui  s’entend  de  fort  loin  (l).  Les  auteurs  de  la 
Z.oologie  Britannique  ajoutent  que  dans  cette  circonflancc 
ils  volent  le  plus  fbuvent  par  paires  (m).  D’autres  écrivains 

(k)  Fo>r^Æncas  Sylvius,  Hift.  Europ.  cap.  LUI.  — Beinbo,  Jnit, 
Lb.  V.  — Gefner,  Dt  avibus , page  347. 

(U  et  In  Smolandia  ù"  Aujlralioribus  provinciis  ccelo  firtno  ohè  volitat , 
Ù“  fmgutarem  clangorem  ftu  tonum  Ckng  rmotijfm  't  fonantem  excitai,  et 
Fauna  Suecica,  n.'  6 p.-a 

(m)  British  Zoology  , page  yp, 

Oifeaux,  Tome  111. 


à 
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moins  éclairés,  ont  fait  d’autres  remarques  mêlées  plus 
ou  moins  d’incertitudes  & de  fuperftitions  (^n). 

Dans  le  temps  que  les  arufpices  failbient  panie  de  la 
religion , les  corbeaux , quoique  mauvais  prophètes  , ne 
poiivoient  qu’être  des  oi/èaux  fort  intéreflTans  ; car  la 
partlon  de  prévoir  les  évenemens  futiys,  même  les  plus 
trides , eft  une  ancienne  maladie  du  genre  humain  ; aufli 
s’attachoit  - on  beaucoup  à étudier  toutes  leurs  aélions, 
toutes  les  circonflances  de  leur  vol , toutes  les  dilié- 
rences  de  leur  voix , dont  on  avoit  compté  jufqu’à 
ibixante-quatre  inflexions  diflindes,  fans  parler  d’autres 
ditîérences  plus  fines  & trop  dilliciles  à apprécier  o J; 
chacune  avoit  là  fignification  déterminée;  il  ne  manqua 
pas  (le  charlatans  pour  en  procurer  l’intelligence  (p ),  ni 
de  gens  fimplcs  pour  y croire;  Pline  lui-même,  qui  n’etoit 
ni  charlatan  ni  fuperftitieux , mais  c[ui  travailla  quelquefois 
fur  de  mauvais  mémoires,  a eu  foin  d’indiquer  celle  de 
toutes  ces  voix  qui  étoit  la  plus  finiflre  (q).  Quelques-uns 
ont  pouffé  la  folie  jufcpi’à  manger  le  cœur  & les  entrailles 
de  ces  oifeaux  dans  l’e/pérance  de  s’approprier  leur  don 
de  prophétie  (rj. 


(n ) Voyt^  Pline , Belon  , Gefncr , Aldrovande  , 

(o)  Aldrovande, /oOTf  I , page  SÿJ- 

(p)  Voyei  Pline,  tib.  XXIX,  cap.  IV. 

( Rcjpma  eorum  Jignificatio  cum  glutiunt  vocem  ve/ut  JIrangulati , lib.  X, 
cap.  XII. 

( rj  Porphyr.  De  abfinendo  ab  animant,  lib.  11. 
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. Non-fèulement  le  corbeau  a un  grand  nombre,  d’in- 
flexions de  voix  répondant  à /es  différentes  affeélions 
intérieures , il  a encore  le  talent  d’imiter  le  cri  des  autres 
animaux  ffj,  & même  la  parole  de  l’homme,  & l’on  a 
imaginé  de  lui  couper  Itf  filet  afin  de  perfeélionner  cette 
difpofition  naturelle.  Colas  eft  le  mot  qu’il  prononce  le 
plus  aifément  ("t),  & Scaliger  en  a entendu  un  qui , lors- 
qu’il avoit  faim  , appeloit  diflinélement  le  cuifinier  de  la 
maifon , nommé  Conrad  ( u ).  Ces  mots  ont  en  effet 
quelques  rapports  avec  le  cri  ordinaire  du  corbeau. 

On  fâi/bit  grand  cas  à Rome  de  ces  oifeaux  parleurs , 
&.  un  Philofbphe  n’a  pas  dédaigné  de  nous  raconter  affez 
au  long  l’hiftoire  de  l’un  d’eux  (x).  Ils  n’apprennent  pas 
feulement  à parler,  ou  plutôt  à répéter  la  parole  humaine, 
mais  ils  deviennent  familiers  dans  la  maifon  ; ils  fe privent. 


(j)  Adrovandc,  tome  I,  page  6 pj. 

(l)  Belon,  Nature  des  Oifeaux,  page  279. 

(u ) Exereitatio  (in  Cardanum,  j j y).  Scaliger  remarque  comme  une 
chofe  plaifantc,  que  ce  même  corbeau  ayant  trouvé  un  paj)ier  de  mu- 
fique  l’avoit  criblé  de  coups  de  Ijec,  comme  s’il  eût  voulu  lire  cette 
mufique  (ou  battre  la  mel'urc).  Il  me  paroît  plus  naturel  de  penfer 
qu’il  avoit  pris  les  notes  pour  des  intedlcs , dont  on  fait  qu  il  fait 
«juclquefois  fa  nourrimre. 

(x)  « Mature  (&  adhuc  pullus  ) fermoni  ajfuefaâus  omnibus  matutinis 

evolans  in  Rojbra Tiberium , dein  Germanicum  Ù"  Drujum  « 

Cafares  nominalim , mox  tranfeuntem  populum  Romanum  falutabat , « 
pojlea  ad  tabemam  remeans,  &c-  » Pline , lib,  X,  cap.  XLlli. 

C ij 
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quoique  vieux  fjJ , Si  paroifient  même  capables  d’un 
attachement  pcr/bnncl  & durable  fij. 

Par  une  fuite  de  cette  foupicfle  de  naturel , ils  appren- 
nent auiïi,  non  pas  à dépouiller  leur  voracité,  mais  à la 
régler  «St  à l’employer  au  fervice  tie  l’homme.  Pline  parle 
d’un  certain  Cratenis  d’Afie  qui  s’étoit  rendu  fameux  par 
fon  habileté  à les  dreffer  pour  la  chafTe , «St  qui  fâvoit  fe 
faire  fuivre,  même  par  les  corbeaux  fâuvagcs  ('aj.  Scaliger 
rapporte  que  le  roi  Louis  (apparemment  Louis  XII  ),  en 
avoit  un  ainfi  dreffé,  dont  il  fe  fervoit  pour  la  chafTe  des 
perdrix  (b).  Albert  en  avoit  vu  un  autre  à Naples  qui 
prenoit  «St  des  perdrix  «St  des  faifàns , «St  même  d’autres 
corbeaux  ; mais  pour  chaffer  ainfi  les  oifeaux  de  fon 
efpècc,  il  falloit  qu’il  y fût  e.vcité  «St  comme  forcé  par  la 
préfènee  'du  Fauconnier  (c).  Enfin  il  femble  qu’on  lui 
ait  appris  quelquefois  à défendre  fon  maître,  «St  à l’aider 


(y)  Conus  hngævus  chijjtme  ft  domejîkus.  Voyez  Gerncr,/7«7^§'e  S J t. 

(•^)  Tt’moin  ce  corbeau  privé  dont  parle  Schwenckfeld,  lequel 
s’étam  laifTé  entraîner  trop  loin  par  (es  camarades  (âuvages , & n’ayant 
pu  finis  doute  retrouver  le  lieu  de  la  demeure , reconnut  dans  la  fuite 
fur  le  grand  chemin  l’homme  qui  avoit  coutume  de  lui  donner  à 
in.ingcr,  pl.ina  «jucique  temps  .lu-dcflus  de  lui  en  croaflânt , comme 
pour  lui  faire  fetc,  vint  fc  pofer  fur  fa  main  & ne  le  «[uitta  plus. 
Aviarium  Silefla,  page  245. 

CaJ  Pline , /il>.  X,  cap.  XLur. 

# (!>)  l’i  Cardiinum  txercUai.  232. 

(c)  Voyti  Aldrovande , page  j 02.  Veye^  aufli  Dampier,  tome  II, 
page  2 J. 
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contre  /es  ennemis  avec  une  forte  d’intelligence  &.  par 
une  ntanœuvre  combinée  ; du  moins  fi  l’on  peut  croire 
ce  que  rapporte  Aulu-Gclle  du  corbeau  de  Valerius  (d). 

Ajoutons  à tout  cela  que  le  corbeau  paroit  avoir  une 
grande  fàg^cité  d’odorat  pour  éventer  de  loin  les  cada- 
• vrcs  (e);  Thucydide  lui  accorde  meme  un  inftinét  affez 
fur  pour  s’abftenir  de  ceux  des  animaux  qui  font  morts 
de  la  pelle  (f)  ; mais  il  faut  avouer  que  ce  prétendu 
difoernement  fe  dément  quelquefois  & ne  l’empcche  pas 
toujours  de  manger  des  chofes  qui  lui  font  contraires, 
comme  nous  le  verrons  plus  bas.  Enfin  c’eft  encore  à 
l’un  de  cesoileaux  qu’on  a attribué  la  fingulière  indufiric, 
pour  amener  à la  portée  l’eau  qu’il  avoit  aperçue  au 
fond  d’un  valc  trop  étroit,  d’y  lailTer  tomber  une  à une 
de  petites  pierres,  lefqiiellcs  en  s’amoncelant  firent  monter 


(d)  Un  Gaulois  de  grande  laiile,  ayant  défié  à un  combat  fingiilicr 
les  plus  braves  des  Romains,  un  Tribun , nommé  Valerius , qui  accepta 
le  défi , ne  triompha  du  Gaulois  que  par  le  l'ccours  rrun  corbeau  qui 
ne  cclTa  de  harceler  Ton  ennemi,  & toujours  à propos,  lui  déchirant 
les  mains  avec  l'on  bec  , lui  lâutant  au  vifiige  & aux  yeux  , en  un  mot , 
rcmbarrallant  de  manière  qu’il  ne  put  faire  ul'age  de  toute  fa  force 
contre  Valerius,  à qui  le  nom  de  Coninus  eu  refta.  Noâ.  Aukx , 

lib.  IX  , cap.  XI. 

(e)  Corvi  in  nufpiciis  firt  inulltâvm  videnlur  habere  fgni/îcatknvm 
fuarum,  nam  cum  Medice  hofpitfs  ocàjt  funt , omnes  e Pchpponefo  à"  Alticâ 
regione  volaverunt,  Pline, X,  cap.  XII,  D'apres  A riftoïc,  lib.JX, 
cap.  XXXI.  —Mira  fagacitau  cadavera  fubolfacit  Hcct  remotljjima.  Fauna 
Suecica,  n.*  6p. 

(f)  Voyez  Tiucydid.  Itb.  II. 
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l’eau  infcnfiblemcnt  & le  mirent  à même  d’étanclicr  fs 
foif  fgj.  Cette  foif,  fi  le  fait  cft  vrai,  eft  un  trait -de 
dilTemblance  qui  diflingue  le  corbeau  de  la  plupart  des 
oifeaux  de  proie  (h) , fur-tout  de  ceux  qui  fe  nourriffent 
de  proie  vivante,  Icfquels  n’aiment  à fc  dclàltcrer  que 
dans  le  làng,  «&  dont  l’induflrie  cft  beaucoup  plus  excitée 
par  le  befoin  de  manger  que  par  celui  de  boire.  Une 
autre  différence,  c’eft  que  les  corbeaux  ont  les  mœurs 
plus  fociales;  mais  il  efl  facile  d’en  rendre  raifon  : comme 
ils  mangent  de  toutes  fortes  de  nourritures , ils  ont  plus 
de  rcffources  que  les  autres  oifeaux  carnalTiers , ils  peuvent 
donc  fubfifler  en  plus  grand  nombre  dans  un  même 
efpace  de  terrain , Si  ils  ont  moins  de  raifon  de  fe  fuir  les 
uns  les  autres.  C’efl  ici  le  lieu  de  remarquer,  que  quoique 
les  corbeaux  privés  mangent  de  la  viande  crue  & cuite , 
& qu’ils  pafTcnt  communément  pour  faire,  dans  l’état  de 
liberté , une  grande  defiruétion  de  mulots , de  campa- 
gnols, <Scc.  M.  Hébert  qui  les  aob/êrvés  long  temps 


('g J Pline,  //6.  X,  cap.  XUJI. 

(h)  Injignittr  aquis  ohleÜatur  corvus  ac  cornlx.  Gefncr,  page  J J f. 

(\)  On  dit  qu’à  l’ific  de  Fnnce  on  conferve  prccieufemcnt  une,^ 
ccrt.nine  cfpcce  de  corbeau , deflincc  à détruire  les  rats  & les  tburis. 
Voyage  d" un  Officier  du  Roi,  t y/a,  pages  1 22  & fuiv.  On  dit  que  les 
illes  Bermudes  ayant  été  affligées  pendant  cinq  années  de  fuite  par  une 
protligicule  multitude  de  rats,  qui  dévoroient  les  plantes  & les  arbres, 
& <)ui  pafloient  à la  nage  liicccfliveinent  d’une  ide  à l’autre  ; ces  rats 
difparurent  tout  d’un  coup,  fins  qu’on  en  pût  afflgner  d’autre  caulc, 
finon  que  dans  les  deux  dernières  années , on  avoit  vu  dans  ces  mêmes 
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& de  fort  près,  ne  les  a jamais  vus  s’acliarncr  (îir  les 
cadavres,  en  déchiqueter  la  chair,  ni  même  fe  pofer 
delTiis;  & il  eft  fort  porté  à croire  qu’ils  préfèrent  les 
infcélcs , & fur-tout  les  vers  de  terre  à toute  autre  nour- 
riture: il  ajoute  qu’on  trouve  de  la  terre  dans  leurs 
excrémens. 

Les  corbeaux , les  vrais  corbeaux  de  montagne  ne  font 
point  oifèaux  de  pafTage , & diffèrent  en  cela  plus  ou 
moins  des  corneilles  auxquelles  on  a voulu  les  affocier. 
Ils  fèmbicnt  particulièrement  attachés  au  rocher  qui  les 
a vu  naître  , ou  plutôt  fur  lequel  ils  fè  font  appariés;  on 
les  y voit  toute  l’année  en  nombre  à peu-près  égal , & 
ils  ne  l’abandonnent  jamais  entièrement:  s'ils  defeendent 
dans  la  plaine,  c’efl  pour  chercher  leur  fubliflance;  mais 
ils  y defeendent  plus  rarement  l’été  que  l’hiver,  parce 
qu’ils  évitent  les  grandes  chaleurs,  & c’efl  la  feule  in- 
fluence que  la  différente  température  des  fâifons  paroiffe 
avoir  fur  leurs  habitudes.  Ils  ne  paffent  point  la  nuit  dans 
les  bois,  comme  font  les  corneilles;  ils  lavent  fc  choifir. 


ifles  une  grande  quantue  de  corbeaux,  qui  n’y  avoient  jamais  paru 
auparavant  & f[ui  n'y  ont  point  reparu  dcjiuis  ; mais  tout  cela  ne  prouve 
point  que  les  corlieaux  foient  de  grands  dcftnufleurs  de  rats,  car  on 
peut  être  ia  düpe  d'un  préjugé  dans  l'KIc  de  France  comme  ailleurs; 
& à l’égard  des  rats  ties  ifles  Bermudes , il  peut  Ce  taire  qu’ils  fe  foient 
entre-détruits , comme  il  arrive  fouvent , ou  qu’ils  foient  morts  de  faim 
après  avoir  tout  confommé,  ou  qu’ils  aient  «hé  fubmergés  & noyés  par 
un  coup  de  vent,  en  palTant  d’une  itle  à l’autre,  & cela  fans  que  les 
corbeaux  y aient  eu  beaucou])  de  pan. 
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dans  leurs  montagnes,  une  retraite  à l’abri  du  nord,  fous 
des  voûtes  naturelles,  formées  par  des  avances  ou  des 
cnfoncemens  de  rocher;  c’cft-là  qu’ils  Ce  retirent  pen- 
dant la  nuit,  au  nombre  de  quinze  ou  vingt.  Ils  dorment 
perchés  fur  les  arbriffeaux  qui  croiflent  entre  les  rocher*; 
ils  font  leurs  nids  dans  les  crevalTcs  de  ces  memes  rochers, 
ou  dans  des  trous  de  murailles,  au  haut  des  vieilles  tours 
abandonnées , & quelquefois  fur  les  haïues  branches  des 
grands  arbres  ifbics  ('/cj.  Chaque  mâle  a fà  femelle  à qui 
il  demeure  attaché  pluficurs  années  de  fuite  f/J  : car  ces 
oifeaux  fi  odieux , fi  dcgoùtans  pour  nous , lavent  néan- 
moins s’infjaircr  un  amour  réciproque  confiant;  ils  , 
fâvent  aufh  l’exprimer  comme  la  tourterelle  par  des 
carefies  graduées,  & fcmblent  connoître  les  nuances  des 
préludes  &.  la  volupté  des  détails.  Le  m.ile,  fi  l’on  en 
croit. quelques  Anciens,  commence  toujours  par  une 
crpccc  de  chant  d’amour  fmj,  enfuite  on  les  voit  appro- 
cher leurs  becs,  fc  careffer,  fê  bai/êr,  Sc  l’on  n’a  pas 
manqué  de  dire,  comme  de  tant  d’autres  oifeaux , qu’ils 


I A / M.  Linnarus  dit  tju’cn  Suède  le  corI)e.iu  niche  principalement 
fur  les  ftpins,  Fmnn  Suecica,  n.'â p;  & M.  Frilch,  qu’en  Allemagne 
c’eft  principalement  fur  les  grands  chênes.  (Pl.fp,)  Cela  veut  dire 
c|u’il  préfère  les  arbres  les  plus  hauts , & non  refpèce  du  chêne  ou 
du  fipin. 

(l)  Quanloque  ad  tjuadragefmum  atatis  annum.  . . jura  conjugii.  , . 
Jfiyare  tradunlur,  Aldrov.  Ornkhol,  tome  I,  page  700.  Athénée  ren- 
diérit  encore  là-dc(Tus. 

(m)  Ojipian.  De  aucupio. 

s’accouploicnt 
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s’accouploient  par  le  l)ec  fn);  fi  cette  abrurde  mcpnïè 
pouvoit  être  juflifice , c’efl  parce  qu’il  efl  aulTi  rare  de  voir 
ces  oifèaux  s’accoupler  réellement,  qu’il  efl  commun  de  les 
voir  Ce  carêfTer;  en  effet,  ils  ne  fe  joignent  prefque  jamais 
de  jour,  ni  dans  un  lieu  découvert,  mais  au  contraire 
dans  les  endroits  les  plus  retirés  & les  plus  lâuvages  foj, 
comme  s’ils  avoieni  l’inÜlïiél  de  fe  mettre  en  fureté  dans 
le  fecret  de  la  Nature,  pendant  la  durée  d’une  aélion  qui 
fe  rapportant  toute  entière  à la  confervation  de  l’efpèce, 
fêmble  fufjiendre  dans  l’individu  le  foin  aéluel  de  fà 
propre  exiflence.  Nous  avons  déjà  vu  le  jean-le-blanc 
fè  cacher  pour  boire , parce  qu’en  buvant  il  enfonce  fbn 
bec  dans  l’eau  jufqu’aux  yeux,  & par  conféquent  ne  peut 
être  alors  fiir  les  gardes  (p).  Dans  tous  ces  cas  les  ani- 
maux fàuvages  fe  cachent  par  une  forte  de  prévoyance 
qui  ayant  pour  but  immédiat  le  foin  de  leur  propre 
confervation , paroît  plus  près  de  l’inflinél  des  bêtes  que 
tous  les  motifs  de  décence  dont  on  a voulu  leur  faire 


/'nj  Ariftoie  qui  attribue  cette  abfurditd  à Anaxagore,  a bien  voulu 
h réfttter  férieuleincnt , en  difàm  que  les  coritcaux  fcmellei  avoient  une 

vulve  & des  ovaires que  fi  la  femcncc  du  mâle  pafToit  par  le 

ventricule  de  la  femelle , elle  s*y  digereroit  & ne  produiroit  rien.  J?e 
Gentratione,  lib.  III,  cap.  vi. 

' (o)  Alben  dit  qu’il  a été  témoin  une  feule  fois  de  l’accouplement 
des  corbeaux , & qu’il  fe  pafle  comme  dans  les  autres  cl'pèces  d’oifeaux. 
Voyt^  Gcfncr,  dt  Àvibus , page  337. 

(p)  Voyez  ci-devant  l’hiftoire  de  cet  oifeau,  tome  I , page  i zy, 
édition  in-4.* 

O if  eaux.  Tome  111.  . D 
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honneur:  & ici  le  corbeau  a d’autant  plus  befoin  de  cette 
prévoyance,  qu’ayant  moins  d’ardeur  & de  force  pour 
l’aélc  de  la  génération  (q) , fon  accouplement  doit  pro- 
bablement avoir  une  certaine  durée. 

La  femelle  fc  diftingue  du  mâle , félon  Barrere , en  ce 
qu’elle  ell  d’un  noir  moins  décidé  & qu’elle  a le  bec 
plus  foible;  & en  effet,  j’ai  ^n  obfèrvé  dans  certains 
individus  des  becs  plus  forts  & plus  convexes  que  dans 
d’autres , & différentes  teintes  de  noir  & même  de  brun 
dans  le  plumage;  mais  ceux  qui  avoient  le  bec  le  plus  fort 
ctoient  d’un  noir  moins  décidé,  fbit  que  cette  couleur 
fût  naturelle , Ibit  qu’elle  fût  altérée  par  le  temj)s  & par 
les  précautions  qu’on  a coutume  de  prendre  pour  la 
con/ervation  des  oi/eaux  deffcchés.  Cette  femelle  pond 
aux  environs  du  mois  de  mars  ^rj,  jufqu’à  cinq  ou  fix 
œufs  ^ , d’un  vert  pâle  & bleuâtre , marquetés  d’un 
grand  nombre  de  taches  & de  traits  de  couleur  oblcure 
Elle  les  couve  pendant  environ  vingt  jours  ^r/J,  & 
pendant  ce  temps  le  mâle  a foin  de  poujroir  à fa  nour- 
riture ; il  y pourvoit  même  largement , car  les  gens  de  la 


('çj  Corvinum  genus  libidinofum  nontfi;  quippe  quhd  parùm  ftecundum 
fu;  coire  t amen  id  quoque  yijum  efi.  Ariftote,  de  Generatione,  lib.  III, 
cap.  VI. 

(r)  Willughby  dit,  que  cpielquefois  les  Corbeaux  pondent  encore 
plutôt  en  Angleterre  , Ornithologie , page  8 3 . 

(f)  Ariftot.  Hijl.  animal,  lib.  IX,  cap.  XXXI. 

(t)  Willughby,  à l’endroit  cité. 

(u)  Ariftot.  Hijl,  animal,  lib.  VI,  cap.  vi> 
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campagne  trouvent  quelquefois  dans  les  nids  des  corbeaux , 
ou  aux  environs , des  amas  aflez  confidcrables  de  grains , 
de  noix  & d’autres  fruits.  Il  cil  vrai  qu’on  a Ibupçonné 
que  ce  n’étoit  pas  feulement  pour  la  fubfillance  de  la 
couveufè  au  temps  de  l’incubation,  mais  pour  celle  de 
tous  deux  pendant  l’hiver  (x).  Quoi  qu’il  en  foit  de  leur 
intention , il  eft  certain  que  cette  habitude  de  faire  ainli 
des  provifions  & de  cacher  ce  qu’ils  peuvent  attraper,  ne 
fè  borne  pas  aux  comeftibles,  ni  même  aux  chofes  qui 
peuvent  leur  être  utiles , elle  s’étend  encore  à tout  ce  qui 
fe  trouve  à leur  bienféance , & il  paroît  qu’ils  préfèrent 
les  pièces  de  méul  & tout  ce  qui  brille  aux  yeux  On 
en  a vu  un  à Erford  qui  eut  bien  la  patience  de  porter 
une  à une  &.  de  cacher  fous  une  pierre  dans  un  jardin 
une  quantité  de  petites  monnoies , jufqu’à  concurrence  de 
cinq  oufix  florins  & il  n’y  a guère  de  pays  qui  n’ait 
fon  hifloire  de  pareils  vols  domefliques. 

Quand  les  petits  viennent  d’cclore,  il  s’en  faut  bien 
qu’ils  foient  de  la  couleur  des  père  & mère;  ils  font 
plutôt  blancs  que  noirs , au  contraire  des  jeunes  cygnes 
qui  doivent  être  un  jour  d’un  fi  beau  blanc , &.  qui  com- 
mencent par  être  bruns  Dans  les  premiers  jours  la 
mère  lèmble  un  peu  négliger  fes  petits , elle  ne  leur  donne 


Aldrovand.  Omithelog.  tome  I , pages  6^i  & 699- 
(y)  Frifch  , Planche  (y. 

(l)  ^oy^,  Gcfacr,  de  Aviius , page  338. 

^aj  Aldrovand.  Omitholog.  tome  I,  page  702. 
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à manger  que  iorfqu’ils  commencent  à avoir  des  plumes, 
& l’on  n’a  pas  manqué  de  dire  qu’elle  ne  commençoit 
que  de  ce  moment  à les  reconnoître  à leur  plumage 
nailTant , «&  à les  traiter  véritablement  comme  fiens  (b). 
Pour  moi , je  ne  vois  dans  cette  diète  des  premiers  jours 
que  ce  que  l’on  voit  plus  ou  moins  dans  prefque  tous  les 
autres  animaux,  & dans  l’homme  lui-même  ; tous  ont 
befbin  d’un  peu  de  temps  pour  s’accoutumer  à un  nouvel 
élément,  à une  nouvelle  exiftence.  Pendant  ce  temps  de 
diète  le  petit  oi/èau  n’eft  pas  dépourvu  de  toute  nourri- 
ture, il  en  trouve  une  au-dedans  de  lui-même  & qui  lui 
eft  très-analogue,  c’eft  le  reliant  du  jaune  que  renferme 
\' abdomen , & qui  palTe  infènfiblement  dans  les  inteftins  par 
un  conduit  particulier  fcj.  La  mère  après  ces  premiers 
temps  nourrit  lès  petits  avec  des  aiimens  convenables, 
qui  ont  déjà  llibi  une  préparation  dans  Ibn  jabot,  <Sc 
qu’elle  leur  dégorge  dans  le  bec,  à peu-près 'comme 
font  les  jugeons  ('dj. 

Le  mâle  ne  fe  contente  pas  de  pourvoir  à la  fubfif- 
tance  de  la  famille,  il  veille  auflj  pour  là  défenlè,  & s’il 
s’aperçoit  qu’un  milan  ou  tel  autre  oilèau  de  proie 
s’approche  du  nid,  le  péril  de  ce  qu’il  aime  le  rend  cou- 
rageux, il  prend  Ibn  elTor,  gagne  le  defliis,  & le  rabattant 
lùr  l’ennemi,  il  le  frappe  violemment  de  Ibn  bec:  û 


fbj  Aldrovand.  tome  I , page  702. 

(c)  Willughby,  Oriùihdog.  82. 

(d)  Idem,  iiidem. 
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l’oifeau  de  proie  fait  des  efforts  pour  reprendre  le  deffiis, 
le  corbeau  en  fait  de  nouveaux  pour  confèr\'er  Ton  avan- 
tage , & ils  s’élèvent  quelcpiefois  fi  haut  qu’on  les  perd 
alifolument  de  vue,  jufqu’à  ce  qu’excédés  de  fatigue,  l’un 
ou  l’autre , Ai  tous  les  deux , fè  laiffent  tomber  du  haut 
des  airs  fej. 

Ariflote  & beaucoup  d’autres , d’après  lui,  prétendent 
que  lorfque  les  petits  commencent  à être  en  état  de 
voler,  le  père  & la  mère^es  obligent  à fbrtir  du  nid,  & 
à faire  ufage  de  leurs  ailes;  que  bientôt  même  ils  les 
chaffent  totalement  du  diflriél;  qu’ils  fe  font  approprié, 
fl  ce  diflriél  trop  flérile  ou  trop  refferré , ne  fuiht  pas  à 
la  fùbfiflance  de  plufieurs  couples  (fj,  & en  cela  ils  fè 
montreroient  véritablement  oifèaux  de  proie;  mais  ce  fait 
ne  s’accorde  point  avec  les  obfèrvations  que  M.  Hebert  a 
faites  fur  les  corbeaux  des  montagnes  du  Bugey , lefquels 
prolongent  l’éducation  de  leurs  petits,  & continuent  de 
pourvoir  à leur  fùbfiflance  bien  au  - delà  du  terme  où 
ceux-ci  font  en  état  d’y  pourvoir  par  eux-mêmes.  Comme 
f’occafion  de  &re  de  telles  obfèrvations  & le  talent  de 
les  faire  auffi-bien  ne  fe  rencontrent  pas  fouvent,  j’ai  cru 
devoir  en  rajiporter  ici  le  détail  dans  les  propres  termes 
de  rObfervateur, 

« Les  petits  corbeaux  cclofènt  de  fort  bonne  heure , 

& dès  le  mois  de  mai  ils  font  en  état  de  quitter  le  nid.  « 


^ej  Frifch,  Planche  6 j, 

(f)  ÂriAote,  Hifer,  Animal.  lib.  IX,  cap.  xxxi. 
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” Il  en  nailToit  chaque  année  une  famille  en  face  Je  mes 
” fenêtres , fur  des  rochers  qui  bornoient  la  vue.  Les  petits 
” au  nombre  de  quatre  ou  cinq  fe  tenoient  fur  de  gros  blocs 
” éboulés  à une  hauteur  moyenne,  où  il  étoit  facile  de  les 
” voir;  & ils  fè  fàifoient  d’ailleurs  affez  remarquer  par  un 
” piaulement  prefque  continuel.  Chaque  fois  que  le  père 
« ou  la  mère  leur  apportoient  à manger,  ce  qui  arrivoit 
pluheurs  fois  le  jour,  ils  les  appcloient  par  un  cri  aau, 
« cran,  aau,  très-dilférent  de  leur  piaulement.  Quelquefois 
” il  n’y  en  avoit  qu’un  feul  qui  prit  refTor,-&  après  un 
« léger  effai  de  fes  forces  il  revenoit  fe  pofer  flir  Ton 
« rocher  ; prefque  toujours  il  en  rcfloit  quelqu’un , & c’eft 
« alors  que  fon  piaulement  devenoit  continuel.  Lorfque  les 
«petits  avoient  l’aile  affez  forte  pour  voler,  c’efl-à-dire, 
« quinze  jours  au  moins  après  leur  fbrtie  du  nid , les  père 
» Si  mère  les  emmenoient  tous  les  matins  avec  eux  & les 
« ramenoient  tous  les  fbirs  : c’étoit  toujours  fur  les  cinq 
» ou  fix  heures  après  midi  que  toute  la  bande  revenoit  au 
» gîte,  & le  refte  de  la  fbirée  fe  j)affoit  en  criailleries  très- 
» incommodes.  Ce  manège  duroittout  l’été,  ce  qui  donne 
» lieu  de  croire,  que  les  corbeaux  ne  font  pas  deux  couvées 
par  an.  » 

Gefner  a nourri  de  jeunes  corbeaux  avec  de  la  chair 
crue,  des  petits  poiffons  & du  pain  trempé  dans  l’eau  (g). 
Ils  font  fort  friands  decerifès,  &ils  les  avalent  avidement 
avec  les  queues  & les  noyaux;  mais  ils  ne  digèrent  que 


(g)  De  Avibus,  psge  ^^6, 
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fa  pulpe,  &.  deux  lieurcs  après  ils  rendent  par  le  bec  les 
noyaux  & les  queues  ; on  dit  qu’ils  rejettent  aufli  les 
os  des  animaux  qu’ils  ont  avalés  avec  la  chair;  de  même 
que  la  creflrerelle,  les  oilèaux  de  proie  noélurnes,  les 
oilèaux  pêcheurs , &c.  rendent  les  parties  dures  & indi- 
geftes  des  animaux  ou  des  poifTons  qu’ils  ont  dévorés  ('/ij. 
Pline  dit  que  les  corbeaux  font  fujets  tous  les  étés  à une 
maladie  périodique  de  foixantc  jours , dont , félon  lui , le 
principal  lÿmptôme  eft  une  grande  foif  f'ij;  mais  je 
foupçonne  que  cette  maladie  n’cft  autre  chofo  que  la 
mue,  laquelle  fo  fait  plus  lentement  dans  le  corbeau  que 
dans  plufieurs  autres  oifoaux  de  proie 

Aucun  Obfervateur,  que  je  fâche,  n’a  déterminé  l’âge 
auquel  les  jeunes  corbeaux,  ayant  pris  la  plus  grande 
partie  de  leur  accroifTcment , font  vraiment  adultes  & en 
état  de  fo  reproduire;  & fi  chaque  période  de  la  vieétoit 
proportionnée  dans  les  oifeaux  , comme  dans  les  animaux 
quadrupèdes,  à la  durée  de  la  vie  totale,  on  pourroit 
foupçonner  que  les  corbeaux  ne  deviendroient  adultes 
qu’au  bout  de  plufieurs  années;  car  quoiqu’il  y ait  beau- 
coup à rabattre  fur  la  longue  vie  qu’Héfiode  accorde  aux 
corbeaux  (l),  cependant  il  paroît  affez  avéré  que  cet 

(h)  Voyez  Alcirovand.  lome  L"  page  6 $7,  & le  tome  J."  de  cette 
Hifloire  Naturelle  des  Oileaux  , page  28  j, 

(i)  Lib.  XXIX , cap,  lit, 

(k)  Voyez  Gefner,  page  6. 

(l)  Hefioàis.  . . . Cornu t novem  nojhas  adlrihuk  atates , quadrupkm 
ejus  cerris,  id  triplicatum  corvis.  Pline,  lit.  VII,  cap.  xlyIII.  En 
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oifcau  vit  quelquefois  un  fiède  & davantage:  on  en  a vu 
dans  plufieurs  villes  de  France  qui  avoieni  atteint  cet  âge, 
& dans  tous  les  pays  &.  tous  les  temps , il  a pafle  pour 
un  oi/èau  très -vivace;  mais  il  s’en  faut  bien  que  le  terme 
de  l’âge  adulte,  dans  cette  efpèce,  foit  retardé  en  pro- 
portion de  la  duree  totale  de  la  vie,  car  fur  la  fin  du 
premier  été,  lorfque  toute  la  famille  vole  de  compagnie, 
il  eft  déjà  difficile  de  diftinguer  à la  taille  les  vieux  d’avec 
les  jeunes,  & dès-lors  il  eft  très-probable  que  ceux-ci 
font  en  état  de  fe  reproduire  dès  la  féconde  année. 

Nous  avons  remarqué  plus  haut  que  le  corbeau  n’étoit 
pas  noir  en  naiffant;  il  ne  l’efl  pas  non  plus  en  mourant, 
du  moins  quand  il  meurt  de  vieillefTe,  car  dans  ce  cas 
fbn  plumage  change  fur  la  fin  & devient  jaune  par  défaut 
de  nourriture  ; - mais  il  ne  faut  pas  croire  qu’en  aucun 
temps  cet  oifcau  fbit  d’un  noir  pur  & fans  mélange 


prenant  l’agc  d’homme , feulement  pour  trente  ans , ce  feroit  neuf  fois 
30  ou  270  ans  pour  la  contcille,  1080  pour  le  cerf,  & 3240  pour 
le  corbeau.  En  réduifuit  f’âge  d’homme  à to  ans,  ce  feroit  po  ans 
pour  la  corneille,  360  pour  le  cerf,  & 1080  pour  le  corbeau,  ce 
qui  feroit  encore  exorbitant.  Le  feul  moyen  de  donner  un  fens  rai- 
fonnable  à ce  pafTage , c’ell  de  rendre  le  yins  d’Héfiode  & l'arfas  de 
Pline  par  angée;  alors  la  vie  de  la  corneille  fe  réduit  à p anne'es  , 
celle  du  cerf  à 36,  comme  elle  a été  déterminée  dans  rHiltoire 
Naturelle  de  cet  animal,  & celle  du  corbeau  à ic8,  comme  il  eft 
prouvé  jiar  l’oblcrvation. 

Corvorum  ptnng  pofrernh  in  colorent  fiamm  tranfmutantur , fum 
(Uicei  aiimenio  dejfiiuuntur.  De  Coloribus. 
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d’aucune  autre  teinte:  la  Nature  ne  connoit  guère  cette 
uniformité  abfolue.  En  effet,  le  noir  qui  domine  dans 
cet  oifeau  paroît  mêlé  de  violet  fur  la  partie  fupérieure 
du  corps , de  cendré  fur  la  gorge  & de  vert  fous  le  corps , 
fur  les  pennes  de  la  queue,  & ftir  les  plus  grandes  pennes 
des  ailes  & les  plus  éloignées  du  dos  Co).  Il  n’y  a que 
les  pieds , les  ongles  & le  bec  qui  foient  abfolumeni  noirs , 
& ce  noir  du  bec  femble  pénétrer  jufqu’à  la  langue , 
comme  celui  des  plumes  femble  pénétrer  julqu’à  la 
chair,  qui  en  a une  forte  teinte.  La  langue  ell  cylindrique 
à là  bafê,  aplatie  & fourchue  à fon  extrémité,  & hériffée 
de  petites  pointes  fur  lès  bords.  L’organe  de  l’ouïe  efl; 
fort  compliqué  & peut  - être  plus  que  dans  les  autres 
oîfeaux  (pj.  Il  faut  qu’il  foit  aufli  plus  fenfible , fi  l’on 
peut  ajouter  foi  à ce  que  dit  Plutarque,  qu’on  a vu 
des  corbeaux  tomber  comme  étourdis  par  les  cris  d’une 
multitude  nombreufe  & agitée  de  quelque  grand  mou- 
vement (q). 

L’ce/bphage  lè  dilate  à l’endroit  de  là  jonélion  avec 
le  ventricule , & forme  par  là  dilatation  , une  efpèce  de 
jabot  qui  n’avoit  point  échappé  à Ariftote.  La  làce  inté- 
rieure du  ventricule  ell  fillonnée  de  rugofités  ; la  véficule 
du  fiel  ell  fort  groffe  & adhérente  aux  intellins  (r).  Rcdi 


(0)  Voyez  rOrniihologie  de  M.  Brinon  , tomt  U,  pagt  8. 

(p)  Aélfs  dt  Copenhague,  anne'e  1673.  Obfereat,  LH. 

(q)  Vie  de  T.  Q.  Flaminius. 

(t)  WUlughby,  page  8j;  & Ariftote,  Hijl.  Animal,  lib.  II, 
cap.  XVII. 

Oîfeaux,  Tome  IIL  . E 
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a trouvé  des  vers  darw  la  cavité  de  V abdomen  (f).  La 
longueur  de  l’inteftin , eft  à pêu-près  double  de  celle  de 
l’oilèau  même  prifè  du  bout  du  bec  au  bout  des  ongles; 
c’eft-à-dire,  qu’elle  eft  moyenne  entre  la  longueur  des 
inteftins  des  véritables  carnivores  & celle  des  inteftins  des 
véritables  granivores;  en  un  mot,  telle  qu’il  convient  pour 
un  oifëau  qui  vit  de  chair  & de  fruits  (t). 

Cet  appétit  du  corbeau,  qui  s’étend  à tous  les  genres 
de  nourritures,  fe  tourne  fouvent  contre  lui-même,  par 
la  facilité  qu’il  offre  aux  Oifeleurs  de  trouver  des  appâts 
qui  lui  conviennent.  La  poudre  de  noix  vomique  qui 
eft  un  poifon  pour  un  grand  nombre  d’animaux  quadru- 
pèdes', en  eft  auffi  un  pour  le  corbeau;  elle  l’enivre 
au  point  qu’il  tombe  bientôt  après  qu’il  en  a mangé, 
il  faut  iàifir  le  moment  où  il  tombe , car  cette  ivreffe  eft 
quelquefois  de  courte  durée , & il  reprend  fouvent  affez 
de  forces  pour  aller  mourir  ou  languir  fur  fon  rocher  ('uj. 
On  le  prend  aufti  avec  pluficurs  fortes  de  filets,  de  lacets 
& de  pièges,  &.  même  à la  pipée,  comme  les  petits 
oifeaux  ; car  il  partage  avec  eux  leur  antipathie  pour  le 


Colltâion  Académjiiue  Étrangère,  tome  IV,  page  521. 

(t ) Un  Obfcrvaicur  digne  de  foi , m’a  afTuré  avoir  vu  le  manège 
d’un  corlieau , qui  s’éleva  plus  de  vingt  fois  à la  hauteur  de  i 2 ou  1 ; 
loifes  pour  laifler  tomber  de  cette  hauteur  une  noix  qu’il  alloit  ratn.ifier 
chaque  fois  avec  fon  bec;  mais  il  ne  put  venir  à bout  de  la  enfler, 
parce  que  tout  cela  (è  pafloii  dans  une  terre  labourée. 

(u)  Voyez  Gefner,  page  —'Journal  Economique  de 

décembre  1758. 


Digitized  by  Google 


DU  Corbeau.  35 

hibou,  & il  n’aperçoit  jamais  cet  oifcaii , ni  la  chouette, 
fans  jeter  un  cri  fxj.  On  dit  qu’il  efl  auH'i  en  guerre 
avec  le  milan,  le  vautour,, la  pie  de  mer  fy);  mais  ce 
n’ell  autre  cho/è  que  l’effet  de  cette  antipathie  ncccflaire 
qui  efl;  entre  tous  les  animaux  carnaffiers,  ennemis  nés 
de  tous  les  foihies  qui  peuvent  devenir  leur  proie,  & de 
tous  les  forts  qui  peuvent  la  leur  difputer. 

Les  corbeaux  lorfqu’ils  fè  pofènt  à terre  marchent  & ne 
fautent  point;  ils  ont,  comme  les  oifèaux  de  proie,  les 
ailes  longues  & fortes  (à  peu -près  trois  pieds  & demi 
d’envergure);  elles  font  compofees  de  vingt  pennes 
dont  les  deux  ou  trois  premières  fi)  font  plus  courtes 
que  la  quatrième  qui  eft  la  plus  longue  de  toutes  (aj , 
& dont  les  moyennes  ont  une  fingularitc,  c’cfl  que  l’ex- 
trémité de  leur  côte  fc  prolonge  au-delà  des  barbes  & 
finit  en  pointe.  La  queue  a douze  pennes,  d’environ  huit 
pouces,  cependant  un  peu  inégales,  les  deux  du  milieu 
étant  les  plus  longues,  & enfuite  les  plus  voifmes  de 
celles-là,  en  forte  que  le  bout  de  la  queue  paroît  un  peu 


(x)  Traité  de  la  Pipéé. 

(y)  Voyez  Ælian,  Natur,  Animal,  lib.  Il,  cap.  LI.  — Aldrovand. 
nme  jr  pn^t  7/  »,  & CoHeâion  Acad.  Étrang.  tome  I."  de  ITlilloire 
Naturelle,  page  i p 6. 

flJ  M.'*  Brilîori  & Linnius,  difent  deux,  & M.  Willugliby, 
dit  trois. 

CaJ  Ce  font  ces  pennes  de  l’ailé  qui  fervent  aux  Faveurs  pour  em- 
plumer les  fauicreaux  des  clavècins,  & aux  DefTinateurs  pour  defliner 
i la  plume. 


Eij 


36  Histoire  Natv relle 
arrondi  fur  fon  plan  horizontal  (b):  c’cfl  ce  que  j’appellerai 
dans  la  fuite  queue  étagée. 

De  la  longueur  des  ailes^on  peut  pref<p.ie  toujours 
conclure  la  hauteur  du  vol  ; auffi  les  corbeaux  ont-ils  le 
vol  trcs-cicvé,  comme  nous  l’avons  dit,  & il  n’cft  pas 
fùrprcnant  qu’on  les  ait  vus  dans  les  temps  de  nuées  & 
d’orage,  traverfer  les  airs  ayant  le  bec  chargé  de  feu  (c). 
Ce  feu  n’étoit  autre  chofè,  -fans  doute,  que  celui  des 
éclairs  même,  je  veux  dire,  qu’une  aigrette  lumineufe 
formée  à la  pointe  de  leur  bec  par  la  matière  élcélrique, 
qui , comme  on  fait,  remplit  la  région  fiipérieure  de  l’at- 
mofphère  dans  ces  temps  d’orage;  & pour  le  dire  en 
paffant , c’eft  peut-être  quelque  obfervation  de  ce  genre 
qui  a valu  à l’aigle,  le  titre  de  miniftre  de  la  foudre;  car 
il  efl  peu  de  fables  qui  ne  foient  fondées  fur  la  vérité. 

De  ce  que  le  corbeau  a le  vol  élevé , comme  nous 
venons  de  le  voir,  & de  ce  qu’il  s’accommode  à toutes 
les  températures,  comme  chacun  fait  (d),  il  s’enfuit  que 


(h)  Ajoutez  à cela  que  les  corbeaux  ont,  fur  prefque  tout  le  corps, 
double  efpcce  de  plumes,  & tellement  adhérentes  à la  j>eau,  qu’on 
• ne  peut  les  arracher  qu’à  force  d’eau  chaude. 

(c ) Hemolaus  Barbants,  vir  gravis  & dodus  aliiqu£  Philofophi  aiunt..,. 
Dum  folmina  tempejlatum  umpore  funt,  corvi  per  atrnn  hac  iilac  circum- 
volantes  rojiro  ignem  deferrt,  Scala  Naturalis  apud  Aldrovand.  tome  1" 
page  704. 

(d)  Quofvis  aeris  mutationes  facilè  tolérant,  nec  frigus  net  calorem 

Ttformidant ubicunque  alimenti  copia  fuppetit  degere  fujlinent. , . , 

* infolitudint  in  utbibus  etiam  populofjfimis,  Omitholog.  page  82. 
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le  monde  entier  lui  eft  ouvert , & qu’il  ne  doit  ctre  exclu 
d’aucune  région.  En  effet,  il  eft  répandu  depuis  le  Cercle 
polaire  ('ej  jufqu’au  Cap  de  Bonne-eipcrancc  f/J,  & à 
l’ifte  de  Madagafcar  fgj,  plus  ou  moins  abondamment, 
félon  que  cKaque.pays  fournit  plus  ou  moins  de  nour- 
riture, & des  rochers  qui  foient  plus  ou  moins  à Ton 
grc  (h):  Il  pafte  quelquefois  des  côtes  de  Barbarie  dans 
l’ille  de  Ténériffé  ; on  le  retrouve  encore  au  Mexique, 
à Saint-Domingue,  au  Canada  fij,  & fans  doute  dans 
les  autres  parties  du  nouveau  continent  & dans  les  illes 
adjacentes.  Lorfqu’une  fois  il  eft  établi  dans  un  pays  & 
qu’il  y a pris  fes  habitudes , il  ne  le  quitte  guère  pour 
pafter  dans  un  autre  (k ).  Il  refte  même  attaché  au  nid 
qu’il  a conftruit,  & il  s’en  fert  plufieurs  années  de  ftiite, 
comme  nous  l’avons  vu  ci-deftus. 

Son  plumage  n’e'ft  pas  le  même  dans  tous  les  pays. 
Indépendamment  des  caufes  particulières  qui  peuvent  en 


• (t)  Klein,  OrJo  avium,  pages  58  & 167;  m:ûs  ces  Auieurs 
parloient-ils  du  même  corbeau. 

Kolbe,  Defeription  'du  cnp,  page  136. 

(s)  Voyez  Fbccourt. 

(h)  Pline  dit,  d’après  Thc'ophrafle  , que  les  corbeaux  ètolent 
étrangers  à l’Alîe,  lib,  X,  cap.  XXIX, 

( i ) Charlevoix  , Hifloire  de  VJJle  Efpagnole  de  Saint  - Dominguc , 
tome  1."  page  3 o ; & Hifioire  de  la  nouvelle  France,  du  même,  page  155. 

(k)  Frifch  (PI.  {}.)  Aves  quæ  in  urbibus  faleni  prcecipue  vivere 
femper  apparent , nec  loca  mutant  aut  latent , ut  cornu  & comix,  Arillot. 
Fiifi.  Animal.  |Iib.  IX , cap.  xxiii. 
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altérer  la  couleur  ou  la  faire  varier  du  noir  au  brun  & 
même  au  jaune,  comme  je  l’ai  remarque  plus  haut,  il 
fubit  encore  plus  ou  moins  les  influences  du  climat  : il 
cft  quelquefois  blanc  en  Norvège  &.  en  lllande,  où  il  y 
a aufli  des  corbeaux  tout-à-fàit  noirs , ■&  en  aflez  grand 
nombre  (l).  D’un  autre  cote,  on  en  trouve  de  blancs 
au  centre  de  la  France  & de  l’Allemagne,  dans  des  nids 
où  il  y en  a aufli  de  noirs  (htj.  Le  corbeau  du  Mexique, 
appelé  cacalotl  par  Fernandez . elf  varié  de  ces  deux  cou- 
leurs (n)  ; celui  de  la  baie  de  Saldagne  a un  collier  blanc 
(o):  celui  deMadagafcar,  appelé  coach , félon  Flaccourt, 
a du  blanc  fous  le  ventre , & l’on  retrouve  le  meme 
mélange  de  blanc  & de  noir  dans  quelques  individus  de 
la  race  qui  réfide  en  Europe,  meme  dans  celui  à qui  M. 
Briflbn  a donné  le  nom  de  corbeau  blanc  du  nord  (p),  Sc 


(l)  Deferiptiott  de  V fjlande , d’Horrebows,  tome  J."  pages  20  S, 
n p.  — Klein,  OrJo  avhtm,  pages  j S,  16p.  Jean  de  Cay  a vu  en 
1548  à Lubcc,  deux  corbeaux  bhuics  qui  Croient  drcûés  pour  U 
cbafle.  Klein,  Ordo  avium,  page  58. 

(m)  "V oyez  Ephéméridrs  d’ Allemagne.  Décurie  I,  année  III.  Oblcrr. 
Lvil.  Le  doéleur  Wilél  ajoure,  que  l’année  fuivante  on  ne  trouva 
dans  le  meme  nid  que  des  corbeaux  noirs,  & que  dans  le  incine  bois  , 
mais  dans  un  autre  nid  on  avoit  trouvé  un  corbeau  noir  & deux  blancs. 
On  en  tue  quclt|uefois  de  cette  dernière  couleur  en  Italie.  Voyei  Gcrini , 
iStoria  degU  Uccelli,  tome  II,  page  jj. 

(n)  Hijloria  Avium  nova  Hifpania , cap.  CLXXiv,  p.ig.  48. 

(0)  Voyage  de  Downlon , à la  fuite  de  celui  de  Middieton , 1 d i o, 

(p)  Ornithologie , tonie  VI.  Supplément,  page  J3. 
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qu’il  eût  été  plus  naturel,  ce  me  fèmble,  tl’appeicr 
corbeau  noir  ir  blanc , puirqu’il  a le  defliis  du  corps  noir, 
ie  deflbus  blanc , & la  tête  blanche  &.  noire , ainfi  que  le 
bec,  les  pieds,  la  queue  &.  les  ailes.  Celles-ci  ont  vingt 
&.  une  pennes,  & la  queue  en  a douze,  dans  Icfquclles 
il  y a une  fingularité  à remarquer,  c’eft  que  les  corrcf- 
pondantes  de  chaque  côte , je  veux  dire  les  pennes  qui 
de  chaque  côté  font  à égale  diftance  des  deux  du  milieu , 
& qui  font  ordinairement  /èmblables  entre  elles  pour  la 
forme  &pour  la  diftribution  des  couleurs , ont  dans  l’in- 
dividu décrit  par  M.  Briffon  plus  ou  moins  de  blanc , 
& diflribué  d’une  manière  différente,  ce  qui  me  feroit 
foupçonner  que  le  blanc  efl  ici  une  altération  de  la  cou- 
leur naturelle,  qui  eft  le  noir;  un  effet  accidentel  de  la 
température  exceffive  du  climat,  laquelle,  comme  caule 
extérieure,  n’agit  pas  toujours  uniformément  en  toutes 
faifons  ni  en  toutes  circonftances , & dont  les  effets  ne 
font  jamais  auffi  réguliers  que  ceux  qui  font  produits  par 
la  confiante  adivité  du  moule  intérieur;  & fi  ma  conjec- 
ture eftvraip,  il  n’y  a aucune  raifon  de  faire  une  efpèce 
particulière  , ni  meme  une  race  ou  variété  permanente  de 
cetoifoau,  lequel  ne  difière  d’ailleurs  de  notre  corbeau 
ordinaire,  que  par  les  ailes  un  peu  plus  longues;  de 
même  que  tous  les  autres  animaux  des  pays  du  Nord , 
ont  le  poil  plus  long  que  ceux  de  même  c/{rèce  qui 
habitent  des  climats  tempérés. 

Au  relie,  les  variations  dans  le  plumage  d’un  oilèau  atilïi 
généralement , auffi  profondément  noir  que  le  corbeau , 
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variations  produites  par  ia  feule  différence  de  l’âge , du 
climat,  ou  par  d'autres  caufes  purement  accidentelles, 
font  une  nouvelle  preuve  ajoutée  à tint  d’autres , que  la 
couleur  ne  fit  jamais  un  caraélère  confiant,  & que  dans 
aucun  cas  elle  ne  doit  être  regardée  comme  un  attribut 
effentiel. 

Outre  cette  variété  de  couleur,  il  y a auffi  dans  refpcce 
des  corbeaux,  variété  de  grandeur;  ceux  du  mont  Jura, 
par  exemple,  ont  paru  à M.  Hebert  qui  a été  à portée 
de  les  obfèrver , plus  grands  & plus  forts  que  ceux  des 
montagnes  du  Bugey  ; & Arifiote  nous  apprend  que  les 
corbeaux  &»  les  éperviers  font  plus  petits  dans  l'Égypte 
que  dans  la  Grèce  (q). 


OISEAUX 
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OISEAUX  ÉTRANGERS, 

Qui  ont  rapport  au  Corbeau. 

LE  CORBEAU  DES  INDES  DE  BONTIUS. 

CT  ET  oifeau  fè  trouve  aux  ifles  Moluques,  & principa- 
lement dans  celle  de  Banda  : nous  ne  le  connoilTons 
que  par  une  defcription  incomplète  & par  une  figure 
très-mauvailê;  en  /brte  qu’on  ne  peut  déterminer  que 
par  conjeélure  celui  de  nos  oi/èaux  d’Europe  auquel  H 
doit  être  rapporté.  Bontius , le  premier  & je  crois  le  feul 
qui  l’ait  vu,  l’a  regardé  comme  un  corbeau  ('aj,  en  quoi 
il  a été  fiiivi  par  Ray,  Willughby  ('êj  & quelques  autres; 
mais  M.  Brifibn  en  a fait  un  calao  fcj.  J’avoue  que  je 
fuis  de  l’avis  des  premiers , & voici  mes  raifons  en  peu 
de  mots. 

Cet  oifeau  a,  fuivant  Bontius,  le  bec  & la  démarche 
de  notre  corbeau , & en  conféquence  il  lui  en  a donné 
le  nom , malgré  fon  cou  un  peu  long , & la  petite  protu- 
bérance que  la  figure  lait  paroitre  fur  le  bec;  preuve 
certaine  qu’il  ne  connoifToit  aucun  autre  oifeau  avec 
lequel  celui-ci  eût  plus  de  rapports,  & néanmoins  il 


faj  Voyez  Hift.  Nat.  & Mtd.  Intûes  er. 

(b)  Omnholugit,  page  86. 

(c)  Ornidologie , tome  IV,  page  j66. 

Oifeaux,  Tome  III.  . F 
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connoifToit  le  calao  des  Indes.  Bontius  ajoute,  à la  vérité, 
qu’il  Ce  nourrit  de  noix  mufcades,  & M.  Willugliby  a 
rcgartic  cela  comme  un  trait  marqué  de  difTemblance 
avec  nos  corbeaux;  cependant  nous  avons  vu  que  ceux-ci 
mangent  les  noix  du  pays,  & qu’ils  ne  font  pas  au/fi 
«arnafliers  qu’on  le  croit  communément.  Or  cette 
dilTcrence  étant  ainfi  réduite  à fa  jufte  valeur,  laiflfe  au 
fentiment  de  l’unique  Obfervateur  qui  a vu  & nommé 
l’oifeau,  toute  Ibn  autorité. 

D’un  autre  côté,  ni  la  defeription  de  Bontius,  ni  la 
figure  ne  pré/ente  le  moindre  vellige  de  cette  dentelure 
du  bec  dont  M.  Briflbn  a fait  un  des  caraélères  de  la 
famille  des  calaos;  & la  petite  protubérance  qui  paroît 
fur  le  bec  dans  la  figure  ne  /èmble  point  avoir  de  rapport 
avec  celles  du  bec  du  calao.  Enfin  le  calao  n’a  ni  ces 
tempes  mouchetées , ni  ces  plumes  du  cou  noirâtres 
dont  il  efl  parlé  dans  la  defeription  de  Bontius;  & il  a 
lui-même  un  bec  fi  fingulier  (d),  qu’on  ne  peut,  ce  me 
fcmble , fujtpofcr  qu’un  Obfervateur  l’ait  vu  & n’en  ait 
rien  dit,  & fur-tout  qu’il  l’ait  pris  pour  un  bec  de  corbeau 
ordinaire. 

La  chair  du  corbeau  des  Indes  de  Bontius  a un  fumet 
aromatique  très-agréable  qu’elle  doit  aux  mufcades  dont 
l’oifêau  fait  fâ  principale  nourriture;  & il  y a toute  appa- 
rence que  fi  notre  corbeau  fè  nourriffoit  de  même,  il 
perdroit  fâ  mauvaife  odeur. 

(d)  Voyez- en  la  figure.  Planche  XLV  de  ï Omiihelagit  de  M. 
Briflon , lamt  IV. 
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Il  ^udroit  avoir  vu  le  corbeau  du  defert  (graab  el 
^ahara),  dont  parle  le  docteur  Shaw  (e),  pour  le  rap- 
porter fïirement  à relj)èce  de  notre  pays  dont  il  fè 
rapproche  le  plus.  Tout  ce  qu’en  dit  ce  Do£leur,  c’eft 
qu’il  efl  un  peu  plus  gros  que  notre  corbeau , & qu’il  a 
le  bec  & les  pieds  rouges.  Cette  rougeur  des  pieds  & 
du  bec  efl  ce  qui  a déterminé  M.  Shaw  à le  regarder 
comme  un  grand  coracias  : à la  vérité  l’elpèce  ducoracias 
n’eft  point  étrangère  à l’Afrique,  comme  nous  l’avons 
vu  plus  haut  ; mais  un  coracias  plus  grand  qu’un  corbeau  ! 
Quatre  lignes  de  delcription  bien  faite  diffiperoient  toute 
cette  incertitude , & c’efl  pour  obtenir  ces  quatre  lignes 
de  quelque  Voyageur  inftruit , que  je  fais  ici  mention 
d’un  oifèau  dont  j’ai  fi  peu  à dire. 

Je  trouve  encore  dans  Kempfer  deux  oifèaux  aux- 
quels il  donne  le  nom  de  Corbeaux,  fans  indiquer  aucun 
caraélère  qui  puiflTe  juftifier  cette  dénomination.  L’un  eff , 
félon  lui , d’une  grofTcur  médiocre,  mais  extrêmemenx 
fier;  on  l’avoit  apporte  de  la  Chine  au  Japon  pour  en 
faire  préfènt  à l’Empereur;  l’autre  qui  fut  aufli  offert  à 
l’Empereur  du  Japon,  étoit  un  oifèau  de  Corée,  fort 
rare,  coreigaras , c’eft-à-dire,  corbeau  de  Corée. 

Kempfer  ajoute,  qu’on  ne  trouve  point  au  Japon  les 
corbeaux  qui  font  communs  en  Europe , non  plus  que  les 
perroquets  & quelques  autres  oifeaux  des  Indes  (/)• 

( t)  M.  Shaw  lui  donne  encore  les  noms  fuivans,  Crov  of  the  defert, 
redit ggtd  crow,  Pyrrhocorax.  Voyez  Travels  of  Barbary,  page  2 j i. 

(f)  Voyez  Htfioire  du.  Japon,  tome  I , p.agc  1 1 3. 

F ij 


iJ4  HISTO  1 RE  N ATU  RELLE,  éfc. 

Nota.  Ce  /croit  ici  le  lieu  de  placer  l’oifeau  d’Arménie, 
que  M.  de  Tournefort  a appelé  rei  Jes  corbeaux  (g),  fi  cet 
oifeau  étoit  en  effet  un  corbeau , ou  feulement  s’il  appro- 
clioit  de  cette  famille.  Mais  il  ne  faut  que  jeter  les  yeux 
fur  le  de/fin  en  miniature  qui  le  repréfente  pour  juger  qu’il 
a beaucoup  plus  de  rapj)ort  avec  les  paons  & les  fàifàns 
par  fâ  belle  aigrette,  par  la  riclieffe  de  /bn  plumage,  par 
la  brièveté  de  fes  ailes,  par  la  forme  de  /bn  bec,  quoi- 
qu’il /bit  un  peu  plus  alongé,  & quoiqu’on  remarque 
d’autres  différences  dans  la  forme  de  la  queue  «St  des  pieds. 
Il  e/l  nommé  avec  rai/bn  fur  ce  de/fin,  avis  Perfica pavot» 
congeiicT ; Sâ.  c’e/l  au/fi  parmi  les  oifeaux  étrangers,  ana- 
logues aux  fai/àns  & aux  paons,  que  j’en  aurois  jiarlé,  fi 
ce  meme  dc/fin  fût  venu  plutôt  à ma  connoiflance  (h^. 


(g)  Voyez  fen  Voyage  du  Levant,  tome  II,  page  j 5 j. 

(h  J II  el\  à la  Bibliothèque  du  Roi  dans  le  Cabinet  des  Eflampes, 
& fait  partie  de  cette  belle  fuite  de  miniatures  en  grand,  qui  reprélèiitem 
d’après  Nature  les  objets  les  plus  intéren'aus  de  l’HUloire  Naturelle. 
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* LA  CORBINE  ou  CORNEILLE  NOIRE  (a). 

^^uoiQUE  cette  corneille  dilTère  à beaucoup  d’égards 
du  grand  corbeau,  /ur-tout  par  la  gro/Tcur  & par  quel- 
ques-unes de  fes  habitudes  naturelles,  cependant  il  faut 
avouer  que  d’un  autre  côté  elle  a aficz  de  rapports  avec 
lui,  tant  de  conformation  &.  de  couleur  que  d’inflinél, 
pour  juftifier  la  dénomination  de  corbine,  qui  eft  en  ulâgc 
d.ms  pluficurs  endroits,  & que  j’adopte  par  la  raifon 
qu’elle  eft  en  ufàge. 

Ces  corbines  pafTent  l’été  dans  les  grandes  forêts, 
d’où  elles  ne  fortent  de  temps  en  temps  que  pour  cher- 
cher leur  fubfiftance  & celle  de  leur  couvée.  Le  fond 
principal  de  cette  fiibfiftance,  au  printemps,  ce  font  les 
œufs  de  perdrix  dont  elles  font  très-friandes,  & qu’elles 
favent  même  percer  fort  adroitement  pour  les  porter  à 
leurs  petits  fur  la  pointe  de  leur  bec  : comme  elles  en 

Voytj^  It^^lanthes  fnlum'wccs,  n.°  48  j. 

(a)  C’eft  la  Corneille  ic  M.  BritTon,  tome  II,  page  ta.  En  Chal- 
déeii,  Kurka;  «n  Grec,  Xtpam;  en  Grec  moderne,  Kuma, 

K^Ca-,  en  Italien,  Comice,  Comacchia , Comacchio,  Gracchia;  en  Ef- 
pagnol,  Corneia ! en  Allemand,  Kràe , Sehwart'^  Krahe;  en  Anglois, 
a Cruu';  en  Illyrien,  Gratta;  en  Catalan,  Grauhi,  Bujarota,  Cucula; 
en  vieux  François,  Graille , Graillai;  en  Touraine  Se  ailleurs,  fclon 
M.  Saleme,  GrolU ; en  Bourbonnois,  AgroUe-,  en  Sdiogw , Couale ; 
en  Berri,  Couar;  en  Auvergne,  Couat;  en  Piémont,  Croate,  ^d'où 
Tient  croacer  ).  On  lui  donne  encore  les  noms  fui  vans,  duiu  queiqiies- 
* uns  prt^cni  corrompus,  Hachoac,  Karime,  Bvrofuis,  Xtreuia,  Kolds,  étc. 
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font  une  grande  confommation , & qu’il  ne  leur  feut 
qu’un  moment  pour  détruire  l’e/pérance  d’une  Êmillc 
entière,  on  peut  dire  qu’elles  ne  font  pas  les  moins  nui- 
fibles  des  oilêaux  de  proie  quoiqu’elles  foient  les  moins 
lànguinaires.  Heureufeinent  il  n'en  refie  pas  un  grand 
nombre;  on  en  wouveroit  difficilement  plus  de  deu>( 
douzaines  de  paires  dans  une  foret  de  cinq  ou  fix  lieues 
de  tour  aux  environs  de  Paris. 

En  hiver  elles  vivent  avec  les  manteiccs , les  fravonnes 
ou  les  freux,  & à peu-près  de  la  même  manière:  c’efl 
alors  que  l’on  voit  autour  des  lieux  habités  des  volées 
nombrcufès,  compofées  de  toutes  les  efpèces  de  cor- 
neilles, fe  tenant  prefque  toujours  à terre  pendant  le 
jour,  errant  pêle-mêle  avec  nos  troupeaux  & nos  bergers, 
voltigeant  fur  les  pas  de  nos  laboureurs  & fautant  quel- 
quefois fur  le  dos  des  cochons  &.  des  brebis , avec  une 
familiarité  qui  les  feroit  prendre  pour  des  oifbaux  domef- 
tiques  & apprivoifés.  La  nuit  elles  fe  retirent  dans  les 
forêts  fur  de  grands  arbres  qu’elles  paroiffent  ^ir  adoptés 
& qui  font  des  efpèccs  de  rendez-vous,  des  points  de 
ralliement  où  elles  fe  raffemblent  le  foir  de  tous  côtés , 
quelquefois  de  plus  de  trois  lieues  à la  ronde,  & d’où 
elles  fè  difjjcrfènt  tous  les  matins  : mais  ce  genre  de  vie 
qui  efl  commun  aux  trois  efj)èces  de  corneilles  ne  réuffit 
pas  également  à toutes  ; car  les  corbines  & les  mantelécs 
deviennent  ptxîdigieufement  graffes,  au  contraire  des 
frayonnes  qui  font  prefque  toujours  maigres,  & ce  n’eft 
pas  la  feule  différence  qui  fe  remarque  entre  ces  efpèccs.  ' 
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Sur  la  fin  tle  l’hiver,  qui  tfi  le  temps  de  leurs  amours, 
tandis  que  les  frayonnes  vont  nicher  dans  d’autres  climats, 
les  corbincs  qui  difparoiffent  en  même  temps  de  la  plaine , 
s’éloignent  beaucoup  moins  ; la  plupart  fc  réfugient  tians 
les  grandes  forêts  qui  font  à portée,  &c’efl  alors  qu’elles 
rompent  la  fbciété  générale  pour  former  des  unions  plus 
intimes  & plus  douces  ; elles  fe  féparent  deux-à-deux , & 
Semblent  fè  partager  le  terrain  , qui  efi  toujours  une  forêt, 
de  manière  que  chaque  paire  occupe  fbn  diilriél  d’environ 
un  quart  de  lieue  de  diamètre,  dont  elle  exclut  toute  autre 
paire  (h),  Sa  d’où  elle  ne  s’abfcnte  que  pour  aller  à la 
provifion.  On  affure  que  ces  oifeaux  relient  conflamment 
apparies  toute  leur  vie;  on  prétend  même  que  lorf^c 
l’un  des  deux  vient  à mourir,  le  lùrvivant  lui  demeure 
fidèle  & paffe  le  refie  de  les  jours  dans  une  irréprochable 
viduité. 

On  reconnoît  la  femelle  à fbn  plumage  qui  a moins 
de  luflrc  éc  de  reflets  ; elle  pond  cinq  ou  fix  œufs , elle 
les  couve  environ  trois  femaines,  & pendant  qu'elle  couve, 
le  mâle  lui  apporte  à manger. 

J’ai  eu  occafion  d’examiner  un  nid  de  corbinc,  qui 
in'avoit  été  apporté  dans  les  premiers  jours  du  mois  de 
juillet.  On  l’avoit  trouve  fiir  un  chêne  à la  hauteur  de 
huit  pieds , dans  un  bois  en  coteau  où  il  y avoit  d’autres 


' (b ) C’eft  peut-être  ce  qui  a donné  lieu  de  dire  que  les  corbeaux 
chafToient  leurs  petits  de  leur  diilriét , fitôt  que  ces  petits  éroient  en 
état  de  voter. 
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chênes  plus  grands:  ce  nid  pefoit  deux  ou  trois  livres;  il 
étoit  feit  en  dehors  de  petites  branches  & d’épines , cntrc- 
lalTées  grolTièrement,  ét  mafliquées  avec  delà  terre  & 
du  crotin  de  cheval:  le  dedans  étoit  plus  mollet,  &conf- 
truit  plus  foigneufement  avec  du  chevelu  de  racines.  J y 
trouvai  fix  petits  éclos;  ils  ctoient  encore  vivans,  quoi- 
qu’ils euflent  été  vingt -quatre  heures  /ans  manger;  ils 
n’avoient  pas  les  yeux  ouverts  fcj;  on  ne  leur  apercevoit 
aucune  plume,  fi  ce  n’eft  les  pennes  de  l’aile  qui  com- 
mençoient  à poindre;  tous  avoient  la  chair  mêlée  de 
jaune  & de  noir;  le  bout  du  bec  &.  des  ongles  jaune; 
les  coins  de  la  bouche  blanc  /aie  ; le  relie  du  bec  &.  des 
pieds  rougeâtre. 

Lorrqu’iine  biilè  ou  une  cre/TcrelIe  vient  à palTer  près 
du  nid , le  père  & la  mère  le  réunilTent  pour  les  attaquer, 
& ils  fe  jettent  liir  elles  avec  tant  de  fureur  qu’ils  les 
tuent  quelquefois  en  leur  crevant  la  tête  à coups  de  bec. 
Ils  fe  battent  aulTi  avec  les  pies-grièches;  mais  celles-ci, 
quoique  plus  petites,  font  fi  courageulès  qu’elles  viennent 
fouvent  à bout  de  les  vaincre,  de  les  chalfer  & d’enlever 
toute  la  couvée. 

Les  Anciens  alTurent  que  les  corbines,  ainlï  que  les 
corbeaux,  continuent  leurs  Ibins  à leurs  petits  bien  au- 
delà  du  temps  où  ils  font  en  état  de  voler  (d).  Cela  me 
paroît  vraifemblable  ; je  fuis  méijte  porté  à croire  qu’ils 


(c)  Voyez  Ariftot.  De  gentralime , lib.  IV,  cap.  VI. 

AriAot.  Hijl.  animal,  lib.  VI,  cap.  VI. 

ne  fc 
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ne  fe  féparcnt  point  du  tout  la  première  apnée;  car  ces 
oifèaux  étant  accoutumés  à vivre  en  fbciété,  & cette 
habitude  qui  n’eft  interrompue  que  par  la  ponte  & fes 
fuites  , devant  bientôt  les  réunir  avec  des  étrangers , n’cft-il 
pas  naturel  qu’ils  eontinuent  la  fbciété  commencée  avec 
leur  femillc,  & qu’ils  la  préfèrent  meme  à toute  autre! 

La  Corbine  apprend  à parler  comme  le  corbeau,  & 
comme  lui  elle  cft  omnivore;  infèélcs,  vers,  œufsd’oi- 
fèaux,  voiries,  poifTons,  grains,  fruits,  toute  nourriture 
lui  convient  : elle  fait  auffi  cafTer  les  noix  en  les  laifTant 
tomber  d’une  certaine  hauteur  {fj:  elle  vifite  les  lacets 
& les  pièges , & fait  fbn  profit  des  oifèaux  qu’elle  y trouve 
engagés:  elle  attaque  même  le  petit  gibier  afFoibli  ou 
bleflé , ce  qui  a donné  l’idée  dans  quelques  pays  de  relever 
• pour  la  fauconnerie  ffj;  mais  par  une  jufle  alternative 
elle  devient  à fbn  tour  la  proie  d’un  ennemi  plus  fort,  tel 
que  le  milan,  le  grand  duc,  &c.  fgj. 

Son  poids  cft  d’environ  dix  ou  douze  onces,  elle  a 


^ej  Plin.  lii,  X , cap.  XI i, 

(f)  Les  feigneurs  Turcs  tiennent  des  t^perviers,  ficres,  fliucons , 
&c.  pour  la  chafle  ; les  autres  de  moindre  qualité  tiennent  des  corneilles 
grifes  & noires,  qu’ils  peignent  de  diverfes  couleurs,  qu’ils  portent  fur 
le  poing  de  la  main  droite,  & qu’ils  réclament  en  criant  houb , houb , 
par  diverfes  fois,  juftpi’à  ce  qu’elles  reviennent  fur  le  poing.  Villainont, 
page  Sypilc  Voyage  </e  2/rnt/i-r,  par  le  chevalier  Hc\\c\\\\e , page  ^ y 2 , 

(g)  Jpfe  vidi  Afih'um  mediâ  hume  cornicem  juxta  viam  pubâcam  deplu- 
maniem.  Klein,  Ordo  nvium,  jiagc  177.  Voyez  ci-dcllus  i’hifloirc  du 
gr.ind  Duc,  tome  II’  page  y y 6, 

Oifcciux,  Tome  III.  ' .G 
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douze  pennes  à la  queue , toutes  égales , vingt  à chaque 
aile , dont  la  première  eft  la  plus  courte  & la  quatrième 
la  plus  longue;  environ  trois  pieds  de  vol  (h):  l’ouver- 
ture des  narines  ronde  & recouverte  par  des  eipèces  de 
foies  dirigées  en  avant  ; quelques  grains  noirs  autour  des 
paupières  ; le  doigt  extérieur  de  chaque  pied  uni  à celui  du 
milieu  jufqu’à  la  première  articulation  ; la  langue  fourchue 
& meme  effilée , le  ventricule  peu  mufculeux  ; les  inieftins 
roulés  en  un  grand  nombre  de  circonvolutions;  les  cæcum 
longs  d’un  demi -pouce;  la  véficule  du  fiel  grande  & 
communiquant  au  tube  inteffinal  par  un  double  conduit 
CiJ;  enfin  le  fond  des  plumes,  c’eft -à-dire,  la  partie  qui 
ne  paroît  point  au-dehors,  d’un  cendré  foncé. 

Comme  cet  oifeau  efi  fort  rufé,  qu’il  a l’odorat  très- 
fobtil , & qu’il  vole  ordinairement  en  grandes  troupes , il  * 
le  lailTe  difficilement  approcher  & ne  donne  guère  dans 
les  pièges  des  Oilêleurs.  On  en  attrape  cependant  quel- 
ques-uns à la  pipée  en  imitant  le  cri  de  la  ehouette  & 
tendant  les  gluaux  fur  les  plus  hautes  branches , ou  bien 
en  les  attirant  à la  portée  du  fofil  ou  meme  de  la  làrba- 
cane,  par  le  moyen  d’un  grand  duc  ou  de  tel  autre  oi/èau 
dé  nuit  qu’on  élève  fur  des  juchoirs  dans  un  lieu  découvert. 
On  les  détruit  en  leur  jetant  des  fèves  de  marais  dont 


(kj  ■%'iUughhy  ne  leur  donne  que  deux  pieds  de  vol;  ce  (ërok 
moins  qu’il  n’en  donne  au  choucas  ; je  crois  que  c’eft  une  £>utc 
d’iropreflion. 

Willughbyj^Æ^f 
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elles  font  très-â-iandes , & que  l’on  a eu  ia  précaution  de 
garnir  en  dedans  d’aiguilles  rouillées:  mais  la  façon  ia 
plus  fingulièrc  de  les  prendre  eft  celle-ci  que  je  rapporte 
parce  qu’elle  fait  connoître  le  naturel  de  i’oi/èau.  Il  &u( 
avoir  une  corbine  vivante,  on  l’attache  folidement  contre 
terre,  les  pieds  en  haut,  par  le  moyen  de  deux  crochets 
qui  fàififTent  de  chaque  côté  l’origine  des  ailes:  dans 
cette  fituation  pénible  elle  ne  cefTe  de  s’agiter  & de  crier, 
les  autres  corneilles  ne  manquent  pas  d’accourir  de  toutes 
parts  à û voix  comme  pour  lui  donner  du  fecours;  mais 
la  prifonnière  cherchant  à s’accrocher  à tout  pour  fe  tirer 
d’embarras,  fâifit  avec  le  bec  & les  griffes,  qu’on  lui  a 
laifle  libres,  toutes  celles  qui  s’approchent,  & les  livre 
ainfi  à l’Oifèleur  On  les  prend  encore  avec  des 
cornets  de  papier,  appâtés  de  viande  crue:  lorfquc  la 
corneille  introduit  fâ  tête  pour  fàifir  l’appât  qui  cil  au 
fond,  les  bords  du  cornet  qu’on  a eu  la  précaution  d’en- 
gluer s’atuchent  aux  plumes  de  fbn  cou,  elle  en  demeure 
coiffée,  &.  ne  pouvant  fe  débarraffer  de  cet  incommode 
bandeau  qui  lui  couvre  ftiticremcnt  les  yeux,  elle  prend 
l’cffor  & s’élève  en  l’air,  prefque  perpendiculairement, 
( diredion  la  plus  avantageufe  pour  éviter  les  chocs  ) 
jufqu’à  ce  qu’ayant  épuifé  fes  forces,  elle  retombe  dé 
laffitude,  &,  toujours  fort  près  de  l’endroit  d’où  elle  étoi't 
partie.  En  général , quoique  ces  corneilles  n’aient  le  vol  ni 
léger  ni  rapide,  elles  montent  cependant  à une  très-grande 


(k)  Voyez  Gcfner,  Dcayibuj,  p.ige 
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hauteur;  &.  lorfqu’unc  fois  elles  y font  parvenues,  clics 
s’y  fouticnnent  long  temps , &.  tournent  beaucoup. 

Comme  il  y a des  corbeaux  blancs  & des  corbeaux 
varies,  il  y a auflî  des  corbines  blanches  (l)  ^ des  cor- 
bines  variées  de  noir  & de  blanc  (m) , Icfquelles  ont  les 
mêmes  mœurs , les  memes  inclinations  que  les  noires. 

Frifoh  dit  avoir  vu  une  foule  fois  une  troupe  d’hiron- 
delles voyageant  avec  une  bande  de  corneilles  variées , 
& fuivant  la  même  route:  il  ajoute  que  ces  corneilles 
variées  partent  l’été  rtir  les  côtes  de  l’océan,  vivant  de 
tout  ce  que  rejette  !a  mer;  que  l’automne  elles  fo  retirent 
du  côté  du  midi,  qu’elles  ne  vont  jamais  par  grandes 
troupes,  & que  bien  qu’en  petit  nombre  elles  fo  tiennent 
à une  certaine  diftance  les  unes  des  autres  (n),  en  quoi 
elles  rclTemblent  tout-à-fait  à la  corneille  noire,  dont  elles 
ne  font  apparemment  qu’une  variété  confiante,  ou  fi  l’on 
veut , une  race  particulière.  ■ < 

11  eft  fort  probable  que  les  corneilles  des  Maldives, 
dont  parle  François  Pyrard,  ne  font  pas  d’une  autre 
cfpèce,  puifquc  ce  Voyageur,  qui  les  a vues  de  fort 
près,  n’indique  aucune  dillérencc;  feulement  elles  font 
plus  femilières  «St  plus  hardies  que  les  nôtres  ; elles  entrent 


(l)  Voyez  Schwenckfcid,  Av'mrium  Jï/r^ar,  page  243.  — S.ilcrne, 
page  84.  M.  Briflbii  ajoute,  qu’elles  ont  aulli  le  bec,  les  pieds  • 

les  ongles  blancs. 

. (m)  Friieh,  Planche  (f,  ... 

(nj  Frifcli,  ihidem.  • . 
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dans  les  mai/bns  pour  prendre  ce  qui  les  accommode,  & 
fôuvent  la  prcfence  d’un  liomme  ne  leur  en  impofe  point 
foj.  Un  autre  Voyageur  ajoute  que  ces  corneilles  des 
Indes  fe  plai/cnt  à faire  dans  une  chambre,  lorfqu’elles 
peuvent  y pénétrer,  toutes  les  maliçes  qu’on  attribue  aux 
finges,  elles  dérangent  les  meubles,  les  déchirent  à coups 
de  bec,  renverfent  les  lampes,  les  encriers,  &c.  ('p) 
Enfin,  félon  Dampier,  il  y a à la  nouvelle  Hollande 
(q)  & à la  nouvelle  Guinée  (r)  beaucoup  de  corneilles 
qui  reffemblent  aux  nôtres  : il  y en  a auiïi  à la  nouvelle 
Bretagne  (f),  mais  il  paroît  que  quoiqu’il  y en  ait  beau- 
coup en  France , en  Angleterre  & dans  une  partie  de 
l’Allemagne , elles  font  beaucoup  moins  répandues  dans 
le  nord  de  l’Europe;  car  M.  Klein  dit,  que  la  corbine 
cft  rare  dans  la  Pruffe  (t),  Sa  il  faut  qu’elle  ne  fbit  point 
commune  en  Suède,  puifqu’on  ne  trouve  pas  meme 
/bn  nom  dans  le  dénombrement  qu’a  donné  M.  Linnæus 
des  oifeaux  de  ce  pays.  Le  père  du  Tertre  aflure  auffi 


fo)  Prcmicre  partie  dt  fin  Voyage,  tome  I."  pSge  13  i. 
fpj  Voyage  d'Orient,  du  père  Philippe  de  la  Trinité  , page  jpp. 
(q)  Voyage  de  Dampier,  tome  IV,  page  t y S, 

(t)  Ibidem,  tomeV,  page  St.  Suivant  cet  Auteur  les  corneilles 
de  la  nouvelle  Guinée,  difièrent  des  nôtres  lèulement  par  la  couleur 
de  leurs  plumes , dont  tout  ce  qui  paroît  cft  noir , mais  dont  le  fond 
cft  blanc. 

(f)  Navigation  aux  terres  Auftralcs,  tonJlf^ , page  16 y, 

(t)  Ordo  ayium,  page  58. 


5+  Histoire  Natu relle,  &c. 
qu'il  n y en  a point  aux  Antilles  (u),  quoique  fùivant 
un  autre  Voyageur  elles  foient  fort  communes  à la 
Louifiane. 


(u)  Hiftoire  Naturelle  des  Antilles , 26 j , tome  II. 

(x)  Voyez  Hyioin  de  ta  Louifiane,  parM.  le  Page  du  Ÿna,tome  II, 
page  i J d-‘  ^ y cA  dit  que  leur  chair  eA  meilleure  à manger  dans  cc 
pays  qu’en  France,  parce  qu’elles  n’y  vivent  point  de  voiries,  en 
étant  empêchées  par  les  carancros,  c’eA-à-dire,  par  ces  elpèces  de 
vautours  d'Amérique,  appelés  Auras  ou  Marchands, 


# 
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■ * LE  FREUX  oM  LA  FRAYONNE(a). 

Le  freux  eft  d’une  grofleur  moyenne,  entre  le  corbeau 
& la  corbine , & il  a la  voix  plus  grave  que  les  autres  cor- 
neilles ; fon  caradère  le  plus  frappant  & le  plus  diftindif, 
c’efl  une  peau  nue,  blanche,  fârineufe  & quelquefois 
galeufe  qui  environne  la  balè  de  fon  bec , à la  place  des 
plumes  noires  & dirigées  en  avant,  qui  dans  les  autres 
cfpèces  de  corneilles  s’étendent  jufque  fur  l’ouverture 
des  narines  : il  a aulTi  le  bec  moins  gros , moins  fort  & 
comme  râpe.  Ces  di/parites  fi  fuperficielles  en  apparence, 
en  fùppofent  de  plus  réelles  «Sc.  de  plus  confidcrablcs. 

Le  freux  n’a  le  bec  ainfi  râpé,  & là  bafe  dégarnie  de 
plumes,  que  parce  que  vivant  principalement  de  grains, 
de  petites  racines  & de  vers,  il  a coutume  d’enfoncer  fon 
bec  fort  avant  dans  la  terre  pour  chercher  la  nourriture 
qui  lui  convient  (b) ,cc  qui  ne  peut  manquer  à la  longue 
de  rendre  le  bec  raboteux  , & de  détruire  les  germeg 

* Voye^^  Us  Planches  enluminées,  n.' 

(a)  C’eft  la  Corneille  moijfonnenfe  de  M.  Briflbii,  tome  J1 , page  i 6, 
On  l’appelle  Frayonne  dans  les  environs  de  Paris  : en  Grec, 

en  Latin,  Frugilega , Comix  fmgivora;  Cracculus , fuivam  Bclon:  en 
Allemand  , Roeck , peut-être  à caulc  de  fon  bec  inégal  & raboteux  ; en 
Anglois,  Rook;  en  Suédois , Roha;  en  Polonois,  Gau  ron;  en  blollandois, 
Koore-kraey ; en  vieux  Frattçois  Craye  (venant  de  Krae);  Crolle , 
ièlon  Belon. 

(b)  Voyez  Belon,  Nature  des  Oifeaux,  page  a 8 2. 
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des  plumes  de  /à  bafe , Icfqudlcs  font  expofccs  à un 
frottement  continuel  fc);  cependant  il  ne  faut  pas  croire  ' 
que  cette  peau  fbit  ab/bliiment  nue  ; on  y aperçoit 
fouvent  de  petites  plumes  ifblees  ; preuve  très -forte 
quMIe  n’etoit  point  chauve  dans  le  |)rincipe,  mais  qu’elle 
l’ed  devenue  par  une  caidè  étrangère;  en  un  mot,  que 
c’eft  une  erpeee  de  dillbrmitc  accidentelle,  qui  s’eft 
changée  en  un  \ ice  héréditaire  par  les  loix  connues  de 
la  génération. 

L’appétit  tlu  freux  pour  les  grains,  les  vers  &.  les  in- 
ftiles  cfl  un  appétit  cxclufil  , car  il  ne  touche  point  aux 
voiries  ni  à aucune  chair , il  a de  plus  le  ventricule  muf- 
ciileux  & les  amples  inteflins  des  granivores. 

Ces  oi/èaux  vont  partrouj)c,s  tres-nombreufes,  & fi  nom- 
breufes  que  l’air  en  cfl  quelquefois  obfcurci.  On  imagine 

^cj  M.  Daubenton  !c  jeune , Garde -DcmonQratcur  du  Caliinct 
d’Hifloire  N.iturtllc,  au  Jardin  du  Roi,  fii  dernièrcmeiu  en  fc  pro- 
jnenant  à la  cainpagnc,  une  obfervaüon  qui  a rapport  à ceci.  Ce 
îs'aturalifte  à qui  l’ürnitliologic  a déjà  tant  d’obligation , vit  de  loin 
tians  un  terrain  toitt-à-fait  inculte , fix  corr.cillcs  tlont  i!  ne  put  dif- 
lingutr  rcfiîccc,  lcrqucllcs  paroifloient  fort  occupées  à foulevcr  A 
retourner  les  pierres  éparfes  eà  & là,  pour  faire  leur  profit  des  vers  & 
des  infectes  qui  étuient  cachés  dcllous.  Elles  y alloictjt  avec  tant 
d'.irdeur  qit’elles  fiiluicnt  ftuter  les  ]>ierres  les  moins  pefantes  à deux 
ou  trois  jiieds.  Si  ce  fingulicr  exercice  que  perfonne  tt’aroit  encore 
.attribué  aux  corneilles , e(t  familier  .aux  freux , c’cfl  une  caufe  de  plus 
f|ui  peut  contribuer  à ufer  & faire  tomber  les  plumes  qui  cnvirontient 
la  baie  de  leur  bec  ; Si  le  nom  de  Tourne-pitrre  que  jitfqti’ici  l’on  avoit 
app.liquc  exclufivement  au  coulonchaud , deviendra  dclbniiais  un  nom 
générique  qui  conviendra  à plufieurs  efpèccs. 

tout 
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tout  le  dommage  que  ces  hordes  de  moifTonncurs  peuvent 
cauferdans  les  terres  nouvellement  enfemencées , ou  dans 
les  moidons  qui  approchent  de  la  maturité  ; audi  dans  plu- 
fieurs  pays  le  Gouvernement  a-t-il  pris  des  mefures  pour 
les  détruire  f d).  La  Zoologie  Britannique  réclame  contre 
cette  profeription  , & prétend  qu’ils  font  plus  de  bien  que 
de  mal,  en  ce  qu’ils  conlbmment  une  grande  quantité  de 
ces  larves  de  hannetons  &.  d’autres  Icarabées,  qui  rongent 
les  racines  des  plantes  utiles , & qui  font  fi  redoutées  des 
laboureurs  & des  jardiniers  (e).  C’eft  un  calcul  à faire. 

Non-foulement  le  freux  vole  par  troupes,  mais  il  niche 
audi,  pourainfi  dire,  en  fociété  avec  ceux  de  fon  efjîcce, 
non  (ans  faire  grand  bruit,  car  ce  font  des  oifeaux  très- 
criards,  & principalement  quand  ils  ont  des  petits.  On 
voit  quelquefois  dix  ou  douze  de  leurs  nids  fur  le  même 
chêne,  & un  grand  nombre  d’arbres  ainfi  garnis  dans  la 
même  forêt,  ou  plutôt  dans  le  même  canton  (f):  ils  ne 
cherchent  pas  les  lieux  folitaircs  pour  couver,  ils  Icmbient 
au  contraire  s’approcher  dans  cette  circondance  des  en- 
droits habités;  & Schwenckfeld remarque  qu’ils  préfèrent 
communément  les  grands  arbres  qui  bordent  les  cime- 
tières (g) , peut-être  parce  que  ce  font  «les  lieux  frequentes , 
ou  parce  qu’ils  y trouvent  plus  de  vers  qu 'ailleurs,  car  on 


(ê)  Voyez  .Mdrovand.  Otn'uhotogie , tome  I , pnge  753, 

(e)  Voyez  Brithh  I.ootogy,  jtage  77. 

(f)  Frifdi.  Plande  6 6. 

(g)  Aviarium  Sîltftie , page  2+2. 

Olfeaus,  Ton.  III.  . H 
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ne  peut  fbiipçonner  qu’ils  y foient  attirés  par  l’odeur  des 
cadavres,  pui/qtic  comme  nous  l’avons  dit,  ils  ne  touchent 
point  à la  chair.  T rifeh  afliire  que  fi  dans  le  tcmjis  tle  la 
ponte  on  s’avance  (bus  les  arbres  où  ils  (ont  ainfi  établis, 
on  e(l  bientôt  inondé  de  leur  fiente. 

Une  cho(è  qui  pourra  paroître  fingulière,  quoiqu’afTez 
conforme  à ce  qui  fe  palfc  tous  les  jours  entre  des  animaux 
d’autre  c(j)èce,  c’eft  que  lor(qu’un  couple  apparié  travaille 
à faire  (bn  nid,  il  faut  que  l’un  des  deux  refie  pour  le 
gar<ler,  tandis  que  l’autre  \a  chercher  des  matériaux  con- 
venables ; (ans  cette  précaution  , & s’ils  s’ab(èntoient  tous 
deux  à la  fois,  on  prétend  que  leur  nid  feroit  pillé  & 
détruit  dans  un  infiant  par  les  autres  freux  habitans  du 
même  arbre,  chacun  d’eux  emportant  dans  (bn  bec  (bn 
brin  d’herbe  ou  de  mou(Tc  pour  l’employer  à la  confiruc- 
tion  de  fon  propre  nid  (hj. 

Ces  oifeaux  commencent  à nicher  au  mois  de  mars , 
du  moins  en  Angleterre  (ij;  ils  pondent  quatre  ou  cinq 
œufs  plus  petits  que  ceux  du  corbeau,  mais  ayant  des 
taches  jjIus  grandes,  fur-tout  au  gros  bout.  On  dit  que 
le  mâle  & la  femelle  couvent  tour-à-tour:  lorfque  les 
petits  font  éclos  & en  état  de  manger , ils  leur  dégorgent 
la  nourriture  qu’ils  (âvent  tenir  en  réferve  dans  leur  jabot, 
ou  plutôt  dans  une  e(pèce  de  poche  formée  par  la  dila- 
tation de  l’œlbphage  (kj. 


(h)  WoyczYOmithologie  àcyf/\\[vLghhy,page  S 

(i ) Brithh  Z.oology , page  76. 

(k)  Wülughby,  p/!ge 


Digitized  by  Google 


DU  Freux  ou  la  Frayonne.  59 
Je  trouve  dans  la  Zoologie  Britannique,  que  la  ponte 
étant  finie , ils  quittent  les  arbres  où  ils  avoient  niche  ; qu’ils 
n’y  reviennent  qu’au  mois  d’août,  & ne  commencent  à 
réparer  leurs  nids  ou  à les  refaire  qu’au  mois  d’oélobre  (l). 
Cela  fuppofè  qu’ils  pafTent  à peu  - près  toute  l’année  en 
Angleterre;  mais  en  France,  en  Siléfie,  & en  beaucoup 
d’autres  contrées , ils  font  certainement  oifoaux  de  pafTage^ 
à quelques  exceptions  près , & avec  cette  différence  qu’en 
France  ils  annoncent  l’hiver,  au  lieu  qu’en  Siiéfie  ils  font 
les  avant-coureurs  de  la  belle  fàifon  (m). 

Le  freux  habite  en  Europe,  félon  M.  Linnxus,  cepen- 
dant il  paroît  qu’il  y a quelques  refiriétions  à faire  à cela, 
puifqu’Aldrovande  ne  croyoit  pas  qu’il  s’en  trouvât  en 
Italie  (n). 


(l)  British  Zoology,  loco  citatc.  On  dit  que  les  hérons  profitent  de  leur 
abfence  pour  pondre  & couver  dans  leurs  nids.  Aldroyande,  page  7 5 J . 

(m)  Voyez  Schwcnckfeld.  Aviarium  SiUfia , page  243.  J’ai  vu  à 
Baume-Ia- Roche , qui  cft  un  village  de  Bourgogne  à quelques  lieues 
de  Dijon,  environné  de  inoniagncs  & de  rochers  efearpés , & où  la 
température  eft  (enfiblement  plus  froide  qu’à  Dijon  ; j’ai  vu , dis-je , 
plulicurs  fois  en  été  une  volée  de  freux  qui  logeoit  & nichoit  depuis 
plus  d’un  fiècle,  à ce  qu’on  m’a  affiiré,  dans  des  trous  de  rochers 
expofés  au  fud-oueft,  & où  l’ofi  ne  pouvoit  atteindre  à leurs  nids  que 
très-difficilement  & en  fe  fufpendant  à des  cordes:  Ces  freux  étoient 
familiers  jufqu’à  venir  dérober  le  goûter  des  Moiflonneurs  : ils  s’ab- 
fentoient  fur  la  fin  de  l’été  pour  une  couple  de  mois  feulement , après 
quoi  ils  revenoient  à leur  gîte  accoutumé.  Depuis  deux  ou  trois  ans  ils 
ont  difparu , & ont  été  remplacés  auffitôt  par  des  corneilles  mantelces. 

( n)  Ejufmodi  comieem  tjued feiam  Itclia  non  aJit,  tome  I , page  752. 

Hij 
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On  dit  que  les  jeunes  font  bons  à mr.nger,  & que 
les  vieux  même  ne  font  pas  mauvais  lorfqu’ils  font  bien 
gras  (o);  mais  il  eft  fort  rare  que  les  vieux  prennent  tie 
la  graiffe.  Les  gens  de  la  campagne  ont  moins  de  ré- 
pugnance pour  leur,  chair,  fâchant  fort  bien  qu’ils  ne 
vivent  pas  de  charognes  comme  la  corneille  & le  corbeau. 


(o)  Bclon,  Nature  des  Oifeaux , page  284.  M.  Hébert  m’.iflure 
que  ic  freux  c(l  prelquc  toujours  iruigre , en  quoi  il  didere,  dit-il,  de  la 
corbine  & de  la  inantelce. 
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* LA  CO  RNEILLE  MANTELÉE  (a). 

V_«ET  oifcau  fe  drOincue  aifément  de  la  corbine  & de  fa 
frayonne  ou  du  freux  par  les  couleurs  de  fon  plumage  : 
il  a la  tête , la  queue  & les  ailes  d’un  beau  noir  avec  des 
reflets  bleuâtres,  & ce  noir  tranche  avec  une  elpèce  de 
fcapulaire  gris-blanc  qui  s’étend  par-devant  <Sc  par-derrière, 
depuis  les  épaules  jufqu’à  l’extrémité  du  corps;  c’ell  à 
caufe  de  cette  efpècc  de  fcapulaire  ou  de  manteau , que  les 
Italiens  lui  ont  donné  le  nom  de  Aîonacdùa  (moineffe), 
& les  François  celui  de  Corneille  mantcléc. 

Elle  va  par  troupes  nombreufes  comme  le  freux,  & 
elle  eft  peut-être  encore  plus  familière  avec  riiommc, 
s’approchant  par  préférence,  liir-tout  pendant  l’hiver, 
des  lieux  habités,  & vivant  alors  de  ce  qu’elle  trouve 
dans  les  égouts,  les  fumiers,  &c. 

Elle  a encore  cela  de  commun  avec  le  freux,  qu’elle 

* Us  Planchis  enluminées,  ti.’  y6, 

(a)  C’eft  la  Corneille  mantelée  de  M.  Briflon,  tome  II , page  i y.  II 
r’cll  point  qucfliou  de  cctie  efpècc  chc/.  les  Anciens,  foit  Grecs,  foit 
Latins.  Les  Modernes  l’ont  noininéc  en  Grec,  Kuién  ass/eeiJrç ; en 
I.atin,  Cotnix  cinerea , varia,  Hyl/erna,  fylvepis,  Corvus  femi-cinereus  ; en 
Italien  , Aîutacchia  ou  Munaechia  ,o\\  plutôt  Monacchia  ; .«11  Allemand  , 
üotikrae,  Schiltkrae , Nabelkrae , Bundiekrae , Pundierhae , ïï^interkrae , 
JJfkrae,  Grauekrae  ; en  Suédois,  Kraoka  ; en  Polonois , Vrona  ; en 
.Anglois,  Royfion  - Crow , Sea-Crov,  Hooded-Crow;  en  François  en 
diflerens  temps  & en  dilTérentcs  provinces , Corneille  mantelée , entnian- 
telée , fauvage , cendrée , &c. 


6z  Histoire  N atv relle 
change  de  demeure  deux  feis  par  an , & qu’elle  peut  être 
regardée  comme  un  oifeau  de  paflage;  car  nous  ia  v oyons 
cliaque  année  arriver  par  très -grandes  troupes  fur  la  fin 
de  l'automne,  & repartir  au  commencement  du  printemps, 
dirigeant  fa  route  au  nord;  mais  nous  ne  fàvons  pas  pré- 
cifémenten  quels  lieux  elle  s’arrête;  la  plupart  des  Auteurs 
difent,  qu’elle  paffe  l’été  fur  les  hautes  montagnes  (b),  & 
qu’elle  y fait  fon  nid  fur  les  pins  & les  lapins;  il  faut  donc 
que  ce  (bit  fiir  des  montagnes  inhabitées  &.  peu  connues, 
comme  celles  des  illcs  de  Shetland  , où  l’on  affure 
effetSlivement  qu’elle  fait  là  ponte  (c) ; elle  niche  aufll 
en  Suède  (d),  dans  les  bois,  & par  préférence  fur  les 
aulnes,  & fà  ponte  eft  ordinairement  de  quatre  œufs; 
mais  elle  ne  niche  point  dans  les  montagnes  de  Suifle  (e), 
d’Italie , &c. 

Enfin  quoique  félon  le  plus  grand  nombre  des  Natura- 
lifles , elle  vive  de  toute  forte  de  nourritures , entr’autres 
de  vers,  d’infeétes,  de  poiffons  (g) , même  de  chair  cor- 

(b)  Voyez  Aldrov.  Ornhhol.  tome  I,  page  756.  — Schwcnckfeld. 
Anar.  Silcfiæ , page  24a.  — Bclon,  l^at.  des  Oifenux , page  3,%^,ù'c. 

(c)  Voyez  Briiish  Zeo/e^g^,  page  76.  Les  Auteurs  de  cet  Ouvrage 
ajoutent  que  c’cll  la  l'cule  efpècc  de  corneille  qui  le  trouve  dans  cçs 
illcs.  Geliier. 

(d)  Fauna  Suecica , page  25. 

(e)  Gefner,  de  Àvibus , page  332. 

(f)  Aldrovand.  Ornithologie,  tomcl,  page  j^6. 

(g)  Fril'ch  dit  qu’elle  e'pluche  fort  adroiieniem  les  arêtes  des  poilTons , 
que  lorfqu’on  vide  les  étangs,  elle  aperçoit  très-vite  ceux  qui  relient 
dans  la  bouc , & qu’elle  ne  perd  pas  de  temps  à les  en  tirer.  Planche  <T  7 . 
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rompue,  &.  par  préférence  à tout , de  laitage quoi- 
que d’après  cela  elle  dût  être  niifc  au  rang  des  omnivores , 
cependant  comme  ceux  qui  ont  ouvert  Ibn  eflomac  y ont 
trouve  de  toutes  fortes  de  grains , mêlés  avec  de  petites 
j)ierrcs  (i)  , on  ])cut  croire  qu’elle  efl  plus  granivore 
qu’autre  cliofo,  & c’efl  un  troifièmc  trait  de  conformité 
avec  le  freux  ; dans  tout  le  refte  elle  reffemble  beaucoup 
à la  corbine  ou  corneille  noire  ; c’eft  à peu-pres  la  même 
taille,  le  meme  port , le  même  cri , le  même  fon  de  voix, 
le  meme  vol:  elle  a la  queue  &.  les  ailes,  le  bec  & les 
pieds,  <5t  pre/que  tout  ce  que  l’on  connoît  de  fes  parties 
intérieures  conformé  de  même  dans  les  plus  petits  dé- 
tails ou  fl  elle  s’en  éloigne  en  quelque  cliofe,  c’eft 
pour  le  rapprocher  de  la  nature  du  freux  : elle  va  fouvent 
avec  lui;  comme  lui  elle  niche  fur  les  arbres  ^/J,  elle 

Avec  ce  goût,  H ell  tout  fimple  tju’dle  fc  tienne  fouvent  au  bord  des 
eaux  , mais  on  n’auroit  pas  dû  pour  ceia  lui  donner  le  nom  de  corneille 
aquatique  ou  de  corneille  marine,  jtuifquc  ces  dénominations  convien- 
droient  au  même  litre  à la  comcillc  noire  & au  corbeau , lc(<|uels  ne 
fout  cenainement  pas  des  oifeaux  aquatiques. 

Voyez  Aldrovandc , pt7ge  jj  tT. 

J Gefncr,  de  Avibui,  page  333.  — Ray,  Sinopfis  avhim,  page  40. 

Voÿez  Willughby,  Ornithclogia , ]>agc  84. 

( l)  FriCch  remarque  qu'elle  place  Ibn  nid  tantôt  à la  cime  des 
arbres,  & tantôt  fur  les  branches  inférieures,  ce  qui  (uppoleroit  qu’elle 
fait  quelq  efois  fi  ponte  en  Allemagne.  Je  viens  de  m’afliircr  par  moi- 
même  qu'elle  niche  quclf|uefois  en  France,  & nouimineni  en  Bour- 
gogne. Une  volée  de  ces  oifeaux  réfide  conflammcnt  depuis  deux  ou 
trois  aimées  à Baume-la-Rochc,  dans  certains  trous  de  rochers  où  des 


Cj^  Histoire  N atu r e l le 

pond  qiiaire  ou  cinq  œufs , mange  ceux  des  petits  oifcaux , 

& quelquefois  les  petits  oifeaux  etix-mémcs. 

Tant  de  rapports  & de  traits  de  rcfrcml)!ancc  avec  la 
corhine  &.  avec  le  freux,  me  feroient  fbupçonner  que  la 
corneille  mantelée  feroit  une  race  metiffe,  produite  par 
le  mélange  de  ces  deux  c/pèces  : & en  effet , fi  elle  étoic 
une  fimple  variété  de  lacorbine,  d’où  lui  viendroit  l’ha- 
bitude de  voler  par  troupes  nombretifcs,  & de  cliangcr 
de  demeure  deux  fois  l’année  1 ce  que  ne  fit  jamais  la 
corbine  (m),  comme  nous  l’avons  vu  ; & fi  elle  étoit  une 
fimple  variété  du  freux , d’où  lui  viendroient  tant  d’autres 
rapports  qu’elle  a avec  la  corbine  î au  lieu  que  cette  double 
reffemblance  s’explique  naturellement,  en  fiippofânt  que 
la  corneille  mantelée  eft  le  produit  du  mélange  de  ces  deux 
efpèces  qu’elle  repréfente  par  fâ  nature  mixte,  & qui  tient 
de  l’une  & de  l’autre.  Cette  opinion  pourroit  paroître 
vraifemblable  aux  Phüofoplies  qui  lavent  combien  les 
analogies  pliyfiques  font  d’un  grand  ufàge  potu-  remonter 
à l’origine  des  êtres,  & renouer  le  fil  des  générations; 
mais  on  lui  trouvera  un  nouveau  degré  de  probabilité,  fi 


corneilles  frayoïincs  ctoient  ci-devant  en  polTenion  de  nicher  tous  les 
aiiS  depuis  jdus  d’un  fiècie  ; ces  frayonnes  ayant  été  une  année  fans 
revenir , une  volée  de  quinze  ou  vingt  inanielécs  s’empara  auflitôt  de 
leurs  gites,  elles  y ont  déjà  fitit  deux  couvées,  & clics  font  aéluelkment 
occupées  à la  troifièmc  (ce  mai  1773.)  C’cll  encore  un  trait 
d’analogie  entre  les  deux  cfitèccs. 

(m)  Corvus  & comix  femper  confpicui  funt , nec  Icca  mutant  aul  latent. 
Ariftot.  Hiflor,  Ânimalium,  lib.  IX,  ç.ap.  xxiil. 

l’on 
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l’on  Confidère  que  la  corneille  mantelée  eft  une  race 
nouvelle,  qui  ne  fut  ni  connue  ni  nommée  par  les  An- 
ciens , & qui  par  conféquent  n’exiftoit  pas  encore  de 
leur  temps  ; jmilque  lor/qu’il  s’agit  d’une  race  auflî  mul- 
tipliée <Sc  aufiî  familière  que  celle-ci,  il  n’y  a point  de 
milieu  entre  n’ctrc  pas  connue  dans  un  jtays  &.  n’y  être 
point  du  tout.  Or,  fi  elle  efl;  nouvelle,  il  faut  qu’elle  ait 
été  produite  par  le  mélange  de  deux  autres  races , & 
quelles  peuvent  être  ces  deux  races,  fmon  celles  qui 
paroifTcnt  avoir  plus  de  rapport,  d’analogie,  de  reflem- 
Jdance  avec  elle  î 

Frilcli  dit  que  la  corneille  mantelée  a deux  cris , l’un 
plus  grave  & que  tout  le  monde  connoit,  l’autre  plus 
aigu  qui  a quelque  rapport  avec  celui  du  coq.  11  ajoute 
qu’elle  ell  fort  attachée  à fà  couvée,  & que  lorfqu’on 
coupe  par  le  pied  l’arbre  où  elle  a fait  fon  nid,  elle  fc 
iaiffe  tomber  avec  l’arbre  & s’expofe  à tout  plutôt  que 
d’abandonner  fa  géniture. 

M.  Linnæus  fcmble  lui  appliquer  ce  que  la  Zoologie 
Britannique  dit  du  freux,  qu’elle  eft  utile  par  la  confom- 
mation  qu’elle  fait  des  infèéles  deftruéleurs  dont  elle 
purge  ainfi  les  pâturages  mais  encore  une  fois , ne 
doit -on  pas  craindre  qu’elle  confbmme  elle-mcme  plus 
de  grains  que  n’auroient  fait  les  inlèéles  dont  elle  fe 


(n)  Purgnt  pafeud  ù"  pratd  a vermibus apud  nos  rtlegata,  at 

inaudita  ù"  mdefenjâ Voyez  Syfltma  Naturx , edii.  X,  page  io(>. 

■^Fauna  Suteka,  n.°  71. 

Oifeaux , Tome  J II,  . I 
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nourrit!  & n’dl-ce  pas  pour  cette  railon  qu’en  plufieurs 
pays  d’Allemagne  on  a mis  fa  tête  à prix  ^oj  ! 

On  la  prend  dans  les  mêmes  pièges  que  les  autres 
corneilles;  elle  fe  trouve  dans  prefque  toutes  les  contrées 
de  l’Europe,  mais  en  differens  temps;  /â  chair  a une 
odeur  forte  &.  on  en  fait  peu  d’ulàge , fi  ce  n’eft  parmi 
le  petit  peuple. 

Je  ne  fais  fur  quel  fondement  M.  Klein  a pu  ranger 
parmi  les  corneilles  V Hoexotototl  ou  oiféau  des  làules  de 
Fernandez,  fi  ce  n’cll  fur  le  dire  de  Seba,  qui  décrivant 
cet  oilêau  comme  le  même  que  celui  dont  parle  Fer- 
nandez, le  fait  aulfi  gros  qu’un  pigeon  ordinaire,  tandis 
que  Fernandez,  à l’endroit  même  cité  par  Seba,  dit  que 
\' Hoexotototl cft  un  petit  oifeau  de  la  grolTcur  d’un  moineau, 
ayant  à peu-  près  le  chant  du  chardonneret , & la  chair 
bonne  à manger  (p).  Cela  ne  relfemble  pas  trop  à une 
corneille  ; & de  telles  méprifes  qui  font  alfez  fréquentes 
dans  l’ouvrage  de  Seba,  ne  peuvent  que  jeter  beaucoup 
de  conlùfion  dans  la  nomenclature  de  l’Hiftoire  Naturelle. 


(o)  V , Planche  (fj, 

(p)  Voyez  Fernandez,  Hijl-  Avium  nova  Hifpania , cap.  LVIII, 
& !c  cabinet  de  Sel)a , p6.  Planche  LXt,Jig.  i. 

Nota.  La  corbinc  doit  être  re'pandiic  au  loin,  puiftpi’elle  fe  trouve 
dans  la  belle  fuite  d’oifeaux  que  M.  Sonnerai  vient  d’apporter,  & qu’il 
a tirés  des  Indes,  des  ifles  Moluqucs,  &.  même  de  la  terre  des  Papoux. 
Cet  individu  venoit  des  Philippines. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS, 

Qui  ont  rapport  aux  Corneilles. 

I. 

LA  CORNEILLE  du  Sénégal  *. 

X.  juger  de  cet  oifèau  par  fà  forme  & par  Tes  couleurs, 
qui  cfl  tout  ce  que  nous  en  connoiflbns , on  peut  dire 
que  i’e/pèce  de  la  corneille  manteléc  efl;  celle  avec  qui 
il  a plus  de  rapports  extérieurs , ou  plutôt  que  ce  feroit 
une  véritable  corneille  mantelée,  fi  /bn  fcapulaire  blanc 
n’étoit  pas  raccourci  par -devant  & beaucoup  plus  par- 
derrière.  On  aperçoit  aufli  quelques  différences  dans  la 
longueur  des  ailes , la  forme  du  bec  &.  la  couleur  des 
pieds.  C’ell  une  c/pèce  nouvelle  «Sc  peu  connue. 

* Voyelles  Planches  enluntinées,  n.‘  y 2 y. 

I I. 

La  corneille  de  la  jAMAiQUE(a). 

Cette  corneille  étrangère  paroît  modelée  à peu-près 


(a)  C’eft  h Cofnetlle  de  !a  Jamaïque  de  }A.Bxï(ton, tome  II, page  22. 
Les  Anglois  de  I;i  Jamaïque  l’appellent  aufli  Chatering  or  Gabheltng 
Crou'  (Corneille  hahiilarde ) , & Cacao  W'alke , fans  doute  parce  ((u'cllc 
fe  tient  ordinairement  fur  les  Cacaotiers.  Voyez  Sloane  , Natural  Ilifîory 
cf  Jamdica,  tome  II , page  258. 

I ij 
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fiir  les  mêmes  proportions  que  les  nôtres  l’excep- 

tion de  la  queue  & du  hec  qu’elle  a plus  petits  ; fon 
plumage  cft  noir  comme  celui  de  la  corbine.  On  a trouvé 
dans  fbn  eftomac  des  baies  rouges , des  graines , des  Ica- 
rabées , ce  qui  fait  connoître  là  nourriture  la  plus  ordinaire, 
& qui  eft  aulfi  celle  de  notre  freux  Sa  de  notre  mantelée. 
Elle  a le  ventricule  mufculeux  & revêtu  intérieurement 
d’une  tunique  très-forte.  Cet  oilêau  abonde  dans  la  panie 
lèptentriofiale  de  l’ifle  & ne  quitte  pas  les  montagnes, 
en  quoi  il  fe  rapproche  de  notre  corbeau. 

M.  Klein  caraétérifè  cette  efpcce  par  la  grandeur  des 
narines  fcj/  cependant  M.  Sloane  qu’il  cite,  le  contente 
de  dire  qu’elles  Ibnt  palTablement  grandes. 

D’après  ce  que  l’on  lait  de  cet  oifeau,  on  peut  bien 
juger  qu’il  approche  fort  de  nos  corneilles;  mais  il  lèroit 
difficile  de  le  rapporter  à l’iinc  de  ces  efpèces  plutôt 
qu’à  l’autre,  vu  qu’il  réunit  des  qualités  qui  lônt  propres 
à chacune  d’elles.  Il  différé  aulfi  de  toutes  par  Ion  cri 
qu’il  fait  entendre  continuellement.  • 


ftj  Elle  a un  pied  & demi  de  longueur  prife  de  la  poinie  du  bec  au 
bout  de  la  queue,  & trois  pieds  de  vol.  ( Nuta.  Que  M.  Slanne  s’eft 
fervi  félon  toute  app.irence  du  pied  Anglois,  plus  court  que  le  nôtre 
d’environ  un  onzième  ). 

/ c)  Cornix  nigrn , gtirru/a,  R AI,  Naribus  amplis  ....  prxttr  narcs 
Europet  fimilis,  ILlein,  OrJe  Avium , page  jp. 
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* LES  CHOUCAS  (a). 

C^ES  oifeaux  ont  avec  les  corneilles,  plus  de  traits  de 
conformité  que  de  traits  de  diflemblance;  & comme  ce 
font  des  efpèces  fort  voifmcs,  il  cft  bon  d’en  iàirc  une 
comparaifon  fuivie  & détaillée,  pour  répandre  plus  de  jour 
fur  l’hiftoire  des  uns  & des  autres. 

Je  remarque  d’abord  un  parallélifme  affez  fmgulier 
entre  ces  deux  genres  d’oifeaux;  car  de  meme  qu’il  y a 
trois  ef])cces  principales  de  corneilles , une  noire  ( la 
corbine  ) , une  cendrée  ( la  mantelée  ) , & une  chauve 
( le  freux  ou  la  frayonne  ) ; je  trouve  aufli  trois  elpcces 


* Voyt^  Us  Planches  enluminées,  n.’  y (le  choucas  proprement 
àh);  n.“  y 2 2 (le  chouc  );&n.‘y2i  (le  choucas  chauve  de  Cayenne) . 

CaJ  Ce  font  les  Choucas  deM.  BrilTon,  tome  II,  pages  2,f  & fuiv, 
en  Grec,  Avxec,  Kmih,  en  Latin,  Lupus,  Graccus,Gracculus, 

Alonedula , (a  monetâ  quam  furatur)  ; en  Efpagnol , Graio,  Grain;  en 
Italien,  Ciagula , Tattula,  Pola , Monacchia , &c,  chez  les  Gritons, 
Beena  ; en  Savoyard  , Chue , Caué , Couette , Cauveiie  & Fauvette  par 
corruption;  en  vieux  François,  Chouette,  Chouchette;  en  quelques  pro- 
vinces , Chicas , Choc  as , Chocotte , Comillon,  comme  qui  diroit  petite 
Corneille;  en  Turc,  Tfchauka;  en  Allemand,  Tul  ou  Duhl , Thaïe  ou 
Hahle , Thaleche  ou  Dahlike , Tôle  ou  Dohle , Graue  Dohle , Idhe , 
Hoel  ; aux  environs  de  Roftock,  Wachtel , qui  cfl  le  nom  de  la  Caille 
par-tout  ailleurs  ; en  Saxon , Aetcke,  Kaeyke,  Gacke;  en  SuifTe,  Graake; 
en  Hollandois,  Kaw,  Chaw ; en  Illyricn,  Kawka , Katva,  Zeg^olka  ; 
en  Flamand . Grffy , Hannekin  ; en  Suédois  , Kaja;  enAnglois,  Kat, 
Cadifo , Chog,  Daw,  Jak-dav, 
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ou  races  correfj:>on(!antes  de  diouca.s , un  noir  ( le  choucas 
proprement  dit  ) , un  cendre  ( le  choiic  ) , ôi  enfin  un 
choucas  chauve.  La  feule  diiierence  cil  que  ce  dernier 
cfl  d’Amérique,  &.  qu’il  a peu  de  noir  dans  fon  plumage; 
au  lieu  que  les  trois  e/j)èces  de  corneilles  appartien- 
nent toutes  à l’Europe , & Ibnt  toutes  ou  noires  ou 
noirâtres. 

En  généra! , les  choucas  font  plus  petits  que  les  cor- 
neilles ; leur  cri , du  moins  celui  de  nos  deux  choucas 
d’Europe,  les  fculs  dont  l’iiiftoire  nous  foit  connue,  efl: 
plus  aigre,  plus  perçant,  & il  a vifiblement  influé  /ùr  la 
plupart  des  noms  qu’on  leur  a donnés  en  différentes 
langues , tels  que  ceux-ci  : choucas,  graccits,  kaw , klas , ire. 

• mais  iis  n’ont  pas  pour  une  feule  inflexion  de  voix,  car  on 
m’aflure  qu’on  les  entend  quelquefois  vncxtian,  tian,  tian. 

Ils  vivent  tous  deux  d’infêétes , de  grains,  de  fruits, 
&,  meme  de  chair,  quoique  très -rarement  ; mais  ils  ne 
touchent  point  aux  voiries,  & ils  n’ont  pas  l’habitude  de 
fè  tenir  fur  les  cotes  pour  fè  raflaficr  de  poiflbns  morts 
& autres  cadavres  rejetés  par  la  mer  (h J.  En  quoi  ils 
reffembient  plus  au  freux  «St  même  à la  mantelée  qu’à  la 
corbine;  mais  ils  fe  rapprochent  de  celle-ci  par  l’habitude 
qu’ils  ont  d’aller  à la  chafle  aux  œufs  de  perdrix  & d’en 
détruire  une  grande  quantité. 

Ilsvolcnt  en  grandes  troupes  comme  le  freux;  comme 
lui  ils  forment  des  efpèccs  de  peuplades  & même  de  plus 


(bj  Voyez  Aldrovaiule.  Omithologia , pa^(  772, 
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nombreufes , coiupofécs  d’une  multitude  de  nids  placés 
les  uns  près  des  autres  & comme  cntalTés,  ou  liir  un 
grand  arbre,  ou  dans  un  clocher,  ou  dans  le  comble 
• d’un  vieux  cliâteau  abandonné  (cj.  Le  niTile  & la  femelle 
une  fois  appariés  ils  relient  long-temps  fidèles,  attachés 
l’un  à l’autre;  &.  par  une  fuite  de  cet  attachement  per- 
Ibnnei , chaque  fois  que  le  retour  de  la  belle  failbn  donne 
aux  êtres  vivans  le  figna!  d’une  génération  nouvelle , on 
les  voit  le  rechercher  avec  emprelTcment  & fe  parler 
làns  celTc  ; car  alors  le  cri  des  animaux  ell  un  véritable 
langage,  toujours  bien  parlé,  toujours  bien  compris;  on 
les  voit  le  carelfer  de  mille  manières,  joindre  leurs  becs 
comme  pour  fe  baifer,  clTayer  toutes  les  Lçons  de  s’unir 
avant  de  fe  livrer  à la  dernière  union , & le  préparer  à 
remplir  le  but  de  la  Nature  par  tous  les  degrés  du  delir, 
par  toutes  les  nuances  de  la  tendrclfe.  Ils  ne  manquent 
jamais  à ces  préliminaires,  non  pas  même  dans  l’état  de 
captivité  la  femelle  étant  fécondée  par  le  mâle,  pond 
cinq  ou  fix  ceufs  marqués  de  quelques  taches  brunes  fur 
un  fond  verdâtre , & lorfque  les  petits /ont  éclos,  elle  les 
/bigne,  les  nourrit,  les  élève  avec  une  affeélion  que  le 
mâle  s’empre/fe  de  partager.  Tout  cela  re/l'cmble  alTez 
aux  corneilles,  meme  à bien  des  égards  au  grand  cor- 
beau; mais  Charleton  & Scinvenckfeld  a/Turent  que  les 

{ (/  Belon,  Nature  des  Oifutux, page  2 8 y.  Aldrovan.  luco  citatû. 
Wilhighby , Oinilholog'ia , pag.  S j ; ils  nichent  plus  volontiers  «hais  des 
irons  d’arhres  f|iic  fur  les  branches. 

(à)  f^oj/ei  .^riftot.  De  generat'mt , Ub,  1 1 J,  cap,  ri. 
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choucas  font  deux  couvées  par  an  (e) , et  qui  n’a  jamais 
été  dit  du  corbeau  ni  des  corneilles,  mais  qui  d’ailleurs 
s’accorde  très-bîen  avec  l’ordre  de  la  Nature , félon  lequel 
les  elpèces  les  plus  petites  font  aulîî  les  plus  fécondes. 

Les  choucas  font  oifeaux  de  paflage,  non  pas  autant 
que  le  freux  & la  corneille  mantelée , car  il  en  relie  toujours 
un  aflfez  bon  nombre  dans  le  pays  pendant  l’été  ; les  tours 
de  Vincennes  en  font  peuplées  en  tout  temps,  ainfi  que 
tous  les  vieux  édifices  qui  leur  offrent  la  meme  fureté  & 
les  mêmes  commodités  ; mais  on  en  voit  toujours  moins  en 
France  l’été  que  l’hiver.  Ceux  qui  voyagent  lé  réuniffent 
en  grandes  bandes  comme  la  frayonne  & la  mantelée; 
quelquefois  meme  ils  ne  font  qu’une  feule  bande  avec 
elles,  & ils  ne  celTent  de  crier  en  volant;  mais  ils  n’ob- 
lérvent  pas  les  mêmes  temps  en  France  & en  Allemagne , 
car  ils  quittent  l’Allemagne  en  automne  avec  leurs  petits, 
& n’y  reparoiffent  qu’au  printemps  après  avoir  paffé  l’hiver 
chez  nous  ; & Frilch  a raifon  d’affurer  qu’ils  ne  couvent 
point  pendant  leur  abfence,  & qu’à  leur  retour  ils  ne 
ramènent  point  de  petits  avec  eux , car  les  choucas  ont 
cela  de  commun  avec  tous  les  autres  oifeaux,  qu’ils  ne 
font  point  leur  ponte  en  hiver. 

A l’égard  des  parties  internes , je  remarquerai  léulement 
qu’ils  ont  le  ventricule  mufculeux , &.  près  de  lôn  orifice 
fupérieur  une  dilatation  de  l’œlophage  qui  leur  tient  lieu 


/'cj  Bis  in  mm  puUifamt.  Aviarium  Si/ejict,  page  305.  Charleton  , 
Excrcitalioncs , Ù'c-  page  75, 

de  jabot. 
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de  jabot,  comme  dans  les  corneilles,  mais  que  la  véficule 
du  fiel  eft  plus  alongce.  / 

Du  relie  on  les  prive  fiicilement,  on  leur  apprend  à 
parler  làns  peine:  ils  femblent  fe  plaire  dans  l’état  de 
domellicité;  mais  ce  font  "des  domcfliques  infidèles  qui 
cachant  la  nourriture  fiiperflue  qu’ils  ne  peuvent  con- 
fommer,  & emportant  des  pièces  de  monnoie  & des  bijoux 
qui  ne  leur  Ibnt  d’aucun  ulàgc,  appauvrilTent  le  maitre 
fans  s’enrichir  eux-mêmes. 

Pour  achever  l’Iiilloire  des  choucas , il  ne  s’agit  plus 
que  de  comparer  enlêmble  les  deux  races  du  pays , & 
d’ajouter  à la  fuite , lèlon  notre  ulàge , les  variétés  & les 
elpèces  étrangères. 

Le  Choucas.  Nous  n’avons  en  France  que  deux  choucas, 
l’un  à qui  je  conlerve  le  nom  de  choucas  proprement 
dit  (f) , ell  de  la  grolTeur  d’un  pigeon  , il  a l’iris  blan- 
châtre, quelques  traits  blancs  fous  la  gorge,  quelques 
points  de  même  couleur  autour  des  narines , du  cendrd 
lùr  la  partie  pollérieure  de  la  tête  & du  cou;  tout  le 
relie  ell  noir,  mais  cette  couleur  ell  plus  foncée  fur 
les  parties  liipérieures,  avec  des  reflets  tantôt  violets 
& tantôt  verts. 

Le  Chouc.  L’autre  cfpèce  du  pays  à laquelle  je  donne 
le  nom  de  chouc , d’après  fon  nom  Anglois  (g) , ne 


(f)  C’eft  le  Choucas  de  M.  Brifl'on,  & fon  fixième  Corbeau, 
t.  mt  II,  page  .2^. 

(g)  C’eft  le  Choucas  noir  ou  feptième  Corbeau  de  M.  Brifl’on, 
tome  1 1 , page  3 8.  Les  Anglois  l’appellein  Ckough, 

Oifeaux,  Tome  111.  . K 
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diffère  du  précédent  qu’en  ce  qu’il  eft  un  peu  plus  petit,  & 
peut-être  moins  commun,  qu’il  a l’iris  bleuâtre  comme  le 
freux,  que  la  couleur  dominante  de  fbn  plumage  eft  le  noir, 
fans  aucun  mélange  de  cendré,  & qu'on  lui  remarque  des 
points  blancs  autour  des  yctïx.  Du  refte , ce  font  les 
memes  mœurs,  les  mêmes  habitudes,  même  port,  même 
conformation,  même  cri,  mêmes  pieds,  même  bec;  «5c 
l’on  ne  peut  guère  douter  que  ces  deux  races  n’appar- 
tiennent à la  même  efjaèce , & qu’elles  ne  fuftent  en  état 
de  fè  mêler  avec  fticcès  & de  produire  enfemble  des 
individus  féconds. 

On  fera  peu  furpris  qu’une  efjièce  qui  a tant  de  rapports 
avec  celle  des  corbeaux  «St  des  corneilles , préfènte  à peu- 
pres  les  mêmes  variétés.  Aldrovande  a vu  en  Italie  urr 
choucas  qui  avoitun  collier  blanc  apparemment 

celui  qui  fe  trouve  dans  quelques  endroits  de  la  Suiffe  (ij, 
& que  par  cette  raifon  les  Anglois  nomment  choucas  de 
.3uifTe  (k). 

Schwenckfeld  a eu  occafion  de  voir  un  choucas  blanc 
qui  avoit  le  bec  jaunâtre  Ces  choucas  blancs  font 
plus  communs  en  Norwège  & dans  les  pays  froids  (mj; 
quelquefois  même  dans  des  climats  tempérés , tels  que 
la  Pologne , on  a trouvé  un  petit  choucas  blanc  dans  un. 

V 

(h  j Omithologia , page  774. 

( i ) Gefncr,  de  Avibus , page  522. 

(k)  Charleton,  page  75. 

( l ) Aviarium  Silejicc , page  305. 
fmj  Gefner.page  J23. 
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nid  de  choucas  noirs  fnj;  & dans  ce  cas  la  blancheur  du 
plumage  ne  dépend  pas,  comme  l’on  voit,  de  l’influence 
du  climat,  mais  c’eftune  monftruofité  caufée  par  quelque 
vice  de  nature , analogue  à celui  qui  produit  les  corbeaux 
blancs  en  France  & les  nègres  blancs  en  Afnque. 

Schwenckfeld  parle  i.°  d’un  choucas  varié  qui  ref- 
fèmble  au  vrai  choucas , à l’exception  des  ailes  qui  font 
blanches  & du  bec  qui  eft  crochu.  * 

2."  D'un  autre  choucas  très-rare,  qui  ne  diffère  du 
choucas  ordinaire  que  par  fon  bec  croifé  ^ûJ:  mais  ce 
peuvent  être  tfes  variétés  individuelles,  ou  même  des 
monflres  faits  à plaifîr. 


Rzaczynskt.  Auâuar'mm,  page  jpj- 
fo)  Ayiarium  SiUfice , page  jo6.  J’ai  eu  cette  ann<5é  dans  ma  bafJê- 
cour , quatre  poulets  huppes , d’origine  flamande , lefquels  avoieni  le  bec 
croifé  : la  pièce  fupérieiire  étoit  très  - crochue  & du  moins  autant  que 
dans  le  bec  croifé  lui-même;  Li  pièce  inférieure||ppit  prcfque  droite. 
Ces  poulets  ne  prenoient  pas  leur  nourriture  à terre  aulG-bicn  que  les 
autres  ; il  fàiloh  la  leur  préfenter  en  grand  voluuie. 
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* LE  CHOQUARD 

ou  CHOUCAS  DES  ALPES  (a). 

d<ET  oifèau  que  nous  avons  fait  repréfènter  fous  le  nom 
<Ie  choucas  des  Alpes,  Pline  l’appelle  de  celui  de  Pyrrho- 
corax,  & ce  feul  nom  renferme  une  defcription  en  rac- 
courci ; qui  lignifie  corbeau , indique  la  noirceur  du 

plumage  ainfi  que  l’analogie  de  l'elpèce  ; & Pyrrhos  qui 
fignifie  roux , orangé , exprime  la  couleur  du  bec  qui 
varie  en  effet  du  jaune  à l’orangé , & auffi  celle  des  pieds 
qui  efl  encore  plus  variable  que  celle  du  bec,  puilque 
dans  l’individu  obfervé  par  Gefner,  les  pieds  étoient 
rouges  qu’ils  étoient  noirs  dans  le  fojet  décrit  par 
M.  Briffon  % que  félon  cet  auteur , ils  font  quelquefois 
jaunes  (c),  & que  félon  d’autres,  ils  font  jaunes  l’hiver  & 
rouges  l’été.  Ces  pieds  jaunes,  ce  bec  de  même  couleur 
& plus  petit  qdl^celui  du  choucas , ont  donné  lieu  à quel- 
ques-uns de  prendre  le  choquard  pour  un  merle , & de 
le  nommer  le  grand  merle  des  Alpes.  Cependant  en 


* Voye-^  Us  Planches  enluminées,  ni  y y i . 

(a)  C’eft  le  Choucas  des  Alpes  de  M.  Brificm,  tome  II , page  y 0. 
J’adopte  ce  nom  qui  eft  en  ufage  dans  fe  Valais,  félon  Gelher  : on 
i’appelle  auffi  Chouette  ; les  Grifons  qui  parlent  Allemand  le  nomment 
Tahen.  Les  Allemands,  Bergdol,  Alprapp,  Bergtul , Steinhet^.  Les 
Suiffies,  Alpkachel , W'Udetul. 

(b)  Gelnet , de  Avibus , page  ja8. 

(c)  Voyez  Omitho/ogie  de  M.  Briflbn,  tome  II,  page  y i. 
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l’obfervant  & le  comparant , on  trouvera  qu’il  approche 
beaucoup  plus  des  choucas  par  la  groffeur  de  fon  corps , 
par  la  longueur  de  lès  ailes,  & même  par  la  forme  de 
ion  bec , quoique  plus  menu , & par  fes  narines  recou- 
vertes de  plumes , quoique  ces  plumes  foient  moins  fermes 
que  dans  les  choucas. 

J’ai  indique  à l’article  du  crave  ou  coracias  les  diffé- 
rences qui  font  entre  ces  deux  oifeaux,  dont  Belon  & 
quelques  autres  qui  ne  les  avoient  pas  vus,  n’ont  fait 
qu’une  feule  elpèce. 

Pline  croyoit  fon  Pyrrhocor/ix  propre  & particulier  aux 
montagnes  des  Alpes  (d) ; cependant  Gefner,  qui  ledif- 
tingue  très-bien  d’avec  le  crave  ou  coracias,  dit  qu’il  y 
a certaines  contrées  au  pays  des  Grifons  où  cet  oifeau  ne 
fe  montre  que  l’hiver,  d’autres  où  il  paroit  à peu-près 
toute  l’année,  mais  que  fon  vrai  domicile,  fon  domicile 
de  préférence,  celui  où  il  fe  trouve  toujours  par  grandes 
bandes,  c’eft  le  fommet  des  hautes  montagnes.  Ces  faits 
modifient,  comme  l’on  voit,  l’opinion  de  Pline  un  peu 
trop  abfolue , mais  ils  la  confirment  en  la  modifiant. 

La  groffeur  du  choquard  eft  moyenne  entre  celle  du 
choucas  & celle  de  la  corneille;  il  a le  bec  plus  petit  & 
plus  arqué  que  l’un  & l’autre,  la  voix  plus  aiguë,  plus 
plaintive  que  celle  des  choucas  &.  fort  peu  agréable 


(d)  Hifloria  Naturatis,  lib.  X,  cap.  xtvill. 

(e)  Schwenckfeld  dit  que  le  pyrrhocorax,  qu’il  .appelle  aulîî  corbeau 
de  nuit,  cil  criard,  Ar-tout  pendant  la  nuit , & qu’il  le  monue  rarement 
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Il  vit  principalement  de  grains  & fait  grand  tort  aux 
récoltes  ; chair  eft  un  manger  très-medioCre,  Les  mon- 
tagnards tirent  de  fa.  6çon  de  voler  des  prefages  météo- 
rologiques ;•  fi  fon  vol  eft  élevé,  on  dit  qu’il  annonce  le 
froid,  & que  lorfqu’il  eft  bas  il  promet  un  temps  plus 
doux  (f). 


nr.  J'/  Il . Pu.,  . jfi. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS, 

Qui  ont  rapport  aux  Choucas. 

I. 

^ LE  CHOUCAS  MOUSTACHE  (a ). 

Cet  oifeau  qui  fe  trouve  au  cap  de  Bonne -e/pérance, 
eft  à peu-près  de  la  grofleur  du  merle  ; iT  a le  plumage 
noir  & changeant  des  choucas , & la  queue  plus  longue 
à proportion  qu’aucun  d’entre  eux;  toutes  les  pennes 
qui  la  compofent  font  égales,  & les  ailes  étant  pliées 
n’atteignent  qu’à  la  Utoitié  de  là  longueur.  Ce  font  les 
quatrième  & cinquième  pennes  de  l’aile  qui  font  les  plus 
longues  de  toutes,  elles  ont  deux  pouces  & demi  plus 
que  la  première. 

Il  y a deux  choies  à remarquer  dans  l’extérieur  de  cet 
oifeau , i ces  poils  noirs , longs  & flexibles  qui  nailfent 
de  la  balè  du  bec  fuperieur,  & qui  font  une  fois  plus 
longs  que  le  bec , outre  plufieurs  autres  poils  plus  courts , 
plus  roides  & dirigés  en  avant  qui  environnent  cette  même 
balè  jufqu’aux  coins  de  la  bouche  : z.”  Ces  plumes  longues 
&.  étroites  de  la  partie  lùpérieure  du  cou , lefquellcs  glilTent 
& jouent  for  le  dos , foivant  que  le  cou  prend  différentes 
fituations , & qui  forment  à l’oilèau  une  eljjcce  de  crinière. 

* Voyez  Ut  Planches  enluminées,  n.'  a 6. 

(a)  C’eft  le  Choucas  du  Cap  de  Bonne- E/pérance  de  M.  Bri/Ton, 
tome  II,  page  y g. 
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I I. 

* LE  CHOUCAS  CHAUVE. 

Ce  fingulier  Choucas  qui  fè  trouve  dans  l’ifle  de 
Cayenne,  eft  celui  qui  peut,  comme  je  l’ai  dit,  faire 
pendant  avec  notre  dorneille  chauve  qui  cil  le  freux  : il 
a en  effet  la  partie  antérieure  de  la  tête  nue  comme  le 
freux,  & la  g^ge  peu  garnie  de  plumes.  Il  fe  rapproche 
des  choucas  en  général  par  fes  longues  ailes , par  la  forme 
des  pieds,  par  fon  port,  par  fa  grolfeur,  par  fes  larges 
narines  à peu-près  rondes:  mais  il  en  diffère  en  ce  que 
fès  narines  ne  font  point  recouvtrtes  de  plumes,  & 
|i]u 'elles  fe  trouvent  placées  dans  un  enfoncement  affez 
profond  creufé  de  chaque  côté  du  bec  ; en  ce  que  fon 
bec  efl  plus  large  à la  bafe  &.  qu’il  efl  échancré  fur  fès 
bords,  A l’égard  de  fès  mœurs,  je  n’en  peux  rien  dire, 
cet  oifèau  étant  du  grand  nombre  de  ceux  qui  attendent 
le  coup  d’œil  de  l’Obfervateur.  On  ne  le  trouve  pas 
même  nommé  dans  aucune  Ornithologie. 

I I I. 

* LE  CHOUCAS  DE  LA  nouvelle  Guinée. 

La  place  naturelle  de  cet  oifèau  efl  entre  nos  choucas 
de  France  & celui  que  j’ai  nommé  colnud.  Il  a le  port 

* Voyti^  l(s  Planches  enluminées,  n’  y 2S, 

* Ibidem,  n.'  62g. 
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de  nos  choucas,  &le  plumage  gris  de  l’un  d’eux,  (même 
un  peu  plus  gris  ) au  moins  quant  à la  partie  flipérieure  du 
corps  ; mais  il  eft  moins  gros  & a le  bec  plus  large  à (i 
bafe,  en  quoi  il  fe  rapproche  du  colnud.  Il  s’en  éloigne 
par  la  longueur  de  fès  ailes  qui  atteignent  prefque  l’extré- 
mité de  fa  queue  , & il  s’éloigne  du  colnud  & des  choucas 
par  les  couleurs  du  deflbus  du  corps  , lerquelles  confident 
en  une  rayure  noire  «5c  blanche  qui  s’étend  juique  fous 
les  ailes,  & qui  a quelque  rapport  avec  celle  des  pics 
variés. 

I V. 

* ZE  éHOUCARI  DE  LA  NOUVELLE  CuiNÉE. 

' 

La  couleur  dominante  de  cet  oifeaii  ( car  nous  n’en 
connoifTons  que  la  luperficie  ) eft  un  gris-cendré , plus 
foncé  fur  la  partie  fùpérieure , plus  clair  fur  la  partie  infé- 
rieure, <Sc  fe  dégradant  prelque  jufqu’au  blanc  fous  le 
ventre  <5c  lès  entours.  Les  deux  lèules  exceptions  qu’il  y 
ait  à faire  à cette  elpèce  d’ufiiformité  de  plumage,  c’eft 
i.°  une  bande  noire  qui  environne  la  bafe  du  bec  , & le 
prolonge  jufqu’aux  yeux;  2.“  les  grandes  pennes  des  ailes 
qui  font  d’un  brun -noirâtre. 

Le  choucari  a les  narines  recouvertes  en  entier  comme 
les  choiras , il  a aulTi  le  bec  conformé  à peu-près  de  même , 


* Ainfi  nommé  par  M.  Daubenton  le  jeune,  à c|ui  je  dois  aufli  (Il 
deferiprion  & celle  de  l’efpèce  précédente,  n’ayant  pas  été  à portée  de 
voir  ces  oifeaux  arrivés  tout  récemment  à Paris.  Ptanckfi 

enluminées,  n."  6jq, 

Oifeaux,  Tome  111,  . L 
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fi  ce  n’cft  que  l’arête  de  la  pièce  fiipérieure  eft  , non  pas 
arrondie  comme  dans  le  choucas,  mais  angiileufë  comme 
dans  le  colnud.  Il  a encore  d’autres  rapports  avec  cette 
dernière  efpèce,  & lui  reflemble  par  les  proportions  rela- 
tives de  (es  ailes  qui  ne  s’étendent  pas  au-delà  de  la 
moitié  de  la  queue,  par  fes  petits  pieds,  par  fes  ongles 
courts;  en  forte  qu’on  ne  peut  fe  dirpenfer-de  le  placer, 
ainfi  que  le  précédent,  entre  le  colnud  & les  choucas. 
Sa  longueur  pri/c  de  la  pointe  du  bec  au  bout  de  la  queue 
eft  d’environ  onze  pouces. 

Nous  Ibmmes  redevables  de  cette  e/pèce  nouvelle , 
ainfi  que  de  la  précédente,  à M.  Sonnerat. 

• V. 

* Le  CO LNV D de  Cayenne. 

Je  mets  le  Colnud  de  Cayenne  à la  fiu'te  des  choucas, 
quoiqu’il  en  diffère  à pluficurs  égards;  mais  à tout  prendre 
il  m'a  paru  en  dilFérer  moins  que  de  tout  autre  oifèau 
de  notre  continent. 

. Il  a,  comme  le  n.“  If  ci-deffus,  le  bec  fort  large  à /à  balè, 
& il  a encore  avec  lui  un  autre  trait  de  conformité  en 
ce  qu’il  eft  chauve;  mais  il  l’cft  d’une  autre  manière; 
c’eft  le  cou  qu’il  a prelque  nud  & fans  plumes.  *La  tête 
eft  couverte  depuis  & compris  les  narines,  d'une  elj)èce 
de  calotte  de  velours  noir,  compofée  de  petites  plumes 

♦ Vojt^  Us  Planches  enluminées,  n.’  6 Oÿ, 
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droites,  courtes,  ferrées  & très-douces  au  toucher  : ces 
plumes  deviennent  plus  rares  fous  le  cou , & bien  plus 
encore  fur  fes  côtes  &.  à fà  partie  poftcrieure. 

Le  colnud  eft  à peu-près  de  la  groffeur  de  nos  choucas, 

& on  peut  ajouter  qu’il  porte  leur  livrée,  car  tout  fon 
plumage  cft  noir , à l’exception  de  quelques  - unes  des 
couvertures  & des  pennes  de  l’aile,  qui  /ont  d’un  gris 
blanchâtre. 

A voir  les  pieds  de  celui  que  j’ai  obfervé,  on  jugeroit 
que  le  doigt  poftérieur  a été  tourné  par  force  en  arrière; 
mais  que  naturellement  & de  lui-même,  il  fè  tourne  en 
avant,  comme  dans  les  martinets.  J’ai  même  remarqué 
qu’il  étoit  lié  par  une  membrane  avec  le  doigt  intérieur 
de  chaque  pied.  C’eft  une  efpèce  nouvelle. 

V I. 

* LE  BALICASE  des  Philippines. 

0 

Je  répugne  à donner  à cet  oifèau  étranger  le  nom  de  ^ 
choucas,  parce  qu’il  cft  aifé  de  voir  par  la  defeription 
même  de  M.  Briftbn,  qu’il  diffère  des  choucas  à plu- 
fieurs  égards. 

Il  n’a  que  quinze  à fèize  pouces  de  vol  & n’eft  guère 
plus  gros  qu’un  merle;  il  a le  bec  plus  gros  & plus  long 
à proportion  que  tous  les  choucas  de  notre  Europe,  les 
pieds  plus  grêles  & la.queue  fourchue;  enfin,  au  lieu  de 


L ij 


♦ y<ye^  Us  Planches  enluminées,  n.'  6 oj. 
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cette  voix  aigre  & finiftre  des  choucas  il  a le  chant  doux  & 
agréable.  Ces  différences  font  telles  qu’on  doit  s’attendre 
à en  découvrir  plufieurs  autres  lor/que  cet  oi/èau  fera 
mieux  connu. 

- Au  refte  il  a le  bec  & les  pieds  noirs , & le  plumage 
de  la  même  couleur  avec  des  reflets  verts  (a);  en  forte 
que  du  moins  il  eft  choucas  par  la  couleur. 


(a)  C’eft  U Choucas  des  Philippines  de  M.  Briflon , tome  II, page  j r , 
Cei  Auteur  nous  apprend  <|ue  i'oife.au  dont  il  s'agit  dans  cet  article, 
s'appelle  aux  Phiiippmes  Bali-ca^io,  dont  j'ai  tonné  le  nom  de  Balicafe. 
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L A pie  a tant  de  reflemblance  à l’extérieur  avec  la 
corneille,  que  M.  Dnnæus  les  a feunies  toutes  deux  dans 
le  meme  genre  & que  fuivant  Selon  , pour  faire  une 
corneille  d’une  pie , il  ne  faut  que  raccourcir  la  queue  à 
celle-ci,  & faire  difparoître  le  blanc  de  fon  plumage  (c) : 
en  effet  la  pie  a le  bec,  les  pieds»,  les  yeux , & la  forme 
totale  des  corneilles  & des  choucas  ; elle  a encore  avec 
eux  beaucoup  d’autres  rapports  plus  intimes  dans  l'inftinél, 
les  mœurs  & les  babitudes  naturelles,  car  elle  eft  omnivore 
comme  eux,  vivant  de  toutes  fortes  de  fruits,  allant  fur 
les  charognes  (d),  faifant  fa  proie  des  œufs  & des  petits 


• Voyej^  Us  Planchts  enlummtes , n.'  ^8 S. 

(a)  C’eft  la  PU  de  M.  BrifTon , tome  II, page  j j.  Son  nom  Hébrcn 
eft  incertain;  en  Grec  , Kiam,  KAa,  no«uA/f;  en  Grec  moderne 

en  Latin,  Pica,  Cijfa,  avispluvia  félon  quelques-uns  ; en  mauvais  Latin 
moderne,  AJaeia,- 'en  Italien,  Gana,  RagaTga,  Atega^a,  Ga-ej^ola, 
Gatgara,  PUa,  Putta;  enCatalan,  tJwJ^.  en  Efpagnol,  Pkata, 
Pigaiga\cn  Allemand,  Aeljler,  Ai^el , Aegerft,  Agelajler , AIgnJler , 
Agertujhr  ((juaft  Agrihjlra)  en  Flamand,  Aexter;  en  Illiricn,  Siraltavel, 
Kr(ijlela;  en  Polonois,  JïcffXvi;  en  Suédois  , Skata  ; en  Anglois  , Pye, 
Piot,  Magpye,  Pianet ; en  Fiançois,  en  differens  temps  & en  diôerens 
lieux , PU,  Jaquette,  Dame,  Agap,  Agace,  Ajace,  Ouajfe,  &c, 

(b)  Syflem.  nat.  edit.  X , page  i od. 

fc)  Belon , Nature  des  Oifeaux,  page  291. 

^dj  Klein,  Ordo  avium.page  61,  J’en  ai  vu  une  qui  mangeoit  fort 
avidement  de  l’écorce  d’orange. 
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des  oifeaux  foibles , quelquefois  meme  d^s  père  & mère, 
(bit  qu’elle  les  trouve  engagés  dans  les  pièges,  (bit  qu’ellç 
les  attaque  à force  ouverte  ; on  en  a vu  une  fc  jeter  fur  un 
merle  pour  k dévorer,  une  autre  enlever  une  écrevilTe 
qui  la  prévint  en  l’étranglant  avec  fes  pinces,  &c. 

On  a tiré  parti  de  fon  appétit  pour  la  chair  vivante  en 
la  dreffant  à la  chalTe  comme  on  y dreffe  les  corbeaux  (f). 
Elle  pa(Te  ordinairement  la  belle  faifon  appariée  avec  fon 
mille,  & occupée  de  la  ponte  & de  fes  fuites.  L’hiver  elle 
vole  par  troupes,  & s’approche  d’autant  plus  des  lieux 
habités  qu’elle  y trouve  plus  de  relfourccs  pour  vivre, 
& que  la  rigueur  de  la  (ai fon  lui  rend  ces  reflburces 
plus  nécelTaires.  Elle  s’accoutume  adément  à la  vue  de 
l’homme,  elle  devient  bientôt  familière  dans  la  maifon , 
& finit  par  fe  rendre  la  maîtreffe;  j’en  connois  une;  qui 
pafTe  les  jours  &.  les  nuits  au  milieu  d’une  troupe  de 
chats  & qui  fait  leur  en  inipofer. 

Elle  ja(c  à peu-pres  comme  la  corneille,  & apprend 
aulfi  à contrefaire  la  voix  des  autres  animaijx,  & la  parole 
de  l’homme.  On  en  cite  une  qui  imitoit  parfaitement  les 
cris  du  veau  , du  chevreau , de  la  brebis , & même  le  fla- 
geolet du  berger:  une  autre  qui  répétoit  en  entier  une 


(e)  Aldrovnnd.  Ormtholog.  tome  J,  page  jS  o.  Elle  caulc  quelquefois 
beaucoup  de  défordre  dans  une  pipée,  & vient  , pour  ainfi  dire  , 
inenacer  le  pîpeur  jufque  dans  ià  loge. 

(f)  Y , Planche  68, 
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fânferc  de  trompettes  fgj.  M.  Williiglibv  en  a vu  pliifieiirs 
qui  prononçoient  des  phrafes  entières  (h).  Margot  c(l  le 
nom  qu’on  a coutume  de  lui  donner,  parce  que  c’cfl 
celui  qu’elle  prononce  le  plus  volontiers  ou  le  plus  faci- 
lement , & Pline  alTure  que  cet  oifcau  i'e  plaît  beaucoup 
à ce  genre  d’imitation  , qu’il  s’auache  à bien  articuler  les 
mots  qu’il  a appris , qu’il  cherche  long-temps  ceux  qui 
lui  ont  échappé,  qu’il  fait  éclater  /à  joie  lor/qu’il  les  a 
retrouvés , & qu’il  fe  lailfe  quelquefois  mourir  de  dépit 
lorfque  fà  recherche  ell  vaine,  ou  que  fà  langue  fe  refiifè 
à la  prononciation  de  quelque  mot  nouveau 

La  pie  a le  plus  fbuvent  la  langue  noire  comme  le 
corbeau  ; elle  monte  fur  le  dos  des  cochons  & des  brebis , 
comme  font  les  choucas,  & court  après  la  vermine  de 
ces  animaux , avec  cette  diH'érencc  que  le  cochon  reçoit 
ce  fervice  avec  complaifànce , au  lieu  que  la  brebis , fans 
doute  plus  fenfible , paroît  le  redouter  f/ij.  Elle  happe  « 

(g)  Plutarque  raconte  , qu’une  pic  qui  (e  plailbit  à imiter  d’elle- 
itiêmc  la  parole  de  l’homme,  le  cri  des  animaux  & le  Ton  des  inllrumens , 
ayant  un  jour  entendu  une  fanfare  de  trompettes , devint  muette  fubite- 
mem , ce  qui  furprit  fort  ceux  qui  avoient  coutume  de  l’entcmlre  babiller 
fans  cefTe  ; mais  ils  furent  bien  plus  furpris  quelque  temps  après , lorf- 
qu’eilc  rompit  tout- à- coup  le  filcncc , non  pour  répéter  fi  leçon 
ordinaire,  mais  pour  imiter  le  Itm  des  trompettes  qu’elle  avoit  en- 
tendues, avec  les  mêmes  tournures  de  chant , les  mêmes  modulations 
& dans  le  même  mouvement.  Opufe,  de  Plutarque.  Q,u<ls  animaux 
fini  Us  plus  ayijés  ! 

(h)  , Ornhhotogut , page  ! p, 

fi)  Voyez  Hifitr.  nat,  lib.  X,  cap.  XLII. 

(kj  Salcme,  Hifl.  nat,  des  Oijeaux , page  94. 
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aufTi  fort  adroitement  les  mouches  & autres  infèéles  ailés 
qui  volent  à fa  portée. 

Enfin  on  prend  la  pie  d’ns  les  memes  pièges  & de  la 
même  manière  que  la  corneille,  &l’on  a reconnu  en  elle 
les  memes  mauvaifes  habitudes,  celles  de  voler  & de  faire 
des  provifions  f l );  habitudes  prefquc  toujours  inféparabies 
dans  les  dilférentes  efpèces  d’animaux.  On  croit  aulTi 
qu’elle  annonce  la  pluie  lor/qu’elle  ja/è  plus  qu’à  l’ordi- 
naire (m).  D’un  autre  côté  elle  s’éloigne  du  genre  des 
corbeaux  & des  corneilles,  par  un  aflèz  grand  nombre 
de  différences. 

Elle  efl  beaucoup  plus  petite  & même  plus  que  le 
choucas , & ne  pcfè  que  huit  à neuf  onces  ; elle  a les 
ailes  plus  courtes  & la  queue  plus  longue  à proportion , 
par  conféquent  fon  vol  efl  beaucoup  moins  élevé  &.  moins 
fbutcnu  ; aufli  n’entreprend-t-elle  point  de  grands  voyages , 
elle  ne  fait  guère  que  voltiger  d’arbre  en  arbre,  ou  de 
clochers  en  clochers , car  pour  l’aélion  de  voler  il  s’en 
faut  bien  que  la  longueur  de  la  queue  compenfe  la  briè- 
veté des  ailes.  Eorfqu’elle  eft  pofée  à terre  elle  efl  toujours 
en  aélion , & fiiit  autant  de  fâuts  que  de  pas  : clic  a auffi 
dans  la  queue  un  mouvement  brufque  & prefque  continuel 


(l)  Je  m’en  fuis  afliir^  par  moi-même  en  répandant  dev.ant  une 
pie  ap|îrivoiféc  des  pièces  de  monnoic  & de  petits  morceaux  de  verre. 
J’ai  même  reconnu  <|u’ellc  cachoit  fon  vol  avec  un  fi  gr.ind  foin,  tiu’il 
étoit  quelquefriis  difficile  de  le  trouver,  par  exemple,  fous  im  lit,  entre 
les  (angles  & le  Ibmmicr  de  ce  lit. 

(m)  Aldrovand.  Omilholog.  page  781. 

comme 
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comme  la  lavandière.  En  général  elle  montre  plus  d’in- 
quiétude & d’aélivité  que  les  corneilles , plus  de  malice 
& de  penchant  à une  forte  de  moquerie  fnj.  Elle  met 
aulTi  plus  de  combinaifons  & plus  d’art  dans  la  conflruc- 
tion  de  fbn  nid,  (bit  qu’étant  très -ardente  pour  fon 
mâle  (0) , elle  foit  aulTi  très -tendre  pour  (es  petits,  ce 
qui  va  ordinairement  de  pair  dans  les  animaux  ; (bit  qu’elle 
fâche  que  plufieurs  oifeaux  de  rapine  fbnt  fort  avides  de 
fès  œufs  & de  fès  petits;  & de  plus,  que  quelques-uns 
d’entr’eux fbnt  avec  elle  dans  le  cas  de  la  repréfaille:  elle 
multiplie  les  précautions  en  raifbn  de  fâ  tendreffe  & des 
dangers  de  ce  qu’elle  aime  ; elle  place  fbn  nid  au  haut 
des  plus  grands  arbres , ou  du  moins  fur  de  hauts  buif- 
fons  (p),  &.  n’oublic  rien  pour  le  rendre  fblide  <St  fur: 
aidée  de  fbn  mâle,  elle  le  fortifie  extérieurement  avec  des 
bûchettes  flexibles  & du  mortier  de  terre  gâchée , &.  elle 
le  recouvre  en  entier  d’une  enveloppe  à claire-voie , d’une 
efpècc  d’abattis  de  petites  branches  épineufes  6c  bien 
entrelaflees  ; elle  n’y  laifle  d’ouverture  que  dans  le  côte 
le  mieux  défendu , le  moins  acceffible , 6t  feulement  ce 


(n)  Vidi  ali^uando  picam  advolantcm  ad  averti In  quodam  loco 

Yigatam,  dX  cùm  ilia  frujlula  carnis  comedere  vellet,  pica  fuâ  caudâ  eafrvjlula 
removit;  unde  pkam  averti  ejfe  aliarwn  avium  derijïvam  cognovi.  Aviceana 
apud  GtYnn , page  6 P y. 

'■(0)  Les  Anciens  en  avoient  cette  ide'e , puifque  de  fon  nom  grec 
Xdtja. , ils  avoient  fbrmt!  celui  de  Huait  qui  eft  une  expreffion  de  volupté". 

(p)  C’efl  ordinairement  fur  la  lifière  des  bois  ou  dans  les  vergers 
qu’elle  l’établit. 

Oifeaux,  Tome  111.  . M 
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qu’il  en  £iut  pour  qu’elle  puifTe  entrer  & fortir  : /à  pré- 
voyance incluflrieure  ne  fe  borne  pas  à la  fureté,  elle 
s’étend  encore  à la  commodité,  car  elle  garnit  le  fond 
du  nid  d’un  efpèce  de  matelas  orbiculaire  fpj , pour  que 
fes  petits  foient  plus  mollement  & plus  chaudement;  & 
quoique  ce  matelas , qui  eft  le  nid  véritable , n’ait  qu’en- 
viron  fix  pouces  de  diamètre,  la  maffe  entière,  en  y 
comprenant  les  ouvrages  extérieurs  & l’enveloppe  épi- 
neufe,  a au  moins  deux  pieds  en  tout  fèns. 

Tant  de  précautions  ne  fuffifent  point  encore  à fà 
tendrelTe,  ou  fi  l’on  veut  à là  défiance;  elle  a continuel- 
lement l’œil  au  guet  fur  ce  qui  fe  parte  au  dehors; 
voit-elle  approcher  une  corneille , elle  vole  aurtitôt  à là 
rencontre,  la  harcelle  & la  pourfuit  làns  relâche  Sa  avec 
de  grands  cris  , jufqu’à  ce  qu’elle  fbit  venue  à bout  de 
l’écarter  (q).  Si  c’ert  un  ennemi  plus  refpeélable  , un 

(p)  Lutta Jlragutum  ful/jicit ù"  mcrula  & pica, , . , 

Ariftot.  Hijf.  anima/,  iib.  IX  , cap.  xm.  Je  remarque  à cette  occafion 
que  plufieurs  Écrivains  ont  peiifé  que  la  K/o»  d’.\ri(Iote  tîtoit  notre 
geai,  parce  qu’il  dit  que  cette  KiW  f.ii(bit  des  amas  de  glands,  & parce 
qu’en  efTet  le  gland  eft  la  principale  nourriture  de  notre  ge.ai  ; cepend-mt 
on  ne  peut  nier  que  cette  nourriture  ne  foit  commune  au  geai  & à U 
pie;  mais  deux  caratftères  qui  Ibm  propres  au  ge.iî,  & qui  n’euflent 
point  échappé  à Ariftote,  ce  font  les  deux  marques  bleues  qu’il  a aux 
ailes  , & cette  efpèce  de  huppe  que  le  fitit  cet  oilêau  en  relevant  les 
plumes  de  fa  tête  , cantèlère  dont  ce  Philofophe  ne  fiiii  aucune  mention  ; 
d'où  je  crois  pouvoir  conjecturer  que  la  pic  d’Ariftotc  & la  nôtre,  font 
le  même  oifeau,  ainfi  que  cette  pic  vaiice  à longue  t|ueue  qui  ètoit 
nouvelle  à Rome  & encore  rare  du  temps  de  Pline.  Lil>.  X,  cap.  xxix. 

(q)  Frifch,  Planc/tt  6t, 
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£uicon,  un  aigle,  la  crainte  ne  la  retient  point,  &elle  o/è 
encore  l’attaquer  avec  une  témérité  qui  n’eft  pas  toujours 
heureufê;  cependant  il  faut  avouer  que  fa  conduite  eft 
quelquefois  plus  réfléchie,  s’il  efl  vrai  ce  qu'on  dit,  que 
lorrqu'elle  a vu  un  homme  ob/èrver  trop  curieufement  fbn 
nid,  elle  tran/jjorte  fès  œufs  ailleurs,  fbit  entre  fès  doigts, 
foit  d’une  autre  manière  encore  plus  incroyable  fr).  Ce 
que  les  chafTeurs  racontent  à ce  fujet  de  Tes  connoiflances 
arithmétiques,  n’efl  guère  moins  étrange,  quoique  ces 
prétendues  connoiflances  ne  s’étendent  pas  au-delà  du 
nombre  de  cinq  Cf). 

Elle  pond  fêpt  ou  huit  œufs  à chaque  couvée , & ne  fait 
qu’une  feule  couvée  par  an , à moins  qu’on  ne  détruife 
ou  qu’on  ne  dérange  fbn  nid , auquel  cas  elle  en  entre- 
prend tout  de  fuite  un  autre,  âc  le  couple  y travaille  avec 
tant  d’ardeur,  qu’il  efl  achevé  en  moins  d’un  jour;  après 


Surculo fuper  bina  ova  impofto , ac  ftrruminato  alvi  glutino , fubditâ 
€trvice mt(üo ,tt^uâtttrimque librâ déportant alii,  Plin.  lib.  X,  cnp.  XXXIII. 

(f)  Les  chafleurs  prétendent  que  Ci  la  pie  voit  entrer  un  homme 
dans  une  hutte  conflruite  au  pied  de  l’arbre  où  efl  fon  nid , elle  n’en- 
trera pas  elle-même  dans  fon  nid  qu’elle  n’ait  vu  fonir  l’homme  de  la 
hutte  ; que  fi  on  a voulu  la  tromper  en  y entrant  eleux  & n’en  fonatit 
qu’un,  elle  s’en  aperçoit  très-bien,  & n’entre  point  qu’elle  n’ait  vu 
fbrtir  auffi  le  fécond  ; qu’il  en  eft  de  même  pour  trois  ou  pour  quatre , & 
même  encore  pour  cinq,  mais  que  s’il  y en  eft  entre  fix , le  fixième 
peut  refter  fans  qu’elle  s'en  doute  ; d’où  il  réfultcroit  r[ue  la  pic  auroit 
une  appréhenfion  nette  de  la  fuite  des  unités  & de  leurs  combinaifons 
au-deftbus  de  fix  : & il  faut  avouer  que  l’appréhenfion  nette  du  coup 
d’ocil  de  l’homme  eft  renfermée  à peu-près  dans  les  mêmes  limites. 

M ij 
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quoi  elle  fait  une  féconde  ponte  de  quatre  ou  cinq  œufs; 
&.  fl  elle  eft  encore  troublée,  elle  fera  un  troifième  nid 
fémblable  aux  deux  premiers  , &.  une  troifième  ponte  , 
mais  toujours  moins  abondante  (t)  ; (es  œufs  font  plus 
petits  &.  d’une  couleur  moins  foncée  que  ceux  du  corbeau , 
ce  font  des  tacbes  brunes  fémées  fur  un  fond  vcrt-blcu , 
& plus  fréquentes  vers  le  gros  bout.  Jean  Liébault,  cité 
par  M.  Salerne  eft  le  feul  qui  dife  que  le  mâle  & 
la  femelle  couvent  alternativement. 

Les  piats  ou  les  petits  de  la  pie,  font  aveugles  & à 
peine  ébauchés  en  naiffant,  ce  n’efl  qu’avec  le  temps  & 
par  degrés  que  le  développement  s’achève  & que  leur 
forme  fè  décide  : la  mère  non-feulement  les  élève  avec 
fbilicitude , mais  leur  continue  lés  foins  long-temps  après 
qu’ils  font  élevés.  Leur  chair  eft  un  manger  médiocre , 
cependant  on  y a généralement  moins  de  répugnance 
que  pour  celle  des  petits  corneillons. 

A l’égard  de  la  différence  qu’on  remarque  dans  le 
plumage,  je  ne  la  regarde  point  abfblument  comme  fjaé- 
cifique,  puifque  parmi  les  corbeaux,  les  corneilles  & les 
choucas , on  trouve  des  individus  qui  font  variés  de  noir 
& de  blanc  comme  la  pie  ; cependant  on  ne  peut  nier 


C’eft  quelque  chofe  de  fcinblablc  qui  .aura  donné  lieu  d’itnpuier 
à la  pic  le  rtraiagème  de  faire  conflainment  deux  nids,  afin  de  donner 
le  change  aux  oileaux  de  proie  qui  en  veulent  à fa  couvée.  C'eft 
amfi  que  Denys  le  Tynin  avoir  trente  chambres  à coucher. 

Hijl.  nat.  d(i  Olftaux , page  ^3. 
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que  dans  refpèce  du  corbeau , de  la  corneille  & du  chou- 
cas proprement  dit , le  noir  ne  foit  la  couleur  ordinaire , 
comme  le  noir  & blanc  eft  celle  des  pies  ; & que  fi  l’on  a 
vu  des  pies  blanches  , ainfi  que  des  corbeaux  & des 
choucas  blancs , il  ne  /bit  très-rare  de  rencontrer  des  pies 
entièrement  noires.  Au  refie  il  ne  faut  pas  croire  que  le 
noir  & le  blanc  qui  /ont  les  couleurs  principales  de  la  pie, 
excluent  tout  mélange  d’autres  couleurs;  en  y regardant 
de  près  & à certains  jours,  on  y aperçoit  des  nuances  de 
vert,  de  pourpre,  de  violet  fx),  & l’on  eft  furpris  de  voir  un 
fl  beau  plumage  à un  oi/èau  fi  peu  renommé  à cet  egard. 
Alais  ne  /àit-on  pas  que  dans  ce  genre  & dans  bien  d’autres, 
la  beauté  eft  une  qualité  ftiperficiclle  , fugitive,  & qui 
dépend  alifolumcnt  du  point  de  vue.  Le  mâle  /è  diftingue 
de  la  femelle  par  des  reflets  bleus  plus  marqués  fur  la 
partie  /iipérieure  du  corps , &.  non  par  la  noirceur  de  la 
langue,  comme  quelques-uns  l’ont  dit. 

La  pie  eft  fujette  à la  mue  comme  les  autres  oi/caux, 
mais  on  a remarqué  que  Tes  plumes  ne  tomboient  que 
liicceffivement  & peu-à-peu , excepté  celles  de  la  tête  qui 
tombent  toutes  à la  fois , en  forte  que  chaque  année  elle 
paroît  chauve  au  temps  de  la  mue  ).  Les  jeunes  n’ac- 
quièrent leur  longue  queue  que  la  fécondé  année,  & üns 
doute  ne  deviennent  adultes  qu’à  cette  même  époque. 


(x)  Voyez  British  Zoohgy , page  77,  ou  plutôt  obfcrvez  une  pie 
fous  difTérens  jours. 

(y)  Plin.  lib.  X,  cap,  XXIX.  II  en  eft  de  même  du  geaj&  de 
plufteius  anues  e^èces. 
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Tout  ce  que  je  trouve  fur  la  durée  de  la  vie  de  fa  pie, 
c’eft  que  le  doéleur  Derham  en  a nourri  une  qui  a vécu 
plus  de  vingt  ans , mais  qui  à cet  âge  étoit  tout-à-faic 
aveugle  de  vieillefTe  (i). 

Cet  oifeau  eft  très-commun  en  France , en  Angleterre, 
en  Allemagne,  en  Suède  &.  dans  toute  l’Europe , excepté 
en  Lapponie  (aj,  &.  dans  les  pays  de  montagnes  où  elle 
eft  rare,  d’où  l'on  peut  conclure  qu’elle  craint  le  grand 
froid.  Je  finis  fbn  hiftoire  par  une  de/cription  abrégée,  qui 
portera  fur  les  feuls  objets  que  la  figure  ne  peut  exprimer 
aux  yeux,  ou  qu’elle  n’exprime  pas  alfez  diftinélement. 

Elle  a vingt  pennes  à chaque  aile , dont  la  première  eft 
fort  courte,  & les  quatrième  & cinquième  font  les  plus 
longues  : douze  pennes  inégales  à la  queue  & diminuant 
toujours  de  longueur  , plus  elles  s’éloignent  des  deux  du 
milieu  qui  font  les  plus  longues  de  toutes  ; les  narines 
rondes  , la  paupière  interne  des  yeux  marquée  d’une 
tache  jaune , la  fente  du  palais  hcriffée  de  poils  for  fos 
bords,  la  langue  noirâtre  & fourchue,  les  inteftins  longs 
de  vingt -deux  pouces,  les  cæcum  d’un  demi -pouce, 
l’œfophage . dilaté  & garni  de  glandes  à l’endroit  de  là 
jonélion  avec  le  ventricule,  celui-ci  peu  mufouleux,  la 
rate  oblongue  & une  véficule  du  fiel  à l’ordinaire  fâj. 


(jJ  Voyez  Albin,  tomt  I , page  14. 

(a)  Woyez  Fauna  Suecica , n.‘  M.  Hébert  m’afTure  qu'on  ne 
voit  point  de  pics  dans  les  montagnes  du  Bugey , ni  même  à la  hauteur 
de  Nantua. 

( b)  Willughby,  page  S y. 
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J’ai  dit  qu’il  y avoit  des  pies  blanches,  comme  il  y a 
des  corbeaux  blancs,  & quoique  la  principale  caufe  de 
ce  changement  de  plumage  Toit  l’influence  des  climats 
fèptentrionaux  , comme  on  peut  le  fuppofer  à l’égard  de 
la  pie  blanche  de  Wormius  qui  venoit  de  Norwège  ('cj, 
& même  à l’égard  de  quelques-unes  de  celles  dont  parle 
Rzaczynski  fJJ,  cependant  il  faut  avouer  qu’on  en  trouve 
quelquefois  dans  les  climats  tempérés,  témoin  celle  qui 
fut  prifè  il  y a quelques  années  en  Sologne , & qui  étoit 
toute  blanche,  à l’exception  d’une  feule  plume  noire 
qu’elle  avoit  au  milieu  des  ailes  (e)  ; fbit  qu’elle  eut  pafle 
des  pays  du  nord  en  France,  après  avoir  fubi  l’influence 
du  climat,  foit  qu’étant  née  en  France,  cette  altération 
de  couleur  eût  été  produite  par  quelque  caufe  particulière. 
Il  âut  dire  la  même  chofe  des  pies  blanches  que  l’on 
voit  quelquefois  en  Italie  (f). 

"Wormius  remarque  que  fa  pie  blanche  avoit  la  tête 
liffe  & dénuée  de  plumes,  apparemment  qu’il  la  vit  au 


(c)  Voyez  Mufaum  Voormianum , pnge  293.  Ex  Norwtgïâ  ad  me 

trarfmijfa  tjl  uhi  in  nido  duo  hujus  generh  pulti  invent i Cum  pidi 

Vulguribus , quoad  torporis  conflitutionem  plané  convenit , nifi  quod  colore  fit 
icmdido  éy  Puturâ  minori,  eùm  ad  adullam  nondum  perventrit  cetaiem,  . . . 
Caput  glahrum  vifuur. 

(d)  Pka  alba  in  oppido  Comarno  Palatinatùs  Ruffice  educata 

Prope  Viiiika  pic  ce  quinque  ejuidem  coloris  font  confpeâee  ; in  yoUiiniâ  non 
procul  a (iviltue  Olikâ  una  comparuit.  ^ivayniVi , Auéhcarium,  page  412. 

fe)  Voyez  Salerne,  HiJI.  nat.  des  Oijeaux , page  93. 

(fj  Voyez  Geriiii,  Sloriadegli  Vccelli , tome  II,  page  41. 
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temps  de  la  mue,  & cela  confirme  ce  que  j’ai  dit  de 
celle  des  pies  ordinaires. 

Willughby  a vu  dans  la  ménagerie  du  roi  d’Angleterre 
des  pies  brunes  ou  roulTàtres  (g),  qui  peuvent  pafler  pour 
une  féconde  variété  de  i’efpècc  ordinaire. 


(g)  Ornithologie,  à l'mdroit  cUi, 


la 
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OISEAUX  ÉTRANGERS, 

Qui  ont  rapport  à la  Pie, 

I. 

* La  pie  du  Sénégal  (a). 

Elle  eft  un  peu  moins  groflc  que  la  nôtre,  & cepen- 
dant elle  a prefque  autant  d’envergure,  piarce  que  fes 
ailes  font  plus  longues  à proportion  ; là  queue  ell  au 
contraire  plus  courte , du  relie  conformée  de  meme.  Le 
bec , les  pieds  & les  ongles  loin  noirs , comme  dans  la 
pie  ordinaire,  mais  le  plumage  ell  très-différent;  il  n’y 
entre  pas  un  lèul  atome  de  blanc,  & toutes  les  couleurs 
en  font  obicures:  la  tête,  le  cou,  le  dos  & la  poitrine 
font  noirs  avec  des  reflets  violets;  les  pennes  de  la  queue 
& les  grandes  pennes  des  ailes  Ibnt  brunes  : tout  le  relie 
ell  noirâtre  plus  ou  moins  foncé. 

I I. 

La  pie  de  la  Jamaïque  (b). 

Cet  oifeau  ne  pèle  que  fix  onces , & il  ell  d'environ 

* Voyt\l€s  Planchts  enluminées  , n.’  jjS- 

(fl)  \oyez  VOmithelogie  de  M.  Briiïôn,  tome  II , page  ff.», 

(b)  On  lui  a donné  le  nom  de  Pie , de  Choucas,  de  Merops  & de 
/hferlt  des  Barbades.  Voyez  Brown,  Naiurtü  Hifloty  of  Jamdic, 
— Caiefby,  Hijloire  Naturelle  delà  Caroline,  tome  I."  page  ia«  — 

Oijemx,  lome  IIL  . N 


Digitized  by  Google 


93  Histoire  N atu  re  l le 

un  tiers  plus  petit  que  la  pie  commune , dont  il  a le  bec  , 

les  pieds  & la  queue. 

Le  plumage  du  mâle  eft  noir  avec  des  reflets  pourpres  ; 
celui  de  la  femelle  eft  brun  , plus  foncé  liir  le  dos  & iur 
toute  la  partie  fùpérieure  du  corps , moins  foncé  fous  le 
ventre. 

Ils  font  leur  nid  fiir  les  branches  des  arbres  ; on  en 
trouve  dans  tous  les  diftriéls  de  l’ille,  mais  plus  abon- 
damment dans  les  lieux  les  plus  éloignes  du  bruit  ; c’cfl 
delà  qu 'après  avoir  lait  leur  ponte  & donné  naidànce  à 
une  génération  nouvelle  pendant  l’été,  ils  le  répandent 
l’automne  dans  les  liabitaüons  & arrivent  en  fi  grand 
nombre  que  l’air  en  eft  quelquefois  obfcurci.  Ils,  volent 
ainfi  en  troupes  l’e/pace  de  plufieurs  milles,  & par -tout 
où  ils  fe  polènt  ils  font  un  dommage  confidérable  aux 
cultivateurs.  Leur  reflburce  pendant  l’Iiiver  eft  de  venir 
en  foule  aux  portes  des  granges.  Tout  cela  donne  lieu 
de  croire  qu’ils  font  frugivores , cependant  on  remarque 
qu’ils  ont  l’odeur  forte,  que  leur  chair  eft  noire  &grolïïère, 
& qu’on  en  mange  fort  rarement. 

Il  fuit  de  ce  que  je  viens  de  dire , que  cet  oi/èau 
diffère  de  notre  pie,  non-feulement  par  la  6çon  de  fe 
nourrir,  par  là  taille  & par  fon  plumage,  mais  en  ce  qu’il 
a le  vol  plus  foutenu  & par  conféquent  l’aile  plus  forte, 
qu’il  va  par  troupes  plus  nombreulcs,  que  fa  chair  efl 


M.  Klein  a copié  la  traduflion  Fnnçoiic  avec  Tes  fautes , page  (f  e de 
VOrdo  Ayium.  Voyez  aufli  M.  Briflbn , tome  II,  page  .f/. 
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encore  moins  bonne  à manger,  enfin  que  dans  cette 
efpèce  la  différence  du  fexc  en  entraîne  une  plus  grande 
dans  les  couleurs;  en  forte  qu’ajoutant  à ces  traits  de  dif 
fèniblance  la  difficulté  qu’a  dû  rencontrer  la  pie  d’Europe 
à paffer  en  Amérique,  vu  qu’elle  a l’aile  trop  courte  & 
trop  foible  pour  franchir  les  grandes  mers  qui  feparent 
les  deux  continens  fbus  les  Zones  tempérées , & qu’elle 
fuit  les  pays  fèptentrionaux  où  ce  paffage  fèroit  plus  facile; 
on  eft  fondé  à croire  que  ces  prétendues  pies  Américaines 
peuvent  bien  avoir  quelque  rapport  avec  les  nôtres  & les 
repréfènter  dans  le  nouveau  continent , mais  qu’elles  ne 
defeendent  pas  d’une  fouche  commune. 

Le  tefquizana  du  Mexique  ^ paroît  avoir  beaucoup 
de  reffemblance  avec  cette  pie  de  la  Jamaïque , puifque 
fuivant  Fernandez  il  a la  queue  fort  longue , qu’il  furpaffe 
f’étourneau  en  groffeur,  que  le  noir  de  fbn  plumage  a 
des  reflets , qu’il  vole  en  grandes  troupes  Icfquelles  dé- 
vaftent  les  terres  cultivées  où  elles  s’arrêtent , qu’il  niche 
au  printemps , que  fa  chair  cfl  dure  & de  mauvais  goût  ; 
en  un  mot , qu’on  peut  le  regarder  comme  une  e/j>èce 
d’étourneau  ou  de  choucas  ; or , l’on  fait  qu’au  plumage 
près , un  choucas  qui  a une  longue  queue , reflembic 
beaucoup  à une  pie. 


J'ai  forme  ce  nom  par  contradlion  du  nom  Mexicain,  Ttquix~ 
qmacaianaü.  Fernandez  l’appelle  encore  Étourneau  des  lacs  fatés , & les 
Elpagnols,  Tordo.  Cet  oifeau  a léchant  plaintif.  Voyez  Fernandez, 
Hijl.  avium  novee  Hifpania , cap.  xx.xiv. 

N ij 
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II  n’en  cft  pas  ainfi  de  l’ifana  du  même  Fernandez  (J), 
quoique  M.  BrilTon  le  confonde  avec  la  pie  de  la  Ja- 
maïque (e ).  Cet  oifcau  a , à la  vérité  , le  bec  , les  pieds 
& le  plumage  des  mêmes  couleurs  ; mais  il  paroît  avoir  le 
corps  plus  gros  (f)y  & le  bec  du  double  plus  long:  outre 
cela  , il  fe  plaît  dans  les  contrées  les  plus  froides  du 
Mexique  , & il  a le  naturel  , les  mœurs  & le  cri  de 
l’étourneau.  Il  eft  difficile , ce  me  fèmble  , de  reconnoître 
à ces  traits  la  pie  de  la  Jamaïque  de  Catelby  ; fi  on 
veut  le  rapporter  au  même  genre , on  ne  peut  au  moins 
le  difpen/èr  d’en  Étire  une  efpèce  féparée  ; d’autant  plus 
que  Fernandez,  le  feul  Naturalifte  qui  l’ait  vu,  lui  trouve 
plus  d’analogie  avec  l’étourneau  qu’avec  la  pie  ; & ce 
témoignage  doit  être  de  quelque  poids  auprès  de  ceux 
qui  ont  éprouvé  combien  le  premier  coup  d’œil  d’un 
Obfervateur  exercé , qui  faifit  rapidement  le  caradère 
naturel  de  la  phyfionomie  d’un  animal  , eft  plus  décifif 
& plus  lîir  pour  le  rapporter  à fa  véritable  efpèce , que 
l’examen  détaillé  des  caradères  de  pure  convention , que 
chaque  Méthodifle  établit  à fon  gré. 

Au  refte  , il  eft  très  - facile  & très  - excufàble  de  le 
tromper  en  parlant  de  ces  cfpèces  étrangères , qui  ne 
font  connues  que  par  des  deferiptions  incomplètes , & 
par  de  mauvaifès  figures. 

(d)  HiJI.  aviam  noyx  Hijpama  , cap.  XXXI 1.  Il  raj)j:dle  lianctl , 
d’autres  Yxtlaol^anall. 

(e)  Ornithologie , tome  II,  page  41. 

(f)  Brachium  (rajfa,  dit  Fernandez. 
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DES  Oiseaux  étrangers. 

Je  dois  ajouter  que  l’ifana a cette  forte  de  ris  moqueur, 
ordinaire  à la  plupart  des  oifèaux  qu’on  appelle  des  jiks 
en  Amérique. 

I I I. 

La  pie  des  Antilles  (gj. 

M.  BrifTon  a mis  cet  oifeau  parmi  les  rolliers  ('AJ;  je  ne 
vois  pas  qu’il  ait  eu  d’autres  raifbns,  finon  que  dans  la 
figure  donnée  par  Aldrovande,  les  narines  font  décou- 
vertes , ce  que  M.  BrifTon  établit  en  efFet  pour  un  des 
caraélères  du  rollier  mais  i.°  ce  n’cfl  qu’avec  beau- 
coup d’incertitude  qu’on  peut  attribuer  ce  caradère  à 
l’oifèau  dont  il  s’agit  ici , d’après  une  figure  qui  n’a  point 
paru  cxade  à M.  BrifTon  lui-même,  & qu’on  doit  fup- 
pofèr  encore  moins  exade  for  cet  article  que  for  aucun 
autre,  tout  ce  détail  de  petites  plumes  étant  bien  plus 
indifférent  au  Peintre  qui  veut  rendre  la  Nature  dans  fès 
principaux  effets,  qu’au  Naturalifle  qui  voudroit  l’affu- 
jettir  à fi  méthode. 

2;°  On  peut  oppofer  à cet  attribut  incertain,  fâifi  dans 
une  figure  fiiutive , un  attribut  beaucoup  plus  marqué , 
plus  évident,  & qui  n’a  échappé  ni  au  Peintre  ni  aux 
Obfervateurs  qui  ont  vu  l’oifeau  meme;  ce  font  les 

fS/  ^oyez  l’hifioiTt  ^cnérute  des  Anti/les,  tome  II,  page  2)8.  — 
Altirovaiuli,  Orn'uhologia,  tome  I,  page  788. 

(hj  Omithotogie , Tome  II , page  8 o. 

(ij  Ibid,  page  6j. 
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longues  pennes  du  milieu  de  la  queue  , attribut  dont 
M.  BrifTon  a ftiit  le  caraélère  diftindif  de  la  pie  (k). 

Ajoutez  à cela  que  la  pie  des  Antilles  redemble 
à la  nôtre  par  Ton  cri,  par  /bn  naturel  très -défiant,  par 
fbn  habitude  de  niqher  fur  les  arbres  & d’aller  le  long 
des  rivières , par  la  qualité  médiocre  de  fit  chair  (Ij;  en 
forte  que  fi  l’on  veut  rapprocher  cet  oifèau  étranger  de 
l’efpèce  d’Europe  avec  laquelle  il  a le  plus  de  rapports 
connus,  il  feut,  ce  me  femble,  le  rapprocher  de  celle 
de  la  pie. 

Il  en  diffère  neanmoins  par  l’excès  de  longueur  des 
deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  , lefquelles  dépalfent 
les  latérales  de  huit  ou  dix  pouces , & auffi  par  fès  cou- 
leurs ; car  il  a le  bec  & les  pieds  rouges , le  cou  bleu 
avec  un  collier  blanc,  la  tête  de  même  couleur  bleue» 


(k)  Ornithologie , pnge  3 j . 

(!)  Hifl.  des  Antilles , loco  cicato.  La  Pic  va  aufli  le  long  des  eaux, 
puifqu’cllc  enlève  quelquefois  des  ccrcvilTes,  comme  nous  l'avons  dit. 

* Je  ne  p.arle  point  d'une  fmgularité  que  lui  attribue  Aldrovande , 
c’cll  de  n’avoir  que  huit  pennes  à la  queue  ; mais  ce  Naturaliftc'nc  les 
avoit  comptées  que  fur  la  figure  coloriée , & l’on  fciu  coml>icn  cetic 
manière  de  juger  efl  équivoque  & fujette  à l'erreur.  Il  ell  vrai  que 
le  P.  Dutertre  dit  la  même  chofe , mais  il  efl  encore  plus  vr.aifcmblable 
qu'il  le  répète  d'après  Aldrovande  dont  il  connoilToit  bien  Vornithohgie , 
puif(]u'il  la  cite  à la  page  fuivante  : d’ailleurs  , il  avoit  coutume  de  faire 
fes  defcripiions  de  mémoire  , & la  mémoire  a befoin  d’être  aidée  , 
(Voye^  page  du  tome  II ) ; enfin  , fa  defeription  de  la  pic  des 

Antilles  ell  peut  - eue  la  feule  où  U foit  fait  mention  du  nombre  des 
pemies  de  la  queue. 
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avec  une  tache  blanche  mouchetée  de  noir  qui  s’étend 
depuis  l’origine  du  bec  fupérieur  ju/^’à  la  naiflànce  du 
cou;  le  dos  tanné,  le  croupion  jaune,  les  deux  longues 
pennes  de  la  queue  de  couleur  bleue  avec  du  blanc  au 
bout  & la  tige  blanche  , les  autres  pennes  de  la  queue 
rayées  de  bleu  & blanc , celles  de  l’aile  mêlées  de  vert 
& de  bleu , & le  delTous  du  corps  blanc. 

En  comparant  la  defcription  de  la  pie  des  Antilles  du 
P.  du  Tertre,  avec  celle  de  la  pie  des  Indes  à longue 
queue  d’Aldrovande  , on  ne  peut  douter  qu’elles  n’aient 
été  faites  l’une  & l’autre  d’après  un  oi/èau  de  la  même 
c/pèce  , & par  confëquent , que  ce  ne  /bit  un  oi/èau 
d’Amérique  comme  l’a/Ture  le  P.  du  Tertre  qui  l’a 
ob/èrvé  à la  Guadeloupe , & non  pas  un  oi/èau  du  Japon, 
comme  le  dit  Aldrovande  , d’après  une  tradition  fort 
incertaine  (m) ; à moins  qu’on  ne  veuille  fùppo/èr  qu’il 
s’e/l  répandu  du  côté  du  nord,  d’où  il  aura  pu  pa/Tec 
d’un  continent  à l’autre. 

ï V. 

LHOCISAN A (n). 

Quoique  Fernandez  donne  à cet  oi/èau  le  nom  de 

(m)  Speciofjpmam  hanc  averti  Japonenjium  rex  fimme  Pontifei pto  fmgulari 
muntrt  ante  aliquot  annos  tranfmifit , ut  ex  martkitne  Faethinetto,  qui  eas 

Innocentio  nonc Patruo  fuo  acceptas  referebat,  Intellexi,  Aldrovand. 

loco  citato. 

(nj  Voy.  Fernandez,  XXXI II,  Le  nom  Mexicain  cft  Hocit^anatL 

Cet  oifeau  s’appelle  encore  Caxcaxtototl  dans  le  pays.  C’ell  la  grandi 
Fit  du  Mexique  de  M.  Bri/Ton,  tome  IJ,  page 
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grand  ctolirncaii , cependant  on  peut  le  rapporter,  d’après 
ce  qu’il  dit  lui-même,  au  genre  des  pies,  car  il  alTure 
qu’il  feroit  exaêlement  fèmblable  au  choucas  ordinaire , 
s'il  ctoit  moins  gros,  qu’il  eût  la  queue  & les  ongles 
moins  longs , &.  le  plumage  d’un  noir  plus  franc  &.  /ans 
mélange  de  bleu.  Or  la  longue  queue  eft  un  attribut  non 
de  l’étourneau,  mais  de  la  pie,  & celui  par  lequel  elle 
dilfcre  le  plus  à l’extérieur  du  choucas;  & quant  aux 
autres  caraélèrts  , par  leiqvels  l’hociiana  s’éloigne  du 
choucas,  ils  font  autant  ou  plus  étrangers  à l’étourneau 
qu’à  la  pie. 

D’ailleurs,  cet  oilcau  cherche  les  lieux  habités,  ell 
femilier  comme  la  pie,  ja/è  de  même  &ala  voix  perçante  : 
ù ciiair  eft  noire  & de  fort  bon  goût* 
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V. 

LA  VA  RDIOLE  (n), 

Seba  lui  a donné  le  nom  d’oifeati  de  Paradis,  comme 
il  le  donne  à prcfque  tous  les  oifeaux  étrangers  à longue 
queue  ; & à ce  titre  la  vardiole  le  méritoit  bien , puifque 
û queue  eft  plus  de  deux  fois  auflt  longue  que  tout  le 
relie  de  Ibn  corps  meluré  depuis  la  pointe  du  bec 
jufqu’à  l’extrémité  oppolée;  mais  il  faut  avouer  que  cette 
queue  n’ell  point  faite  comme  dans  l’oilèau  de  Paradis, 
lès  plus  grandes  pennes  étant  garnies  de  barbes  .dans  toute 
leur  longueur,  fans  parler  de  plufieurs  autres  différences. 

Le  blanc  ell  la  couleur  dominante  de  cet  oilèau:  il  ne 
feut  excepter  que  la  tête  & le  cou  qui  font  noirs  avec 
des  reflets  de  pourpre  très-vifs , les  pieds  qui  font  d’un 
rouge-clair,  les  ailes  dont  les  grandes  pennes  ont  des 
barbes  noires , &.  les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
qui  excèdent  de  beaucoup  toutes  les  autres,  & qui  ont 
du  noir  le  long  de  la  côte,  depuis  leur  bafe  jufqu’à  la 
moitié  de  leur  longueur. . 

Les  yeux  de  la  vardiole  font  vifs  & entourés  de  blanc  ; 
la  bafe  du  bec  fupérieur  eft  garnie  de  petites  plumes  noires 
piliformes , qui  reviennent  en  avant  & couvrent  les  narines  ; 
fes  aifes  font  courtes,  & ne  dépaffent  point  l’origine  de 
la  queue;  dans  tout  cela  elle  le  rapproche  de  la  pie , mais 
elle  en  diffère  par  la  brièveté  de  lès  pieds  qu’elle  a une 

C’eft  la  Pie  de  l'ijle  Papoe  de  M.  Briflon , tome  II , page  4/. 
On  l’appelle  dans  le  pays  VT/ygehoe  & Wcaûoe , d’où  j’ai  fait  Vardiole. 

Oifeaux , Tome  111.  . O 
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fois  plus  courts  à proportion , ce  qui  entraîne  d’autres 
dilfcrcnces  dans  le  port  & dans  la  démarche. 

On  la  trouve  dans  l’ille  de  Papoe  félon  Seba,  dont  (a 
defeription,  la  feule  qui  foit  originale,  renferme  tout  ce 
que  l’on  fait  de  cet  oüeau  CoJ. 

V I. 

LE  Z A NOÉ  (p). 

Fernandez  compare  cet  oifeau  du  Mexique  à la 
pic  comirrunc,  pour  la  grolfeur,  pour  la  longueur  de  la 
queue,  pour  la  perfeélion  des  fens,  pour  le  talent  de 
parler,  pour  l’inflinél  de  dérober  tout  ce  qu’elle  trouve 
à fa  bieniéance  : il  ajoute  qu’il  a le  cri  comme  plaintif 
&.  femblable  à celui  des  petits  étourneaux  , à que  fon 
plumage  eft  noir  par- tout,  excepté  lür  le  cou  & fur  la 
tête  où  l’on  aperçoit  une  teinte  de  fiuve. 


Voyez  Seba,  tome  page  Sj,  PL  LU ,fig.  j.  Voyez  auflî 
Klein , OrLo  avium,  page  62  , n “ IX. 

(p)  C’vH  la  petite  Pie  du  Alexique  àe  fA.^ndon , tome  1 1,  page 
Voyez  Fernaniiez , cap.  xxx  y.  Le  nom  Mexicain  eft  Tjanahoti. 
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* L E GEAI  (o). 

P R ES  QUE  tout  ce  qui  a clé  dit  de  l’inAinél  de  la  pie, 
peut  s’appliquer  au  geai  ; & ce  fera  alTez  faire  connoîire 
celui-ci  que  d’indiquer  les  différences  qui  le  caradcrifent. 

L’une  des  principales  , c’eA  cette  marque  bleue  , ou 
plutôt  émaillée  de  différentes  nuances  de  bleu  , dont 
chacune  de  /es  ailes  eft  ornée , & qui  fufliroit  feule  pour 
le  diflinguer  de  prefque  tous  les  autres  oifeaux  de  l’Europe. 
Il  a lie  plus  fiir  le  front  un  toupet  de  petites  plumes 
noires  , bleues  & blanches  : en  général  toutes  fès  plumes 
font  ftngulièrement  douces  & foyeufes  au  toucher , & il 
fait.,  en  relevant  celles  de  fa  tête  , fe  faire  une  huppe 
qu’il  rabaiffe  à fon  gré.  Il  eft  d’un  quart  moins  gros  que 
la  pie  ; il  a la  queue  plus  courte  <St  les  ailes  plus  longues 
à proportion  , &.  malgré  cela  , il  ne  vole  guère  mieux 
qu’elle  (b). 

* Voyt^  Itf  planches  jenlum'mces  , n’  jf.S  s . 

(a)  C’eft  le  Geat  de  M.  Briflon  , tome  1 1,  page  En  Grec, 

VLataautifttniç,  fuivant  Belon  ; en  Grec  moderne  , Kaestusija;  en  Latin , 
Garrulus;  en  Eijiagnol,  Gayo,  Cnyo;  en  Catalan,  Gaitg,  Çra//a;en  Italien , 
G/iiamiaia,  Ga^a  verla,  Berta,  Bm'ma,  Baretino;  en  Allemand  , Hâher, 
Hâitjer,  Baum  Haf^el,  Eichen-heher , Nujf-heher,  Nujj-hecker , J-à^k,  Broe~ 
kexier,  Alarggrnff,  Atarcoffus;  cnSuifîc,  //rrrçn  vogel;m  Polonois, 

en  Suédois,  Not-Skrîka ; en  Anglois,  Jay  , la  ta;  en  François  , en 
diflerens  lieux  & dilTcrcns  temps,  Jay,  Geai , Gai,  Jayon , Gaycti, 
Jaques,  Jacuta , Gela,  Gautereau , Vautrot , Richard,  Girard,  dd'c, 

(b)  Voyez  Belon,  Nature  des  Oifeaux , page  2po.  ^ 

Oij 
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Le  mâle  fe  cliftingue  de  la  femelle  par  la  groflfeur  de 
la  tête  Si  par  la  vivacité  des  couleurs  fcj  : les  vieux 
diffèrent  auffi  des  jeunes  par  le  plumage  , & de-là  en 
grande  partie  , les  variétés  & le  peu  d’accord  des  delcrip- 
tions  fi/J  ; car  il  n’y  a que  les  bonnes  deferiptions  qui 
puiffent  s’accorder , & pour  bien  décrire  une  efpèce , il 
faut  avoir  vu  & comparé  un  grand  nombre  d’individus. 

Les  geais  font  fort  pétulans  de  leur  nature  ; ils  ont  les‘ 
fenlations  vives  , les  mouvemens  bru/qiies , & dans  leurs 
fréqiiens  accès  de  colère , ils  s’emportent  & oublient  le 
foin  de  leur  propre  confervation  , au  point  de  fe  prendre 
quelquefois  la  tête  entre  deux  branches , Si  ils  meurent 
ainfi  fu/j)endus  en  l’air  ('ej.  Leur  agitation  perpétuelle 
prend  encore  un  nouveau  degré  de  violence  lor/qu’il-fo 
fentent  gênés,  & c’eft  la  raifon  pourquoi  ils  deviennent 
tout-à-fàit  méconnoiffables  en  cage,  ne  pouvant  y conferver 
la  beauté  de  leurs  plumes , qui  font  bientôt  caffees , ufccs , 
déchirées , flétries  par  un  frottement  continuel.  • 
Leur  cri  ordinaire  efl  très  - défagréable , & ils  le  font 


^c)  Olina , UcctUitra , page  35. 

(d)  In  picâ  glandariâ  ab  Aldrovando  dtfcriptâ , . . . macula  nulla  ttanf- 

Vtrfalcs  in  caudâ  apparent , Willughhy,  page  S p.  Ses  pieds  (ont  gris  , 
fuivant  Bclon  ; ils  (ont  d’un  brun  tirant  au  couleur  de  chair  , (don 
M.  B ri  (Ton , Ornithologie  II,  page  47,  & félon  nos  projtres 

obier  vations  ( l''oye^  la  planche  enluminée  n.’  43  i J. 

(e)  Voyez  Gelner , de  Avihus , page  702.  Cet  inflindl  rend 
croyables  ces  batailles  que  l'on  dit  s’etre  données  entre  des  années  de 
geais des  armées  de  pies.  Yoyej^  Btlon,  page  3$  9. 
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entendre  fouvent  ; ils  ont  auflî  de  la  dirpofiiion  à contre- 
faire celui  de  plufieurs  oifèaux  qui  ne  chantent  pas  mieux, 
tels  que  la  crefferelle  , le  chat  - huant , S’ils 

aperçoivent  dans  le  bois  un  renard  , oli  qudqu 'autre 
animal  de  rapine,  ils  jettent  un  certain  cri  très-perçant, 
comme  pour  s’appeler  les  uns  les  autres  , & on  les  voit 
en  peu  de  temps  raflemblés  en  force , & fe  croyant  en 
état  d’en  impolér  par  le  nombre  ou  du  moins  par  le 
bruit  CgJ.  Cet  inflinél  qu’ont  les  geais  de  le  rappeler, 
de  fe  réunir  à la  voix  de  l’un  d’eux , & leur  violente 
antipathie  contre  la  chouette,  offrent  plus  d’un  moyen 
pour  les  attirer  dans  les  pièges  (h) , & il  ne  le  pafle 
guère  de  pipée  ftns  qu’on  n’en  prenne  plufieurs  ; car 
étant  plus  pétulans  que  la  pic , il  s’en  £iut  bien  qu’ils 
Ibient  auflî  défians  & aulfi  rufés  : ils  n’ont  pas  non  plus  le 
cri  naturel  fi  varié,  quoiqu’ils  paroiffent  n’avoir  pas  moins 
de  flexibilité  dans  le  gofier  , ni  moins  de  dilpofition  à 
imiter  tous  les  fions  , tous  les  bruits , tous  les  cris  d’ani- 
maux qu’ils  entendent  habituellement , & même  la  parole 
humaine.  Le  mot  richard eft  celui,  dit-on , qu’ils  articulent 
le  plus  facilement.  Ils  ont  auflî , comme  la  pie  & tSute 
la  famille  des  choucas , des  corneilles  & des  corbeaux , 
l’habitude  d’enfouir  leurs  provifions  fuperflucs  (i) , & 

( f ) Y , plamht  jj, 

(g)  Frifth  , ih'i  tm. 

(h ) Bclon  prétend  que  c’rj!  un  grand  déduit  de  le  voir  voler  aux  Oifeaux 
de  Fauconnerie  , & auj/ï  de  le  voir  prendre  a ta  paj[ée, 

(i ) fielon , Nature  des  Oifeaux,  p.nge  2ÿo. 
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celle  de  dcToIxr  tout  ce  qu’ils  peuvent  emporter;  mais 
ils  ne  fe  fouviennent  pas  toujours  de  l'endroit  où  ils  ont 
enterré  leur  tréfor;  ou  bien,  félon  l’inllinél  commun  à 
tous  les  avares’,  ils  fentent  plus  la  crainte  de  le  diminuer 
que  le  defir  d’en  faire  ufage  ; en  forte  qu'au  printemps 
fuivant , les  glands  &.  les  noilèttes  qu'ils  avoient  cachées 
& peut-être  oubliées  , venant  à germer  en  terre  , & à 
poulTer  des  feuilles  au-dehors,  décèlent  ces  amas  inutiles, 
&.  les  indiquent , quoiqu'un  peu  tard  , à qui  en  làura 
mieux  jouir. 

Les  geais  nichent  dans  les  bois , & loin  des  lieux  habités , 
préférant  les  chênes  les  plus  touffus  , & ceux  dont  le 
tronc  cil  entouré  de  lierre  (!<J ; mais  ils  ne  conftruilènt 
pas  leurs  njds  avec  autant  de  précaution  que  la  pie  : on 
m'en  a apporté  pluficurs  dans  le  mois  de  mai;  ce  font 
des  demi  - Iphères  creufes  , formées  de  petites  racines 
cntrelalfées , ouvertes  par-delTus,  fins  matelas  au-dedans, 
fins  défen/è  au-dchors  ; j’v^ai  toujours  trouvé  quatre  ou 
cinq  cculs;  d’autres  difént  y en  avoir  trouvé  cinq  ou  fix; 
ces  œufs  font  un  peu  moins  gros  que  ceux  de  pigeons, 
d’uif  gris  plus  ou  moins  verdâtre,  avec  de  petites  taches 
foiblement  marquées. 

Les  petits  fubilfcnt  leur  première  mue  dès  le  mois  de 
juillet  ; ils  luivent  leurs  père  & mère  ju/qu’au  printemps 
de  l’année  fuivante  (l),  temps  où  ils  les  quittent  pour 

(k)  Olina,  Vatllitra,  page  j j. 

(l ) British  Zoology , page  77. 


Digitized  by  Google 


] 1 1 


DU  Geai. 
fè  réunir  deux  à deux , & former  de  nouvelles  familles  : 
c’eft  alors  que  la  plaque  bleue  des  ailes  q li  s’étoit  marquée 
de  très-bonne  heure , paroît  dans  toute  fà  beauté. 

Dans  l’état  de  domcfticité  , auquel  ils  fe  façonnent 
aifément , ils  s’accoutument  à toutes  fortes  de  nourritures , 
& vivent  ainft  huit  à dix  ans  (mj;  dans  l’état  de  làuvage, 
ils  fe  nourriffent  non-feulement  de  glands  & de  noifèttes, 
mais  de  châtaignes , de  pois , de  fèves , de  forbes , de 
grofeilles , de  cerifes , de  framboi/ifc , «Scc.  Ils  dévorent 
auffi  les  petits  des  autres  oifoaux , quand  ils  peuvent  les 
furprendre  dans  le  nid  en  l’abfence  des  vieux,  & quel- 
quefois les  vieux  lorfqu’ils  les  trouvent  pris  au  lacet  ; & 
dans  cette  circonflance  ils  vont,  fiiivant  leur  coutume, 
avec  fl  peu  de  précaution  , qu’ils  fe  prennent  quelquefois 
eux  - mêmes , & dédommagent  ainfi  l’Oifèleur  du  tort 
qu’ils  ont  feit  à fà  chaffe  car  leur  chair,  quoique 
peu  délicate , eft  mangeable , for-tout  fi  on  la  fait  bouillir 
d’abord  , & enfoite  rôtir  : on  dit  que  de  cette  manière , 
elle  approche  de  celle  de  l’oie  rôtie. 

Les  geais  ont  la  première  phalange  du  doigt  extérieur 
de  chaque  pied , unie  à celle  du  doigt  du  milieu , le 
dedans  de  la  bouche  noir , la  langue  de  la  meme  < ouieur, 
fourchue , mince , comme  niembraneufo  & prefque  tranf- 
parente  ; la  véficule  du  fiel  oblonguc , l’eftomac  moins 
épais  , Sl  revêtu  de  mufcles  moins  forts  que  le  géfier 

• 


Olina  , ibidem.  — Frifch  , plnnche  j j . 
vJ  Frifch  , ieco  çitato.  — Briiish  Zoology , hco  citate , «ÿ'r, 
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des  granivores;  il  faut  qu’ils  aient  le  gofier  fort  large, 
s’ils  avalent , comme  on  dit , des  glands , des  noifeites 
& même  des  châtaignes  toutes  entières , à la  manière 
des  ramiers  (o J : cependant  je  fuis  ffir  qu’ils  n’avalent 
jamais  les  calices  d’œillets  tout  entiers  , quoiqu’ils  fbient 
très  - friands  de  la  graine  qu’ils  renferment.  Je  me  fuis 
amufé  quelquefois  à confidérer  leur  manège  ; fi  on  leur 
donne  un  œillet , ils  le  prennent  brufquement  ; û on  leur 
en  donne  ùn  fécond  , ils  le  prennent  de  même , «St  ils 
en  prennent  ainfi , tout  autant  que  leur  bec  en  peut 
contenir  «St  même  davantage  ; car  il  arrive  fouvent  qu’en 
happant  les  nouveaux  ils  lailTent  tomber  les  premiers , 
qu’ils  /auront  bien  retrouver  : lorfqu’ils  veulent  com- 
mencer à manger,  ils  pofent  tous  les  autres  œillets , & 

• n’en  gardent  qu’un  feul  dans  leur  bec  ; s’ils  ne  le  tiennent 
pas  d’une  manière  avantageufe  , ils  favent  fort  bien  le 
pofer  pour  le  reprendre  mieux;  en/ùite  ils  le  faifilfent 
/bus  le  pied  droit , «St  à coups  de  bec  , ■ ils  emportent 
’ en  détail  d’abord  les  pétales  de  la  fleur , puis  l’enveloppe 
du  calice  , ayant  toujours  l’œil  au  guet , & regardant  de 
tous  côtés  ; enfin  lorfque  la  graine  eft  à découvert , ils 
la  mangent  avidement , & /è  mettent  tout  de  fuite  à 
éplucher  un  fécond  œillet. 

On  trouve  cet  oifeau  en  Suède  , en  Éco/Te  , en 
Angleterre , en  Allemagne  , en  Iulie  ; & je  ne  crois 
pas  qu’il  foit  étrangel*à  aucune  contrée  de  l’Europe  ; 


('fij  Belon , Nature  des  Oifeaux. 
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ni  même  u aucune  des  contrées  corre/pondantes  de 
l’Afie. 

Pline  parle  d’une  race  de  geai  ou  de  pie  à cinq  doigts, 
bqueile  apprenoit  mieux  à parler  que  les  autres  (p): 
cette  race  n’a  rien  de  plus  extraordinaire  que  celle  des 
poules  à cinq  doigts,  qui  eft  connue  de  tout  le  monde, 
d’autant  plus  que  les  geais  deviennent  encore  plus  fami- 
liers , plus  domeftiques  que  les  poules  ; & l’on  fait  que 
les  animaux  qui  vivent  le  plus  avec  l’homme , font  aufli 
les  mieux  nourris , conféquemment  qu’ils  abondent  le 
plus  en  molécules  organiques  fuperflues  , & qu’ils  font 
plus  fujets  à ces  fortes  de  monftruofités  par  excès.  C’en 
feroit  une  que  les  phalanges  des  doigts  multipliées  dans 
quelques  individus  au-delà  du  nombre  ordinaire  : ce  qu’on 
a attribué  trop  généralement  à toute  l’efpècc  ( q). 

Mais  une  autre  variété  plus  généralement  connue  dans 
l’efpèce  du  geai , c’ell  le  geai  blanc  ; il  a la  marque  bleue 
aux  ailes  (r) , & ne  ditière  du  geai  ordinaire  que  par  la 
blancheur  prefque  univerfèlle  de  fbn  plumage , laquelle 
s’étend  jufqu’au  bec  &.  aux  ongles , & par  fes  yeux  rouges, 
tels  qu’en  ont  tant  d’autres  animaux  blancs.  Au  refle  , il 
ne  faut  pas  croire  que  la  blancheur  de  fbn  plumage  fbit 

( p)  AdJifeere  alias  ( Puas ) ntgant  pojfe  quant  quoe  tx  genere  tamm 

funl  qua  glande  vefeuntur , inter  eas  faeiliùs  quitus  quini  funt  digiti 

in  pedibus.  Lib.  X , cap.  XLII. 

(q)  Digiti  pedum  multis  artkulis  feéluntur.  Aldrovand.  Ornitholog. 
tome  I , page  788. 

(r)  Voyez  Gcrini , Sioria  de  gli  Uccelli , tome  II  , planche  162. 

Oifemx , Tome  111.  • P 
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bien  pure  ; elle  cft  fbuvent  altérée  par  une  teinte  jaunâtre 
plus  ou  moins  foncée.  Dans  un  individu  que  j’ai  obfèrvé, 
les  couvertures  qui  bordent  les  ailes  pliées , étoient  ce 
qu’il  y avoit  de  plus  blanc  : ce  meme  individu  me  parut 
aufli  avoir  les  pieds  plus  menus  que  le  geai  ordinaire. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS, 

Qui  ont' rapport  au  Geai. 

I. 

Le  geai  de  la  Chine  à bec  rouge*. 

C!>ette  cfpècc  nouvelle  vient  de  paroître  en  France 
pour  la  première  fois  ; fon  bec  rouge  fait  d’autant  plus 
d’effet  que  toute  la  partie  anterieure  de  la  tête , du  cou , 
& meme  de  la  poitrine  , efl  d’un  beau  noir  velouté  ; le 
derrière  de  la  tête  & du  cou  cft  d’un  gris  tendre,  qui 
fe  mêle  par  petites  taches  fur  le  fbmmet  de- la  tête  avec 
le  noir  de  la  partie  antérieure  : le  deffus  du  corps  eft 
brun  , & le  deffous  blanchâtre  ; mais  pour  fe  former  une 
idée  jufte  de  ces  couleurs , il  faut  fiippofer  une  teinte 
de  violet  répandue  fur  toutes , excepté  fur  le  noir  , mais 
plus  foncée  fur  les  ailes  , un  peu  moins  fur  le  dos  & 
encore  moins  fous  le  ventre.  La  queue  efl  étagée  , les 
ailes  ne  paffent  pas  le  tiers  de  fà  longueur , & chacune 
de  fes  pennes  efl  marquée  de  trois  couleurs;  /avoir,  de 
violet-clair  à l’origine,  de  noir  à la  partie  moyenne,  & 
de  blanc  à l’extrémité  ; mais  le  violet  tient  plus  d’efpace 
que  le  noir , & celui-ci  plus  que  le  blanc. 

Les  pieds  font  rouges  comme  le  bec  , les  ongles 


P ij 


* Toj'fi  Us  Planches  enluminées , n'  622. 
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■blanchâtres  à leur  n.  iflTance , & bruns  vers  la  pointe  , 
du  refte  fort  longs  & fort  crochus. 

Ce  geai  eft  un  peu  plus  gros  que  le  nôtre,  & pourroit 
bien  n’etre  qu’une  variété  de  climât. 

I 

Le  geai  du  Pérou*. 

Le  plumage  de  cet  oifèau  eft  d’une  grande  beauté  ; 
c’efl  un  mélange  des  couleurs  les  plus  diftinguées,  tantôt 
fondues  avec  un  art  inimitable , tantôt  contraftees  avec 
une  dureté  qui  augmente  l’effet.  Le  vert  tendre  qui 
domine  fur  la  partie  fupericure  du  corps , s’étend  d’une 
.part  fur  les  fix  pennes  intermédiaires  de  la  queue  , & de 
l’autre  va  s’unir  en  fc  dégradant  par  nuances  infenfibles, 
& prenant  en  meme  temps  une  teinte  bleuâtre , à une 
efpcçe  de  couronrie  blanche  qui  orne  le  fbmmet  de  la 
tête.  La  bafè  du  bec  eft  entourée  d’un  beau  bleu , qui 
reparoît  derrière  i’ccil  & dans  l’e/pace  au-deffous.  Une 
forte  de  pièce  de  corps  de  velours  noir , qui  couvre  la 
gorge  «5c  embraffe  tout  le  devant  du  cou , tranche  par  fon 
bord  fupérieur  avec  cette  belle  couleur  bleue , & j>ar  fon 
bord  inferieur , avec  le  jaune  jonquille  qui  règne  for  la 
poitrine  , le  ventre , & jufque  fur  les  trois  pennes  latérales 
de  chaque  côté  de  la  queue.  Cette  queue  eft  étagée , & 
plus  étagée  que  celle  du  geai  de  Sibérie. 

On  ne  fait  rien  des  mœurs  de  cet  oifeau,  qui  n’avoit 
^point  encore  paru  en  Europe. 

* Voye^Us  Planches  enluminées,  n.*  (fij. 
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DES  Oiseaux  étrang ers. 

I I I. 

* Le  geai  brun  de  Canada  (a ). 

s’il  étoit  po/Tiblc  de  fuppofer  que  le  geai  eût  pu  paflTer 
en  Amérique,  je  /èrois  tenté  de  regarder  celui.ci  comme 
une  variété  de  notre  efpèce  d’Europe  ; car  il  en  a le 
jîort , la  phyfionomie , ces  plumes  douces  & /byeufes 
qui  font  comme  un  attribut  caraéléri (tique  du  geai  ; il 
n’en  diffère  que  psr  (à  grofl'eur  qui  c(l  un  peu  moindre, 
par  les  couleurs  de  (on  plumage  , par  la  longueur  & 
(a  forme  de  (à  queue , qui  ell  étagée  : ces  différences 
pourroient  à toute  force  s’imputer  à l’influence  dii  climat; 
mais  notre  geai  a l’aile  trop  foibic  & \ o!e  trop  mal  pour 
'avoir  pu  traverfèr  des  mers  ; & en  attendant  qu’une 
connoiffance  plus  détaillée  des  mœurs  du  geai  brun  de 
Canada,  nous  mette  en  état  de  porter  un  jugement  folidc 
fur  (à  nature , nous  nous  déterminons  à le  produire  ici 
'comme  une  efpcce  étrangère , analogue  à notre  geai , & 
l’une  de  celles  qui  en  approchent  de  plus  près.  , ' 

La  dénomination  de  geai  brun  donne  une  idée  alfez 
jufle  de  la  couleur  qui  domine  (ùr  le  delfus.du  corps; 
car  le  deffous , ainfi  que  le  (ommet  de  la  tête  , la  gorge 
& le  devant  du  cou  font  d’un  blanc  fàle  , & cette 
dernière  couleur  fc  retrouve  encore  à l’extrémité  de  la 
queue  & des  ailes.  Dans  l’individu  que  j’ai  obfèrvé,  le 
.bec  & les  pieds  étoient  d’un  brun  foncé,  le  deffous  du 

* Its  Planches  enluminées,  n.‘  j j q. 

(a)  Voyez  ÏOrnithalogie  de  M.  ErilTon,  tome  J f , pa£e  ^ 4. 
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corps  plus  rembruni , & le  bec  inferieur  plus  renflé  que 
dans  la  figure  ; enfin  , les  plumes  de  la  gorge  fe  ponant 
en  avant,  formoient  une  efpcce  de  barbe  à l’oi/èau» 

I V. 

Le  geai  de  Sibérie*. 

Les  traits  d’analogie  par  lefijuels  cette  nouvelle  efpèce 
fe  rapproche  de  celle  de  notre  geai , confiftent  en  un 
certain  air  de  famille , en  ce  que  la  forme  du  bec  & des 
pieds , & la  difpofiuon  des  narines  font  à peu-près  les 
mêmes , & en  ce  que  le  geai  de  Sibérie  a fur  la  tête  , 
comme  le  nôtre  des  plumes  étroites  qu’il  peut  à fbn 
gré  relever  en  manière  de  huppe. 

Ses  traits  de  diflemblance  font  qu’il  efl  plus  petit  ^ 
qu’il  a la  queue  étagée  , & que  les  couleurs  de  fbn 
plumage  font  fort  différentes , comme  on  pourra  s’en 
affurer  en  comparant  les  figures  enluminées  qui  repré- 
fentent  ces  deux  oifèaux.  Les  mœurs  de  celui  de  Sibérie 
nous  font  abfblument  inconnues. 

V. 

^Le  BLANCHE-COIFFE 

ou  LE  GEAI  DE  C AY  E N N E (b). 

Il  efl  à peu-près  de  la  groffeur  de  notre  geai  commun , 
mais  il  a le  bec  plus  court , les  pieds  plus  h.iuts , la 
queue  &.  les  ailes  plus  longues  à proportion , ce  qui  lui 

* Vnje^  Us  Planches  enluminées , n'  6 1 1, 

* Ibid,  n,'  ^7/. 

C’eft  le  Geai  de  Cayenne  de  .M.  Briflün , tome  IJ , page  j 3, 
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Jonnc  un  air  moins  lourd  & une  forme  plus  dcvcloppcc. 

On  péut  lui  trouver  encgre  d’autres  dilTcrcnces  , 
principalement  dans  le  plumage  : le  gris , le  blanc  , le  noir 
& différentes  nuances  de  violet , font  toute  la  variété  de 
fes  couleurs  ; le  gris  fur  le  bec , les  pieds  & les  ongles  ; le 
noirfiir  le  front , les  côtés  de  la  tête  & la  gorge;  le  blanc 
autour  des  yeux  , fur  le  fommei  de  la  tête  & le  chignon 
jufqu’à  la  naiflfance  du  cou , & encore  fur  toute  la  parue 
inférieure  du  corps  ; le  violet , plus  clair  fur  le  dos  & 
les  ailes  , plus  foncé  fur  la  queue  ; celle-ci  eft  terminée 
de  blanc  & compofée  de  douze  pennes  dont  les  deux 
du  milieu  font  un  peu  plus  longues  que  les  latérales. 

Les  petites  plumes  noires  qu'il  a fur  le  front , font 
courtes  & peu  flexibles;  une  partie  fe  dirigeant  en  avant, 
recouvre  les  narines , l'autre  partie  fe  relevant  en  arrière, 
forme  une  forte  de  'toupet  hériffe, 

V I. 

Ze  GARLU  ou  le  geai 
À ventre  jaune  de  Cayenne  *. 

C'est  celui  de  tous  les  geais  qui  a les  ailes  les  plus 
courtes  , &.  qu’on  peut  le  moins  foupçonner  d’jvoit 
6it  le  trajet  des  mers  qui  féparent  les  deux  Continens, 
d’autant  moins  qu’il  fo  lient  dans  les  pays  chauds.  JI  a 
les  pieds  courts  & menus  , & la  phyfionomie  caraélérifee. 
Je  n’ai  rien  à ajouter , quant  aux  coflcurs , à ce  que,  la 


* Voyfl  les  Planches  enluminées,  ni  J-fP- 
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figure  prc/ènte,  & l’on  ne  lait  encore  rien  de  fès  mœurs; 
on  ne  /ait  pas  même  s’i[  relève  les  plumes  de  fâ  tête  ^ 
en  manière  de  huppe  , comme  font  les  autres  geais< 

C’eft  une  efpèce  nouvelle  fcj. 

V I I. 

* Le  geai  bleu  de  l’Amérique 

SEPTENTRIONALE  (d), 

C ET  oifèau  eft  remarquable  par  la  belle  couleur  bleue 
de  fon  plumage  , laquelle  domine  avec  quelque  mélange 
de  blanc , de  noir  & de  pourpre  , fiir  toute  la  partie 
fupérieure  de  fon  corps  , depuis  le  dcffus  de  la  tête 
jufqu’au  bout  de  la  queue. 

' Il  a la  gorge  blanche  avec  une  teinte  de  rouge  ; au- 
deffous  de  la  gorge  une  elpècc  de  haulfe-col  noir , & 
plus  bas  une  zone  rougeâtre , dont  la  couleur  le  dégradant 
inlènfiblemcnt , va  le  perdre  dans  le  gris  &.  le  blanc  qui 
régnent  lûr  la  partie  inferieure  du  corps. 

Les  plumes  du  fommet  de  la  tête  font  longues , & 

• (c)  Un  Voyageur  inllruit  a cru  reconnoître  dans  la  figure  cnln- 
iTiincc  de  cei  Oifeau  , celui  eju’on  appelle  à Cayenne  Bm  jour 
Comtnandmr , ]>arcc  qu’il  fèinble  prononcer  ces  trois  mots  : mais  il 
me  «trte  des  doutes  fur  l’identité  de  ces  deux  Oilcaux  ; parce  que 
ce  même  Voyageur  m’a  paru  confondre  le  Garlu  ou  Geai  à ventre 
jaune  , reprélcnic  dans  les  Planches  enhuninées  n.'  i-4-ÿ  , .avec  le 
Tyran  du  Brefil , rcprélenic  n.'  212  : celui-ci  reflemhle  en  effet  au 
premier  par  le  plumagj^  mais  il  a le  bec  tout  différent. 

^ Voyr^  les  Planches  enluminées,  n.’  j 2ÿ. 

(d ) C’eft  le  Geai  bleu  de  Canada  de  M.  Briftôn  , tome  If  page  y y . 
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l'oifeau  les  relève , quand  il  veut , en  manière  de  huppe  fej: 
cetfc  huppe  mobile  eft  plus  grande  & plus  belle  que  dans 
notre  geai  ; elle  eft  terminée  fur  le  front  par  une  forte  de 
bandeau  noir  qui  fe  prolongeant  de  part  & d’autre  fur 
un  fond  blanc  jufqu’au  chignon , va  fe  rejoindre  aux 
branches  du  hauffe  - col  de  la  poitrine  : ce  bandeau  eft 
féparé  de  la  balè  du  bec  fuperieur  par  une  ligne  blanche 
formée  des  petites  plumes  qui  couvrent  les  narines.  Tout 
cela  donne  beaucoup  de  variété,  de  jeu  & dc’earaélère 
à la  phyfionomie  de  cet  oifeau. 

La  queue  eft  prcfque  aulTi  longue  que  l’oifèau  meme, 
& compofée  de  douze  pennes  étagées. 

M.  Catefbi  remarque  que  ce  geai  d’Amérique  a la 
même  pétulance  dans  les  mouvemens  que  notre  geai 
commun;  que  fbn  cri  eft  moins  défàgréable,  & que  la 
femelle  ne  fe  diftingue  du  mâle  que  par  (es  couleurs 
moins  vives:  cela  étant,  la  figure  qu’il  a donnée,  doit 
repréfenter  une  femelle  (f),  & celle  deM.  Edwards,  un 
mâle  (g);  mais  l’âge  de  l’oi/èau  peut  faire  aulli  beaucoup 
à la  vivacité  & à la  perfeflion  des  couleurs. 

Ce  geai  nous  vient  de  la  Caroline  & du  Canada , & 
il  doit  y être  fort  commun , car  on  en  envoie  fbuvent 
de  ces  pays -là. 

(c)  Je  ne  iàis  pourquoi  M.  Klein  qui  a copié  Catefbi,  avance  que 
cette  huppe  eft  toujours  droite  & relevée.  Ordo  avium,  page  6 1 . 

(fj  Hift.  Nat.  de  la  Caroline,  tome  I,  page  i j. 

(gj  Planche  239. 

OifeauK,  Tome  111.  . Q 
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* LE  CASSE-NO  1 X (a).  • 

(Z- ET  oifèau  difîcre  des  geais  & des  pics  par  ia  forine 
du  bec  qu’ii  a plus  droit,  plus  obtus  & compofé  de 
deux  pièces  inégales;  il  en  diffère  encore  par  l’inftincS 
qui  l’attache  de  préférence  au  féjour  des  hautes  mon- 
tagnes , & par  fbn  naturel  moins  défiant  &•  moins  rufé. 
Du  reffef,  il  a beaucoup  de  rapports  avec  ces  deux 
c/pèces  d’oi/èaux,  & la  plupart  des  Naturaliffes  qui  n’ont 
pas  été  gênés  par  leur  méthode,  n’ont  pas  fait  difficulté 
de  le  placer  entre  les  geais  «5t.  les  pies , & même  avec  les 
choucas  (b),  qui,  comme  on  /ait,  reflcmblent  beaucoup 
aux  pies  ; mais  on  prétend  qu’il  cft  encore  plus  babillard 
que  les  uns  «St  les  autres. 


Fiiyrj  /rs  Planches  enluminées,  n.‘  ,^8 S, 

(a)  C’eft  le  Cajfe-noix  de  M.  Brifion , tome  II,  page  j p , 

Il  a’a  pas  «'u;  connu  des  Grecs  quoiqu’il  ait  un  nom  grec , 
Ka^vaanaKne ; ce  nom  lui  a cié  donné  p.ir  Gefncr.  On  lui  a aufil 
appliqué  celui  de  Kox«S|p<u<W,  mais  il  convient  mieux  au  Gros -bec. 
Il  s’appelle  en  Latin,  Nucifraga,  Ojjifragus , & par  quelques-uns, 
Tur^la  faxatilis , Aierula  faxatUis , Rica  abietum  guttata , Gtacculus- 
alpinus , Corvus  einereus , &c.  en  Turc,  Garga;  en  Allemand, 
Nuff-bretfeher , Nujf-bicher , ù'c.  Temen-hehef,  Turckifcher-holJ-fchreyer  ; 
en  Polonois , Klesk,  Grabuksk;  en  Ruflê,  Kojlohry^;  en  Anglois, 
Nut-cracker;  en  François,  Pie  griveUe. 

(b)  Gcfiter,  De  Avibus , page  244. — Turner,  ibid. — Klein, 
Ordo  avium,  page  61.— Willughby,  Ornithologie , page  90. — Linnxus  , 
Syfiema  Natura , edit.  X,  page  106.  — Frifch,  Planche  y 6, 
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M.  Klein  diftinguc  deux  variétés  dans  l’efpèce  du 
çafle-noix  (c),  l’une  qui  efl:  mouchetée  comme  l’étour- 
neau, qui  a le  bec  anguleux  & fort,  la  langue  longue 
& fourchue , comme  toutes  les  espèces  de  pies  ; l’autre 
qui  ell  moins  grofle,  & dont  le  hcc  ( car  il  ne  dit  rien 
du  plumage)  eft  plus  menu,  plus  arrondi,  compofé  de 
deux  pièces  inégales  dont  la  fûpérieure  efl  la  plus  longue, 
& qui  a la  langue  divifée  profondément , très  - courte  & 
comme  perdue  dans  le  gofier  (d). 

Selon  le  même  Auteur,  ces  deux  oifeaux  mangent 
des  noifettes  ; mais  le  premier  les  cafTe,  «St  l’autre  les 
perce  ; tous  deux  fè  nourrilTent  encore  de  glands , de 
baies  fàuvages,  de  pignons  qu’ils  épluchent  fort  adroi- 
tement, & meme  d’infcéles;  enfin  tous  deux  cachent, 
comme  les  geais , les  pies  & les  choucas , ce  qu’ils 
n’ont  pu  confommer. 

Les  cafTe-noix,  fans  avoir  le  plumage  brillant,  l’ont 
remarquable  par  des  mouchetures  blanches  & triangulaires 
qui  font  répandues  par -tout,  excepté  fur  la  tête.  Ces 
mouchetures  font  plus  petites  fur  la  partie  fûpérieure, 


(c)  Ordo  mium , page  6 1 . 

(d)  Selon  Willughby,  la  langue  ne  paroît  pas  pouvoir  s’av.incer 
plus  loin  que  les  coins  de  la  bouche,  le  bec  éaint  fermé;  parce  que 
dans  cette  fituaüon  la  cavité  du  palais  qui  correlpond  ordinairement 
à la  langue,  le  trouve  remplie  par  une  arête  (aillante  de  la  mâchoire 
inférieure , laquelle  corrcfjmnd  ici  à cette  cavité  : il  ajoute  que  le  fond 
du  palais  & les  bords  de  fa  fente  ou  lilTurc  font  hérilTés  de  petites 
pointes. 
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plus  larges  fur  la  poitrine  ; elles  font  d’autant  plus  d’efTct 
& fortent  d’autant  mieux , qu’elles  tranchent  fur  un  fond 
brun. 

Ces  oifeaux  fe  plaifent  fur  - tout , comme  je  l’ai  dit 
ci-defTus,  dans  les  pays  monugneux.  On  en  voit  com- 
munément en  Auvergne,  en  Savoie,  en  Lorraine,  en 
Franche-Comté,  en  SuilTe,  dans  le  Bergama/que,  en 
Autriche  fur  les  montagnes  couvertes  de  forêts  de  fàpins; 
on  les  retrouve  jufqu’en  Suède,  mais  feulement  dans  la 
partie  méridionale  de  ce  pays,  & rarement  au-delà 
Le  peuple  d’Allemagne  leur  a donné  les  noms  d’oi/èaux 
de  Turquie,  d’Italie,  d’Afrique,  &.  l’on  fait  que  dans  fe 
langage  du  peuple  ces  noms  lignifient , non  pas  un  oifêau 
venant  réellemerif  de  ces  contrées,  mais  un  oifèau  étranger 
dont  on  ignore  le  pays  (f). 

Quoique  les  cafTe  - noix  ne  fbient  point  oifeaux  de 
pafliigc , iis  quittent  quelquefois  leurs  montagnes  pour  fe 
répandre  dans  les  plaines  : Frifch  dit  qu’on  les  voit  de 
temps  en  temps  arriver  en  troupe  avec  d’autres  oifeaux , 
en  dilférens  cantons  de  l’Allemagne , & toujours  par 
préférence  dans  ceux  où  ils  trouvent  des  fapins.  Cepen- 
dant en  1754,  il  en  paffa  de  grandes  volées  en  France  , 


(ej  Habitat  in  fmolandia,  rarior  alibi.  Fauna  Suecica,  page  2.  C , 
»•*  7/.  — Gerini  remarque  qu’on  n en  voit  point  en  Tofcanc.  Sioria 
degU  Uccelli,  tome  II , page  45. 

( f)  Frifcli , loco  dtato. 
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& notamment  en  Bourgogne , où  il  y a peu  de  fàpins  (g): 
ils  étoient  fi  fetigués  en  arrivant  qu’ils  fe  laiflToient  prendre 
à la  main.  On  en  tua  un  la  meme  année  au  mois  d’odobre, 
près  de  Moftyn  en  Flint-shire  (h),  qu’on  fuppolà  venir 
d’Allemagne.  11  faut  remarquer  que  cette  année  avoit  été 
fort  sèche  & fort  chaude,  ce  qui  avoit  dû  tarir  la  plupart 
des  fontaines,  & faire  tort  aux  fruits  dont  les  cafle-noix 
font  leur  nourriture  ordinaire;  & d’ailleurs  comme  en 
arrivant  ils  paroilToient  affamés , donnant  en  foule  dans 
tous  les  pièges,  fe  laiffant  prendre  à tous  les  appâts,  il 
ellvraifemblable  qu’ils  avoient  été  contraints  d’abandonner 
leurs  retraites  par  le  manque  de  flibfiftance.' 

Une  des  raifbns  qui  les  empêchent  de  relier  Si  de  fe 


(g)  Un  habile  Ornithologillc  de  la  ville  de  Sarboiirg  * m’apprend 
qu’en  celte  même  année  1754,  il  pafla  en  Lorraine  des  volées  de 
Cafle  - noix  li  nombreules , que  les  bois  & les  campagnes  en  étoient 
remplis  ; leur  Icjour  dura  tout  le  mois  d’otflobre , & la  ftim  les  avoit 
tellement  aDoiblis  qu’ils  te  laiiToient  approcher  <Sc  tuer  à coups  de  bâton. 
Le  même  Obfervaieur  ajoute  que  ces  Oiléaux  ont  reparu  en  1765, 
mais  en  beaucoup  plus  petit  nombre  ; que  leur  palTage  (e  f.ih  toujours 
en  automne,  & qu’ils  mettent  ordinairement  entre  chaque  patiâge,  un 
intervalle  de  fix  à neuf  années:  ce  c|ui  doit  lé  rellreindre  à La  Lorraine, 
car  en  France , & particulièrement  en  Bourgogne , les  palTages  des 
Cafle-noix  Ibni  beaucoup  plus  éloignés. 

(h)  Britisli  Zoology  , page  y S, 

* M.  le  Docteur  Loitinger  qui  coonoît  très-bien  les  Oiléaux  de  la  Lorraine, 
& à qui  je  dois  plufieurs  faits  concernant  leurs  moeurs , leurs  liabiruHes  & 
leurs  palTagcs  : je  me  ferai  un  devoir  de  le  citer  pour  toutes  les  obfèrvalions 
qui  lui  feront  propres;  <Sc  ce  que  je  dis  ici  pourra  fuppiccr  aux  citations 
omifes. 
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perpétuer  dans  les  bons  pays,  c’eft,  dit-on,  que  comme 
ils  caulènt  un  grand  préjudice  aux  forêts  en  perçant  les 
gros  arbres  à la  manière  des  pics,  les  propriétaires  leur 
font  une  guerre  continuelle  (i) , de  manière  qu'une 
partie  eft  bientôt  détruite,  & que  l’autre  efl  obligée  de 
fe  réfugier  dans  des  forêts  efcarpécs,  où  il  n’y  a point 
de  Gardes -bois. 

Cette  habitude  de  percer  les  arbres  n’cft  pas  le  fèul 
trait  de  relTemblance  qu’ils  ont  avec  les  pics  ; ils  nichent 
aulfi  comme  eux  dans  des  trous  d’arbres,  «St  peut-être 
dans  des  yous  qu’ils  ont  faits  eux -mêmes;  car  ils  ont, 
comme  les  pics , les  pennes  du  milieu  de  la  queue  ufées 
par  le  bout  (kj,  ce  «pii  fùppofè  qu’ils  grimpent  aufTi 
comme  eux  fur  les  arbres;  en  forte  que  fi  on  vouloit 
confèrver  au  cafTe-noix  la  place  qui  paroît  lui  avoir  été 
marquée  par  la  Nature,  ce  fèroit  entre  les  pics  & les 
geais:  & il  efl  fingulier  que  Willughby  lui  ait  donné 
précifément  cette  place  dans  fbn  Ornithologie,  quoique 
la  defeription  qu’il  en  a faite  n’indique  aucun  rapport 
entre  cet  oifeau  & les  pics. 

Il  a l’iris  couleur  de  noifètte,  le  bec,  les  pieds  «St  les 
ongles  noirs  (l),  les  narines  rondes,  ombragées  par  de 

(i)  S.Memc , Hifloire  des  Oiftaux , page  99. 

(k)  Intermediis  apice  detrhis.  Linn.  . TViJ/.  cclit.  X , page  106. 

{IJ  Digitis,  ut  in  Picâ  glandarii,  variis  articulis  Jïexibilibus , ajoute 
Schwenckfeld  , page  j s 0 ; niais  nous  avons  vu  ci-deflus  que  les  geais 
n’ont  pas  aux  doigts  un  plus  grand  nombre  d’articulations  que  les  autres 
oifeaux. 
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petites  plumes  blanchâtres , étroites , peu  flexibles , & 
dirigées  en  avant  ; les  pennes  des  ailes  & de  la  queue 
noirâtres , fans  mouchetures , mais  feulement  la  plupart 
terminées  de  blanc , & non  fans  quelques  variétés  dans 
les  diflerens  individus  & dans  les  diflérentes  de/crip- 
tions  (m)  : ce  qui  femble  confirmer  l’opinion  de  M. 
Klein  fur  les  deux  races  ou  variétés  qu’il  admet  dans 
l’efpccc  des  cafle-noix. 

On  ne  trouve  dans  les  Écrivains  d’Hifloire  Naturelle 
aucuns  détails  fur  leur  ponte , leur  incubation , l’éducation 

de  leurs  petits , la  durée  de  leur  vie  ; c’eft  qu’ils 

habitent , comme  nous  avons  vu , des  lieux  inacceflibles , 
où  ils  font , où  ils  feront  long  - temps  inconnus , & 
d’autant  plus  en  fiireté,  d’auunt  plus  heureux. 


(m)  Voyez  Gefncr,  Schwenckfeld , Aldrovandc,  Willughby, 
Urifïôn , &c.  mais  ne  confuliez  Rzaczynski  qu’avec  prcc.iu(ioa,  car 
il  confond  perpcîmcllement  le  Çocothraujles  avec  le  Cnryotata&es. 
Auiluarium,  page  3 pp.  i 
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LES  R 0 L L I E R S. 

Si  l’on  prend  le  roliier  d’Europe  pour  type  du  genre, 
& que  l’on  cIioifiITe  ])our  fon  caractère  diftinclif,  non 
pas  une  ou  deux  qualités  ruj)crricielles , ilblécs , mais 
l’cnlènihle  de  fes  qualités  connues , dont  peut  - être 
aucune  en  particulier  ne  lui  c(l  abrolument  propre , mais 
dont  la  fbmme  & la  combinaifon  le  caraélérifent , on 
trouvera  qu’il  y a un  changement  confidcrable  à faire  au 
dénombrement  des  efiicccs  dont  jM.  BrifTon  a compofë 
ce  genre,  fbit  en  écartant  celles  qui  n’ont  point  afTez 
tie  rapports  avec  notre  roliier , /bit  en  rappelant  à la 
même  e/pèce  les  individus  qui  ont  bien  quelques  diffé- 
rences, mais  moindres  cependant  que  celles  que  l’on 
obrerve  fouvent  entre  le  mâle  & la  femelle  d’une  même 
cfpèce,  ou  entre  l’oifcau  jeune  & le  meme  oi/èau  plus 
âgé,  & encore  entre  l’individu  habitant  un  pays  chaud  & 
le  même  individu  tran/jiorté  dans  un  pays  froid*,  & enfin 
entre  un  individu  fortant  de  la  mue  & le  même  individu 
ayant  réparé  fes  pertes  & refait  des  plumes  nouvelles  plus 
brillantes  qu’auparavant^ 

D’après  ces  vues  qui  me  paroiffent  fondées,  je  me 
crois  en  droit  de  réduire  d’abord  à une  feule  & même 
e/pèce  le  roliier  d’Europe  (plmcfies  mlumlnies,  n."  ^8^) 
& le  shaga-rag  de  Barbarie , dont  parle  le  Dodeur  Shaw. 

2.°  Je  réduis  de  même  à une  feule  c/pèce  le  roliier 

d’Abyffmie , 
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d’AbyfGnie  , tu  fitf;  & celui  du  Sénégal , nî ^16^,  que 
AI.  Brirtbn  ne  paroît  pas  avoir  connus. 

3. “  Je  réduis  encore  à une  feule  efpèce  le  rollier  de 
Mindanao,  n°  28 j ; celui  d’Angola,  n°  88 , dont  M. 
BrifTon  a fait  fes  deuxieme  & troifième  rolliers  (a),  & 
celui  de  Goa,  nî  8^2/ , dont  M.  BrifTon  n'a  point  parlé; 
ces  trois  efjîèces  n’en  feront  ici  qu’une  feule , par  les 
raifbns  que  je  dirai  à l’article  des  rolliers  d’Angola  & 
de  Mindanao. 

4. °  Je  me  crois  en  droit  d’exclure  du  genre  des 
rolliers , la  cinquième  cfj)cce  de  M.  BrifTon  , ou  le  rollier 
de  la  Chine,  parce  que  c’efl  un  oifèau  tout  différent, 
& qui  rcffemble  beaucoup  plus  au  griveri  de  Cayenne , 
avec  lequel  je  l’affocicrai  fous  la  dénomination  commune 
de  rolle  ; «St  je  les  placerai  tous  deux  avant  les  rolliers , 
parce  que  ces  deux  efjièces  me  paroilTcnt  feirc  la  nuance 
entre  les  geais  «St  les  rolliers. 

y.®  J’ai  renvoyé  aux  pics  le  rollier  des  Antilles,  qui 
eft  la  fixième  efpèce  de  M.  BrifTon  fb) , &l  cela  par  les 
raifbns  que  j’ai  dites  ci-deffus  à l’article  des  pies. 

6°  Je  laiffe  parmi  les  oifeaux  de  proie  l’ytzquaubtli , 
dont  M.  BrifTon  a fiit  fa  feptième  efpèce  de  rollier , fous 
le  nom  de  rollier  de  la  Nouvelle-Efpagne , &.  dont  M. 
de  Buffon  a donné  l’hifloire  à la  fuite  des  aigles  «St  des 


(a)  Voyez  fon  Ornithologie,  tome  II,  6ÿ , J 2 & 

(b)  Ibidem  , page  S 0. 

Oifeaux,  Tome  III.  , R, 
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balbuzards  (c ) ; en  etfei  , félon  Fernandez  qui  eft 
l’Auteur  original  (il) , & félon  Seba  lui-même  qui  l’a 
copié  (e ) , c’eft  un  véritable  oifeau  de  proie  qui  donne 
la  chalTe  aux  lièvres  & aux  lapins , & qui  par  confequent 
eft  très-différent  des  rotlicrs.  Fernandez  ajoute  qu’il  eft 
propre  à la  fauconnerie , & que  fa  groffeur  égale  celle 
d’un  I)élier. 

7,“  Je  retranche  encore  le  hoxetot  ou  rollier  jaune  du 
Mexique  (f),  qui  eft  le  neuvième  rollier  de  M.  Briffon , 
& que  j’ai  mis  à la  fuite  des  pies,  comme  ayant  plus  de 
rapports  avec  cette  efpèce  qu’avec  aucune  autre. 

Entin  j’ai  renvoyé  ailleurs  l’ococolin  de  Fernandez^, 
par  les  railôns  expolées  ci-deffus  à l’article  des  cailles 
& je  ne  puis  admettre  dans  le  genre  du  rollier  l’oco- 
colin  de  Seba , très  - différent  de  celui  de  Fernandez  , 
quoiqu’il  porte  le  meme  nom  ; car  il  a la  taille  du  corbeau, 
le  bec  gros  «Secourt,  les  doigts  & les  ongles  très-longs, 
les  yeux  entourés  de  mamelons  rouges,  àic.(i).  En 


(c)  Voyez  le  tome  l."de  cette  Hift.  nat.  des  Oifeaux , page  137. 

(d)  Hifioria  Avium  nova  Ui/paniiX , cap.  C. 

(e)  Seba,  tome  1,"  page  pj , n.'  3. 

(f)  Voyez  Hift,  Avium  nova  Hifpatùce,  cap.  58  ; & Seba,/eOTr  /." 
page  p6 , ni  / . 

(g)  Hijl.  Avium  novee  Hi/pania , cap.  LXXXV. 

^h)  Tome  11  de  cette  Hijloire  nat.  des  Oifeaux,  page  48 9. 

( i ) Voyez  Seba  , page  i 0 0 , ni  i . Nouvel  exemjile  de  la  liberté 
qu’a  prife  cet  Auteur  d’appliquer  les  noms  de  certains  Oifeaux  étran- 
gers à d’autres  Oifeaux  étrangers  tout  dilî'érens.  On  ne  peut  trop 
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forte  qu’après  cette  réclusion  , qui  me  paroît  aufli  mo- 
dérée que  néceflaire,  & en  ajoutant  les  efpèces  ou  variétés 
nouvelles , inconnues  à ceux  qui  nous  ont  précédés , & 
même  le  trente-unième  troupiale  de  M,  Ëriflbn  (k),  que  je 
regarde  comme  failànt  la  nuance  entre  les  rolliers  & les 
oilcatix  de  Paradis  , il  relie  deux  efpèces  de  rolles  & fèpt 
e/[)èces  de  rolliers  avec  leurs  variétés. 


avenir  les  cominciu,ans , de  ces  frtfquemes  inépriles  qui  tendent  à 
fiiire  un  cahos  de  l’Ornithologie. 

(k)  Voyez  le  Supplément , tome  VI , page  37. 


a* 


Rij 
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Le  ROLLE  de  la  Chine*, 

I L eft  vrai  que  cet  oifeau  a les  narines  découvertes 
comme  les  rolliers , &:  le  bec  fait  à peu  - près  comme 
eux  ; mais  ces  traits  de  refTemblance  font-ils  affez  décififs 
pour  qu’on  ait  dû  le  ranger  parmi  les  rolliers  î & ne 
ibnt  - ils  pas  contre-balancés  par  des  différences  plus 
confidérablcs  & plus  multipliées,  fbit  dans  les  dimenfions 
des  pieds  que  le  rolle  de  la  Chine  a plus  longs , foit 
dans  les  dimenfions  des  ailes  qu’il  a plus  courtes,  & 
compofées  d’ailleurs  d’un  moindre  nombre  de  pennes, 
& de  pennes  autrement  proportionnées  ( a );  foit  dans 
la  forme  de  la  queue  qu’il  a étagée  ; foit  enfin  dans 
la  forme  de  fa  huppe  qui  eft  une  véritable  huppe  de 
geai,  & tout -à -fait  femblable  à celle  du  geai  bleu  de 
Canada!  C’efl  d’après  ces  différences  6t  fur-tout  celle 
de  la  longueur  des  ailes  dont  l’influence  ne  doit  pas 
être  médiocre  fur  les  habitudes  d’un  oifeau  , que  je  me 
fîiis  cru  en  droit  de  féparer  des  rolliers  le  rolle  de  la 
Chine  , & de  le  placer  entre  cette  efpèce  & celle  du 


Voyt\  les  Planches  enluminées,  n.‘  620, 

(n)  Dans  le  Rolle  de  la  Chine,  l’aile  efl  compofee  de  dix  - huit 
pennes , dont  la  première  eft  trè-s-couric , & dont  la  cinquième  cil  la 
plus  longue  tie  toutes , comme  dans  le  Geai  ; tandis  que  dans  le 
Rollier  l’aile  eft  compofee  de  \ingt-irois  pennes , dont  la  Iccündç  g(t 
la  plus  longue  de  tomes. 
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geai , d’autant  que  prcfque  toutes  les  difparités  qui  l’c- 
ioignent  des  rollicrs  fèmhicnt  le  ra])procher  des  geais  ; 
car  indépendamment  de  la  huppe  dont  j’ai  parlé  , on 
ûit  que  les  geais  ont  aufll  les  pieds  plus  longs  que  les 
rolliers , les  ailes  plus  courtes , les  pennes  de  l’aile  pro- 
.portionnées  comme  dans  le  rolle  de  la  Chine,  & que 
plufieurs  enfin  ont  la  queue  étagée  , tels  que  le  geai 
bleu  de  Canada  , le  geai  brun  du  même  pays , &.  le 
geai  de  la  Chine. 
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Le  GRIVERT  ou  ROLLE  de  Cayenne  *. 

O N ne  doit  pas  féparcr  cet  oifeau  du  rolle  de  la 
Chine  , puifqu’il  a comme  lui  le  bec  fort , les  ailes 
courtes  , les  pieds  longs  & la  queue  étagée  : il  n’en  . 
dilîére  que  par  la  petitelTe  de  la  taille  & par  les  couleurs 
du  plumage , qu’on  a tâché  d’indiquer  dans  le  nom  de 
grivar.  A l’égard  des  moeurs  de  ces  deux  rolles , nous 
ne  fommes  point  en  état  d’en  faire  la  comparaifon  ; mais 
il  eft  probable  que  des  oifeaux  qui  ont  à peu -près  la 
même  conformation  de  parties  extérieures , fur-tout  de 
celles  qui  fervent  aux  fondions  'J)rincipales , comme  de 
marcher , de  voler , de  manger  , ont  à peu  - près  les 
mêmes  habitudes  ; & il  me  femble  que  l’analogie  des 
efpèces  fe  décèle  mieux  par  cette  fimilitudc  de  confor- 
mation dans  les  principaux  organes , que  par  de  petits 
poils  qui  naiffent  autour  des  narines. 


* Ktyci  Us  Planches  enluminées,  n,‘  6 s 6. 
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* Le  RO LLIER  d’Europe  (a). 

Les  noms  de  geai  de  Strajhourg , de  fie  de  mer  ou 
des  bouleaux , de  perroquet  d’ AUcmagiie , fous  Icfquels  cet 
oifeaii  cft  connu  en  diiicrens  pays,  lui  ont  été  appliqués 
fans  beaucoup  d’examen  , & par  une  analogie  purement 
populaire , c’cft  - à - dire , très  - fiipcrficielle  : il  ne  faut 
qu’un  coup  d'œil  /ùr  l’oifeau , ou  meme  fur  une  bonne 
figure  coloriée  , pour  s’alfurcr  que  ce  n’eft  point  un 
perroquet , quoiqu’il  ait  du  vert  & du  bleu  dans  fon 
plumage  ; & en  y regardant  d’un  peu  ])lus  près  , on 
jugera  tout  aulTi  ffircment  qu’il  n’eft  ni  une  pie  ni  un 
geai  , quoiqu’il  jafè  /ans  cefte  comme  ces  oifeaux  (b). 

* Voye^  les  Planches  enluminées,  ni  ^86, 

(a)  Gcfncr  avoit  ouï  dire  (juc  (bn  nom  allcinant!  RûUct  exprimoit 
fon  cri  ; Schwenckfcld  dit  la  même  chofe  de  celui  de  Roche  ; il  faut 
<|ue  l’un  ou  l’autre  fc  trompe,  & j’incline  à croire  que  c’cfl  Gcfncr, 
parce  que  le  mot  Tache , adopté  par  Schtvcnckfeld , a plus  tl’analogic 
avec  la  plupart  des  noms  donttes  au  Rollier  en  diftérens  pays , & 
auxquels  on  ne  peut  guère  afiigner  de  racine  coinimine  que  le  cri 
de  l’oifcau.  En  Allemand  , Galgen-Regel , Halk-Regel , Gals-Kregel , 
Racher  ; en  l’oionois  , fCraska  ; en  Suédois,  Spansk-Kraoka , &c.  en 
Barbarie,  Schuga-Rag.  On  lui  doiutc  auflr  en  Allemand  les  noms  île 
Heiden  Elfier , Kugtl  Eljler , Alandel  - Krae  , Deutjeher  Pupagey  ; & 
enfin  celui  de  RoHer , qui  a été  adopté  par  les  Anglois;  en  Latin, 
ceux  de  Alercolfus , Garrulus , Galgulus  , Cornix  earulea , Ceryus^  dorfo 

Janguineo,  Piea  marina , Coraeias  , Ù'c. 

(b)  Aldrovand.  Ornitholog.  tome  1 , page  750. 
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En  effet,  il  a la  pliyllonomie  &.  le  port  trcs-différcns, 
le  bec  moins  gros  , les  pieds  beaucoup  plus  courts  à 
proportion  , plus  courts  même  que  le  doigt  du  milieu, 
les  ailes  plus  longues , &.  la  queue  faite  tout  autrement , 
les  deux  pennes  extérieures  dépaflant  de  plus  d’un  demi- 
jiouce  { au  moins  dans  quelques  individus  ) les  dix  pennes 
intermédiaires  qui  font  toutes  égales  entr’elles.  Il  a de 
plus  une  cfpèce  de  verrue  derrière  l’oeil , &.  l’œil  lui-même 
entouré  d’un  cercle  de  peau  jaimc  & fans  plumes  f'cj. 

Enfin  , pour  que  la  dénomination  de  geai  de  Strajhour^ 
fût  vicieufe  à tous  égards , il  falloir  que  cet  oilcau  ne 
fût  rien  moins  que  commun  dans  les  environs  de 
Straflîourg  ; &.  c’efl:  ce  qui  m’efl  affuré  pofitivement 
par  M.  Hermann  , Profeffeur  de  Médecine  & d’Hifloire 
Naturelle  en  cette  ville  : « Les  rollicrs  y font  fi  rares, 
M m’écrivoit  ce  Savant , qu’à  peine  il  s’y  en  égare  trois 
ou  quatre  en  vingt  ans  ».  Celui  qui  fut  autrefois  envoyé 
de  Stralbourg  à Gefner  , étoit  fans  doute  un  de  ces 
égarés  ; & Gefner  qui  n’en  favoit  rien  , & qui  crut 
apparemment  qu’il  y étoit  commun,  le  nomma  geai  de 
Strajhonrg , quoique  , encore  une  fois  , il  ne  fût  point 
un  geai , & qu’il  ne  fût  point  de  Straffourg. 

D’ailleurs  c’eft  un  oifeau  de  paffage , dont  les  migra- 
tions fc  font  régulièrement  chaque  année,  dans  les  mois 


Voyez  Edwards,  planche  1 op,  M.  Brillon  n’a  parlé  ni  de 
cette  verrue , ni  de  la  forme  fingiiliére  de  la  (jucue. 


dd 
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de  mai  &.  de  fèptembrc  (d),  & malgré  cela  il  efl;  moins 
commun  que  la  pie  âc  le  geai.  Je  vois  qu’il  fe  trouve 
en  Suède  &.  en  Afrique  (f),  mais  il  s’en  faut  bien 
qu’il  fè  répande  même  en  palTant,  dans  toutes  les  régions 
intermédiaires  ; il  eft  inconnu  dans  plufieurs  dilfrids 
confidérablcs  de  l’Allemagne  (g) , de  la  France  , de  la 
SuilTe  (h) , &c.  d’où  l’on  peut  conclure  qu’il  parcourt 
dans  fa.  route  une  zone  alTcz  étroite , depuis  la  Smalande 
& la  Scanic  jufqu’en  Afrique  ; il  y a même  alTez  de  points 
donnés  dans  cette  zone  pour  qu’on  puilTe  en  déterminer 
la  diredion , fans  beaucoup  d’erreur , par  la  Saxe  , la 
Franconie  , la  Souabe  , la  Bavière  , le  Tirol,  l’Italie  fij, 
la  Sicile  (k),  S*,  enfin  par  l’ile  de  Malte  (l) , laquelle  eft 
comme  un  entrepôt  général  pour  la  plupart  des  oileaux 
voyageurs  qui  traverfent  la  Méditerranée.  Celui  qu’a  décrit 
M.  Edwards  , avoit  été  tué  fur  les  rochers  de  Gibraltar , 

(d)  Voyez  rExtrait  d’une  Lectre  de  M.  le  Commandeur  Godeheu 
de  Riville  , fur  le  partage  des  Oifeaux , tome  III  des  Mémoires  pr<- 
fentés  à l’Académie  Royale  des  Sciences  dt  Paris , page  82. 

(e ) Fauna  Suecica , n."  73 . 

, SAaar’s  trayels , &c.  p.igc  251. 
fg)  Frifch,  planche  yj, 

(h)  Capta  epud  nos  anno  s y 6 1 , Augvjli  medio , nec  agnita. 
Gelher,  de  Ayibus , page  70 y. 

fi)  Memini  hanc  videre  atiquando  Bononice.  Gcfner,  page  70  y, 
(h)  Vidimus  venaUs  in  Omithopolarum  taberais  Afejfana  Sici/ia. 
Willughby,  Ornitholog.  page  89. 

fl)  Vidimus  Melitce  in  foro  vénales.  'Willughby,  Ibid.  Voyez  aulll 
la  Lettre  de  M.  le  Commandeur  Godeheu , citee  plus  haut. 

Oifeaux,  Tome  III.  . S 
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où  il  avoir  pu  pafTer  des  côtes  d’Afrique;  car  ces  oifeaux 
ont  le  vol  fore  ôlevé  ( m J,  On  en  voit  aufli , quoique 
rarement  , aux  environs  de  Siralliourg  , comme  nous 
avons  dit  plus  haut , de  même  qu’en  Lorraine , & dans 
le  ccrur  de  la  France  (n)  ; mais  ce  font  apparemment 
des  jeunes  qui  quittent  le  gros  de  la  troupe  & s'égarent 
en  chemin. 

Le  Rollicr  eft  aulTi  plus  /àuvage  que  le  geai  & la  pie  ; 
il  lé  tient  dans  les  bois  les  moins  fréquentes  & les  plus 
épais , & je  ne  lâche  pas  qu'on  ait  jamais  reufli  à le  priver 
& à lui  apprendre  à parler  foj;  cependant  la  beauté  de 
fon  plumage  eft  un  lûr  garant  des  tentatives  qu’on  aura 
faites  pour  cela  : c’eft  un  aftcmblage  des  plus  belles 
nuances  de  bleu  & de  vert , mêlées  avec  du  blanc  , & 
relevées  par  l’oppofition  de  couleurs  plus  obfcures  fp J; 
mais  une  figure  bien  enluminée  dbnnera  une  idée  plus 
jufte  de  la  diftribution  de  ces  couleurs , que  toutes  les 
deferiptions  : feulement  il  faut  lavoir  que  les  jeunes  ne 

(m)  Gefiier , de  Avibus , page  702. 

(n)  Ornithologie  de  lîrifloii,  tome  II , page  6 S,  M.  Lotlingcr 
m’apprend  qu’en  Lorraine  ces  oilêaux  paflent  encore  plus  rarement 
cjuc  les  calTe-noix  , & en  moindre  quantité  ; il  ajoute  qu’on  ne  les 
voit  jamais  qu’en  automne  , non  plus  que  les  caflè  - noix  , & tju’cn 
1 77 1 il  en  fut  bicflé  un  aux  environs  de  Sarrebourg  , lec|ud  , tout 
blefic  qu’il  étoit , vécut  encore  treûc  à quatorze  jours  Inns  manger. 

( Syhefiris  plane  éf  ’immanfueta.  Schwcnckfèkl , page 

(p)  Linnarus  eft  le  fèul  qui  dile  qu’il  a le  dos  coiiîtur  de 
fang.  Fauna  Suecica  , n.”  73.  Le  fujet  qu’il  a déewt  auroit  - il  été 
différent  de  tous  ceux  qui  om  été  décrits  par  les  autres  Naruraliflcs  ! 
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prennent  leur  J>el  azur  que  dans  la  fécondé  année  , au 
contraire  des  geais  qui  ont  leurs  belles  plumes  bleues 
avant  de  fortir  du  nid. 

Les  roliiers  nichent , autant  qu’ils  peuvent , fur  les 
bouleaux , & ce  n’eft  qu’à  leur  défaut  qu’ils  s’établifTent 
für  ‘d’autres  arbres  ( q );  mais  dans  Iqs  pays  où  les  arbres 
font  rares,  comme  dans  file  de  Malte  & en  Afrique, 
on  dit  qu’ils  font  leur  nid  dans  la  terre  (r)  : fi  cela  eft 
vrai,  il  faut  avouer  que  l’inflinél  des  animaux,  qui  dépend 
principalement  de  leurs  facultés  tant  internes  qu’externes, 
efl  quelquefois  modifié  notablement  par  les  circonftanccs, 
& produit  des  aélions  bien  différentes , félon  la  diverfité 
des  lieux , des  temps , & des  matériaux  que  l'animal  efl 
forcé  d’employer. 

Klein  dit  que  contre  l’ordinaire  des  oifeaux,  les  petits 


(q  ) Frill'h  , ptanche  j 7. 

{r)  a Un  Chafleur,  dit  M.  Godeheu  , dans  la  Lettre  que  j’ai 
déjà  citée , m’a  afluré  tjue  cLins  le  mois  de  juin  il  avoit  vu  fortir  « 
im  de  CCS  oifeaux  d’une  hutte  de  terre  où  il  y avoit  un  trou  de  <c 
la  groffeur  du  poing  , & qu’ayant  creufé  dans  cet  endroit  en  « 
fuivant  le  fil  du  trou , qui  alloit  hori/onialemcnt , il  trouva  à un  « 
pied  de  profondeur  ou  environ , un  nid  fait  de  paille  & de  brouf-  ce 
failles,  dans  lequel  il  y avoit  deux  œufs  ».  Ce  témoignage  de  Chaflêiir, 
qui  feroit  fufpctfl  s’il  étoit  unique  , lemble  cotiHnnc  par  celui  du 
Dofleur  Shaw  qui  parlant  de  cet  oifeau  , connu  en  Afrique  fous 
le  nom  de  shaga-rag,  dit  qu’il  fait  fon  nid  dans  les  berges  des  lits  des 
rivière?.  Malgré  tout  cela , je  crains  fort  t[u’il  n’y  ait  ici  quelque 
méprifo  , & que  l’on  n’ait  pris  le  martin-jsêchcur  jiour  le  rolüer  , à 
caulc  de  la  reircmblance  des  couleurs. 

S ij 
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du  rollier  font  leurs  cxcrémens  dans  le  nitj  ffj  ; & c’eft 
peut-être  ce  qui  aura  donné  lieu  de  croire  que  cet  oifèau 
endui/bit  fon  nid  d’excrcmcns  humains , comme  on  l’a 
dit  de  la  huppe  ^/J,  mais  cela  ne  fe  concilieroit  point 
avec  fon  habitation  dans  les  forêts  les  plus  /àuva^es  & 
les  moins  frcquemccs. 

On  voit  fouvent  ces  oi/èaux  avec  les  pies  & les  cor- 
neilles., dans  Its  champs  labourés  qui  fe  trouvent  à 
portée  de  leurs  forêts;  ils  y ramalTent  les  petites  graines, 
Jes  racines  & les  vers  que  le  foc  a ramenés  à la  furface 
de  la  terre  , & même  les  grains  nouvellement  femés 
lorfque  cette  relTource  leur  manque , ils  le  rabattent  lur 
les  baies  lâuvages  , les  Icarabées  , les  lâuterelles  & même 
les  grenouilles  Schwenckfeld  ajoute  qu’ils  vont 

quelquefois  ftir  les  charognes  ; mais  il  faut  que  ce  Ibit 
pendant  l’hiver  , &.  feulement  dans  les  cas  de  difette 
abfolue  car  ils  j)aflcnt  en  général  pour  n’êtrc  point 
carnalTiers,  & Schwcnck.fcld  remarque  lui  - même  qu’ils 
deviennent  fort  gras  l’automne,  & qu’ils  font  alors  un 
bon  manger  ce  qu’on  ne  peut  guère  dire  des  oilcaux 
qui  fe  nourriffent  de  voiries. 


é77  Ort/e  Avium , pnge  6z. 

(i)  ScYwvencWAA page 
(u)  Frifch,  hco  citato, 

(xJ  Voyez  Klein,  Willughby,  Schwcnctfcld , Linnxns . , . » 
(y J S’ils  y vont  l’tné,  ce  peut  être  à caufe  des  infeélcs. 

(■^  Frifch  compare  leur  cl^r  à celle  du  ramier. 
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On  a obfervé  que  le  rollier  avoit  les  narines  longues, 
étroites , placées  obliquement  fur  le  bec  près  de  là  bafe , 
& découvertes  ; la  langue  noire  , non  fourebue  , mais 
comme  déchirée  par  le  bout , & terminée  en  arrière  par 
deux  appendices  fourchues  , une  de  chaque  côté  ; le 
palais  vert  , le  gofier  jaune , le  ventricule  couleur  de 
Êfran,  les  inteftins  longs  à peu-près  d’un  pied , & les  cæcum 
de  vingt-fept  lignes.  On  lui  a trouvé  environ  vingt-deux 
pouces  de  vol  , vingt  pennes  à chaque  aile  , & lèlon 
d'autres  vingt -trois,  dont  la  féconde  ell  la  plus  longue 
de  toutes  ; enfin  on  a remarqué  que  par  - tout  où  ces 
pennes  & celles  de  la  queue  ont  du  noir  au  - dehors , 
elles  ont  du  bleu  par  - deflbus  (aj. 

Aldrovande  qui  paroit  avoir  bien  connu  ces  oi/éaux, 
& qui  vivoit  dans  un  pays  où  il  y en  a , prétend  que 
la  femelle  diffère  beaucoup  du  mâle , & par  le  bec  qu’elle 
a plus  épais  , & par  le  plumage  , ayant  la  tête , le  cou , 
la  poitrine  & le  ventre  couleur  de  marron  tirant  au  gris 
cendré  (b),  tandis  que  dans  le  mâle  ces  memes  parties 
font  d’une  couleur  d’aigue-marine  plus  ou  moins  foncée, 
avec  des  reflets  d’un  vert  plus  obfcuren  certains  endroits. 
Pour  moi , je  foupçonne  que  les  deux  longues  pennes 
extérieures  de  la  queue,  & ces  vernies  derrière  les  yeux, 
lefquellcs  ne  paroiffent  que  dans  quelques  individus,  font 
les  attributs  du  mâle,  comme  l’éperon  l’eft  dans  les  galli- 
•nacces , la  longue  queue  dans  les  paons , &c. 

(a ) Willughby  , Schwenckfeld  , BriHon.  . , . 

(b)  Omhhohgia , toiuc  I , page  75? 3- 
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Variétés  du  Rollier. 

Le  Dodeur  SIuw  fait  mention  dans  fès  voyages,  d’un 
oifeau  de  Barbarie  appelé  par  les  Arabes  shaga-rag,  lequel 
a la  grofleur  & la  forme  du  geai , mais  avec  un  bec  plus 
petit  & des  pieds  plus  courts. 

Cet  oifeau  a le  dcfliis  du  corps  brun  , la  tête , le  cou 
& le  ventre  d’un  vert-clair,  & fur  les  ailes  ainfi  que  fur 
la  queue , des  taches  d’un  bleu  foncé.  M.  Shaw  ajouta 
qu’il  fait  fbn  nid  fur  le  bord  des  rivières & que  fbn  cri 
elf  aigre  & perçant  (c). 

Cette  courte  defcri))iion  convient  tellement  à notre 
rollier,  qu’on  ne  peut  douter  que  le  shaga-rag  n’appar- 
tienne à la  même  e^èce  ; & l’analogie  de  fbn  nom  avec 
la  plupart  des  noms  allemands  donnés  au  rollier  d’après 
fon  cri , eft  une  probabilité  de  ])lus. 


( cj  Thomas  Shaw's  trarels,  page  251. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS, 

Qui  ont  rapport  au  Ro lli er. 

I. 

Le  RO LLIER  d'Abyssinie*. 

Cette  efpèce  rcflembic  beaucoup,  par  le  plumage, 
à notre  rollier  d’Europe  ; feulement  les  couleurs  en  /ont 
plus  vives  & plus  brillantes  , ce  qui  peut  s’attributr  à 
l’influence  d’un  climat  plus  fec  &.  plus  chaud.  D’un  autre 
côté , il  fe  rapproche  du  rollier  d’Angola  par  la  longueur 
des  deux  pennes  latérales  de  la  queue,  lefquellcs  dépafTent 
toutes  les  autres  de  cinq  pouces  ; en  forte  que  la  place 
de  cet  oifèau  fèmble  marquée  entre  le  rollier  d’Europe 
& celui  d’Angola.  La  pointe  du  bec  fupéricur  «ft  très- 
crochue.  C’eft  une  cfpècc  tout-à-fait  nouvelle. 

Variété  du  Rollier  rf  Abyjjiuie. 

■ On  doit  regarder  le  rollier  du  Sénégal , repréfènté 
dans  les  planches  enluminées  vl  j 2 d (<t) , comme  une 
variété  de  celui  d’Ab)  ffinic.  La  principale  ditlerence  que 

Voyr^  les  Planches  enluminées , n.’  6a.  6. 

(a)  Ce  rollier  du  Sénégal  cil  cxaélcincnt  le  même  que  le  rollier 
des  Indes  à queue  d’hirondelle  de  Al.  Edwards  ( pLmehe  ysy  ) ; 
nouvelle  preuve  de  l’inccriitudc  des  traditions  fur  le  "jrays  natal  des 
oilêaux.  M.  Edwards  n’a  compté  t(ue  dix  pennes  à l.i  queue  de  ce 
rollier , qui  lui  a paru  parfaite. 
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• i^-i-  Histoire  Naturelle 

l’on  rcinarcjue  entre  ces  deux  oilèaux  d’Afrique,  confiflc 
en  •ce  que  dans  celui  d’Abydinie  la  couleur  orangt*e  du 
dos  ne  s’étend  pas  comme  dans  celui  du  Sénégal  jufque 
fur  le  cou  &.  la  partie  pofterieure  de  la  tête  : dillérence 
qui  ne  fufîit  pas  à beaucoup  près  pour  conftitucr  deux 
e/pcccs  didinéles , & d’autant  moins  que  les  deux  rolliers 
dont  il  s’agit  ici  appartiennent  à peu-près  au  même  climat, 
qu’ils  ont  l’un  & l’autre  à la  queue  ces  deux  pennes  laté- 
rales excédantes , dont  la  longueur  cil  double  de  celles 
des  pennes  intermédiaires  ; qu’ils  ont  tous  deux  les  ailes 
plus  courtes  que  celles  de  notre  rollier  d’Europe  ; enfin  , 
qu’ils  fc  refiemblent  encore  par  les  nuances,  l’éclat  ôC  ta 
diflribution  de  leurs  couleurs. 

I I. 

Le  rollier  N Angola  et  le  CUIT  (b) 
on  LE  ROLLIER  de  Mindanao  *. 

Ces  deux  rolliers  ont  entr’eux  des  rapports  fi  frappans 
qu’il  n’ell  pas  podible  de  les  féparer.  Celui  d’Angola  ne 
fe  difiingue  du  cuit  ou  rollier  deMindanao , que  par  la 
longueur  de» pennes  extérieures  ue  fà  queue,  double  de 
la  longueur  des  pennes  intermédiaires , & par  de  légers 
accidens  de  couleurs  ; mais  on  fait  que  de  telles  différences 

Vajiei  Us  Planches  enluminées,  n."  88  & aSj. 

(b)  C’efl  le  nom  que  les  habiuns  Je  Mindanao  donnent  à ce 
rollier;  M.  Edwards  lui  donne  celui  éc  geai-bieu , planche  326  ; & 

Albin  celui  de  geai  de  Bengale,  tome  I,  n.°  17. 

Nota.  Le  module  a été  oublié  ; U doit  être  d’un  pouce. 

&.  de 


Digitized  by  Google 


DES  Oiseaux  étrangers. 

& de  plus  grandes  encore , font  fouvent  l’effet  de  celle 
du  fexe , de  l’âge , &.  même  de  la  mue  : & que  cela  foit 
ainfi  à l’égard  des  deux  rolliers  dont  il  eft  queftion  , 
c’eft  ce  qui  paroîtra  fort  probable  d’après  la  comparaifon 
des  figures  enluminées , ti.”  88  à"  28^,  & même  d’après 
l’examen  des  deforiptions  faites  par  M.  Briffon  ( c),  qui 
ne  peut  être  foupçonné  d’avoir  voulu  fevorifèr  mon 
opinion  fur  l’identité  fpécifique  de  ces  deux  oifeaux , 
puifqu’il  en  fitit  deux  efpèces  diftinéles  & feparées.  Tous 
deux  ont  à peu-près  la  groffeur  de  notre  rollier  d'Europe, 
fà  forme  totale , fon  bec  un  peu  crochu , fès  narines 
découvertes , fès  pieds  courts , fes  longs  doigts , fès  longues 
ailes  & même  les  couleurs  de  fon  plumage , quoique 
diflribuécs  un  peu  différemment  : c’eft  toujours  du  bleu, 
du  vert  & du  brun , tantôt  féparés  & tranchant  l’un  fur 
l’autre,  tantôt  mêlés,  fondus  enfemble,  & formant  plu- 
fieurs  teintes  intermédiaires  différemment  nuancées,  & 
donnant  des  reflets  différens , mais  de  manière  que  le  vert 
bleuâtre  ou  vert  de  mer  eft  répandu  fur  le  fommet  de 
la  tête  ; le  brun  plus  ou  moins  foncé , plus  ou  moins 
verdâtre , fur  tout  le  deflus  du  corps , & toute  la  partie 
antérieure  de  l’oifcau,  avec  quelques  teintes  de  violet 
fur  la  gorge  ; le  bleu , le  vert  & toutes  les  nuances  qui 
réfultent  de  leur  mélange , fur  le  croupion , la  queue , les 
ailes  & le  ventre.  Seulement  le  rollier  de  Mindanao  a 
au-deflbus  de  la  poitrine  une  efjîèce  de  ceinture  orangée 
que  n’a  point  le  rollier  d’Angola. 

(()  Ornithologie,  lomc  II,  pnges  72  & 63. 

Oifeaux  f Tome  HT 
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On  objedlera  peut-être  contre  cette  identité  d’efpèce, 
que  le  royaume  d’Angola  ell  loin  du  Bengale , & bien 

plus  encore  des  Philippines mais  ell  - il  impolTible , 

n’eft  - il  pas  au  contraire  alTez  naturel  que  ces  oifèaux 
foicnt  répandus  en  différentes  parties  du  même  continent, 
& dans  des  iles  qui  en  font  peu  éloignées , ou  qui  y 
tiennent  par  une  chaîne  d’autres  îles , for-tout  les  climats 
étant  à peu-près  fomblables  ! D’ailleurs  on  fait  qu’il  ne 
faut  pas  toujours  fe  fier  for  tous  les  points  au  témoignage 
de  ceux  qui  nous  apportent  les  produêlions  des  pays 
éloignés  , & que  même  en  foppoftnt  ces  perfonnes 
cxaéles  & de  bonne  foi , elles  peuvent  très-bien , vu  la 
communication  perpétuelle  que  les  vaiffeaux  Européens 
établilTent  entre  toutes  les  parties  du  monde , trouver  en 
Afrique,  & apporter  de  Guinée  ou  d’Angola  des  oifeaux 
originaires  des  Indes  orientales  ; & c’efl  à quoi  ne 
prenment  point  affez  garde  la  plupart  des  Naturalifles 
lorfqu’ils  veulent  fixer  le  climat  natal  des  efpèces  étran- 
gères : quoi  qu’il  en  foit,  fi  l’on  veut  attribuer  les  petites 
diffemblances  qui  font  entre  !e  rollier  de  Mindanao  & 
le  rollier  d’Angola  à la  différence  de  l’âge , c’eft  le 
dernier  qui  fora  le  plus  vieux  ; que  fi  on  les  attribue  à 
la  différence  du  foxe , ce  fora  encore  lui  qui  fora  le  mâle; 
car  l’on  fait  que  dans  les  rolliers  les  belles  couleurs  des 
plumes , & fans  doute  les  longues  pennes  de  la  queue , 
ne  paroiffent  que  la  fécondé  année , & que  dans  toutes 
les  efjîèces  fi  le  mâle  diffère  de  la  femelle,  c’eft  toujours 
en  plus  & par  la  furabondance  des  parties , ou  par  l’in- 
tenfité  pluS|||;iande  des  qualités  fomblables. 
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Variété  des  Rolliers  dé Angola  df  de  Mindanao, 

Il  vient  d’arriver  de  Goa  au  Cabinet  du  Roi , un 
nouveau  rollier  qui  a beaucoup  de  rapports  avec  celui  de 
Mindanao  : il  en  diffère  feulement  par  fâ  grofleur  & par 
une  forte  de  collier , couleur  de  lie  de  vin  , qui  n'em- 
braffe  que  la  partie  poftérieure  du  cou  , un  peu  au-deffous 
de  la  tête.  Il  h’a  pas,  non  plus  que  le  rollier  d’Angola, 
la  ceinture  orangée  du  rollier  de  Mindanao  ; mais  s’il 
s’éloigne  en  cela  du  dernier  , il  fe  rapproche  d’autant  du 
premier,  qui  efl  certainement  de  la  même  e/jtècc. 

I I I. 

Zb  rollier  des  Indes*. 

f 

Ce  rollier,  qui  cfl;  le  quatrième  de  M.  BrifTon,  diffère 
moins  de  ceux  dont  nous  avons  parlé , par  fès  couleurs 
qui  font  toujours  le  bleu  , le  vert , \ç  brun  , &c.  que 
par  l’ordre  de  leur  diflribution  ; mais  en  général  fon 
plumage  efl  plus  rembruni  ; fon  bec  eft  auffi  plus  large 
à fâ  bafe,  plus  crochu,  & de  couleur  jaune  : enfin  c’efl 
de  tous  les  rolliers  celui  qui  a les  ailes  les  plus  longues. 

M.  Sonerat  a remis  depuis  peu  au  Cabinet  du  Roi , 
un  oifèau  reffemblant  prefqu’cn  tout  au  rollier  des  Indes  ; 
il  a feulement  le  bec  encore  plus  large  ; auffi  l’avoit-on 
étiqueté  du  nom  de  grand gieule  de  crapaud.  Mais  ce 
nom  conviendroit  mieux  au  tette-chèvre. 


T ij 
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I V. 

Le  ROLLIER  de  Madagascar*, 

Cette  efpèce  diffère  de  toutes  les  précédentes  par 
le  bec  qui  eft  plus  épais  à là  bafe , par  les  yeux  qui  font 
plus  grands  , par  la  longueur  des  ailes  & de  la  queue , 
quoique  cependant  celle-ci  n’ait  point  les  pennes  exté- 
rieures plus  longues  que  les  intermédiaires  ; enfin  par 
l’uniformité  du  plumage , dont  la  couleur  dominante  ell 
un  brun  pourpre  : feulement  le  bec  ell  jaune , les  plus 
grandes  pennes  de  l’aile  font  noires , le  bas-ventre  ell 
d’un  bleu-clair,  la  queue  eft  de  même  couleur,  bordée 
à fon  extrémité  d’une  bande  de  trois. nuances  , pourpre, 
Weu-clair , & la  dernière  bleu-foncé  prelque  noir.  Du  relie 
cet  oifeau  a tous  les  autres  caraétères  apparens  des  rolliers , 
les  pieds  courts , les  bords  du  bec  fupérieur  échancrés 
vers  la  pointe,  les  petites  plumes  qui  naiffent  autour  de 
û balè  relevées  en  arrière , les  narines  découvertes , &c, 

V. 

Le  ROLLIER  du  Mexique. 

C’est  le  merle  du  Mexique  de  Seba,  dontM.  BrilTon 
a fait  Ibn  huitième  rollier.  11  faudroit  l’avoir  vu  pour  le 
rapporter  à là  véritable  efpèce , car  cela  lèroit  alTez  difficile 
d’après  le  peu  qu’en  a dit  Seba , lequel  ell  ici  l’Auteur 
original.  Si  je  l’admets  en  ce  moment  parmi  les  rolliers, 
c’tll  que  n’ayant  aucune  railbn  décifive  de  lui  donner 

* V oj/r^  Us  Planchts  tnlum'mécs , ni  j 0 i. 
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l’exclufion  , j’ai  cru  devoir  m’en  rapporter  fur  cela  à 
l’avis  de  M.  Briflbn , jufqu’à  ce  qu’une  connoilTance  plus 
exade  confirme  ou  détruife  cet  arrangement  provifionnel. 
Au  refte , les  couleurs  de  cet  oifèau  ne  font  point  du 
tout  celles  qui  dominent  ordinairement  dans  le  plumage 
des  rolliers.  La  partie  fupérieure  du  corps  eft  d’un  gris 
obfcur  mêlé  d’une  teinte  de  roux,  &.  la  partie  inferieure  d’un 
gris  plus  clair  relevé  par  des  marques  couleur  de  feu  (d). 

V I. 

Le  RO LLIER  de  Paradis  (e). 

J E place  cet  oi/èau  entre  les  rolliers  & les  oifeaux  de 
Paradis,  comme  fiiiftnt  la  nuance  entre  ces  deux  genres, 
parce  qu’il  me  paroît  avoir  la  forme  des  premiers , & fe 
rapprocher  des  oifeaux  de  Paradis  par  la  petitefle  & la 
fituaüon  des  yeux  au-deflus  & fort  près  de  la  commiflTure 
des  deux  pièces  du  bec,  «5c  par  l’cfpèce  de  velours  naturel 
qui  recouvre  la  gorge  & une  partie  de  la  tête.  D’ailleurs 
les  deux  longues  plumes  de  la  queue  qui  fe  trouvent 
quelquefois  dans  notre  rollier  d’Europe , & qui  font  bien 
plus  longues  dans  celui  d’Angola , font  encore  un  trait 
d'analogie  qui  rapproche  le  genre  du  rollier  de  celui  de 
l’oifeau  de  Paradis. 

(d)  Voyez  Sel>a  , tome  I,  planche  6^,  fg.  V. 

(e)  Golden  bird  of  Paradife.  Edwards , 1 1 2,  Remarquez 
que  dans  cette  figure  les  grandes  pennes  de  l’aile  manquent,  & que 
les  pieds  & les  j.imbes  ont  été  fuppléés  par  M.  Edwards,  le  fujet  qu’il 
a defllné  en  étant  abl'olumcnt  privé.  M.  Linnæus en  a fait  fa  5.'  efpèce 
de  Coracias,  genre  i-p  l te.  M.  Briflbn  l'on  3 1 .'  troupiale , tome  IV,  p.J  7. 
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L’oi/èau  dont  il  s’agit  dans  cet  article  a le  deflus  du 
corps  d’un  orangé  vif  & brillant , le  deflbus  d’un  beau 
jaune;  il  n’a  de  noir  que  fous  la  gorge,  fur  une  partie 
du  maniement  de  l’aile  & fur  les  pennes  de  la  queue. 
Les  plumes  qui  revêtent  le  cou  par-derrière  font  longues, 
étroites , flexibles , & retombent  un  peu  de  chaque  côté 
fur  les  parties  latérales  du  cou  & de  la  poitrine. 

On  avoit  feit  l’honneur  au  fujet  décrit  & defllné  par 
M.  Edwards , de  lui  arracher  les  pieds  & les  jambes  , 
comme  à un  véritable  oifoau  de  Paradis , & c’eft  lâns 
doute  ce  qui  avoit  engagé  M.  Edwards  à le  rapporter 
à cette  eljîèce , quoiqu’il  n'en  eût  pas  les  principaux 
caraéleres.  Les  grandes  pennes  de  l’aile  manquoient  aufli, 
mais  celles  de  la  queue  étoient  complettes  ; il  y en  avoit 
douze  de  couleur  noire,  comme  j’ai  dit,  & terminées 
de  jaune.  M.  Edwards  foupçonne  que  les  grandes 
pennes  de  l’aile  dévoient  aulfi  être  noires  , foit  parce 
qu’elles  font  le  plus  fouvent  de  la  même  couleur  que 
celles  de  la  queue  , foit  par  cela  même  qu’elles  man- 
quoient dans  l’individu- qu’il  a obfervé  ; les  Marchands 
qui  trafiquent  de  ces  oifeaux  ayant  coutume  en  les  faifant 
fochcr,  d’arracher  comme  inutiles  les  plumes  de  mauvaifo 
couleur , afin  de  laifler  paroître  les  belles  plumes  pour 
lefquelles  feules  ces  oifeaux  font  recherchés. 
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* VOISEAU  DE  Paradis  (a), 

C^ETTE  e/pèce  eft  plus  célèbre  par  les  qualités  ÉiufTes 
& imaginaires  qui  lui  ont  été  attribuées  , que  par  fes 
propriétés  réelles  & vraiment  remarquables.  Le  nom 
à'oifrau  de  Paradis  fait  naître  encore  dans  la  plupart  des 
tctes  l’idée  d’un  oifèau  qui  n’a  point  de  pieds,  qui  vole 
toujours , meme  en  dormant , ou  fe  fùfpend  tout  au  plus 
pour  quelques  inftans  aux  branches  des  arbres  , par  le 
moyen  des  longs  filets  de  fà  queue  (b);  qui  vole  en 
s’accouplant , comme  font  cenains  infeéles , & de  plus 
en  pondant  & en  couvant  fès  œufs  fcj,  ce  qui  n'a  point 

* les  Planches  enluminées , n‘  3 j 

(a)  En  Latin,  Avis  Patadifea , Paradifiaca  & Paradifi , Apos 
Indien,  Avis  Dei , Parvus  Pava,  Pavo  Indiens,  Alanucodiata , nom 
que  les  Italiens  ont  adttpté  : Alanucodiata  Rex , Alanucodiata  longa , 
Hippomanucodiata , Htrmdo  Tematenfis  : Belon  lui  a applique  maUà- 
propos  le  nom  de  Phetnix  ; en  Allemand,  Luft-vogel,  Paradifs- 
rogel  ; en  Anglois  , Bird  of  Paradije  ; en  Portugais  , Pajfaros  de  fol; 
dans  la  Nouvelle  Guinée,  Burong-arou;  en  Indien,  Bcêres , c’eR~à-dire, 
Oijeaux , ces  peuples  n’ayant  point  de  noms  particuliers  pour  défigii-,  r 
les  düTérenies  efpèces. 

(b)  Voyez  Acofla.  Hifi.  naturelle  & morale  des  Indes  orientales  ù" 
occidentales,  page  196. 

fcj  On  a cru  rendre  la  chofe  plus  vrailemblable  en  dilant  que 
le  mâle  avoir  fur  le  dos  une  cavité  dans  laquelle  la  femelle  dépulôit 
fes  oeufs , & les  couvoit  au  moyen  d’une  autre  cavité  Cürrefpondante 
qu'elle  avoit  dans  Vahdomen  , Sc  que  pour  affurcr  la  fituation  de  la 
couveuie  iU  s’entrelaçoient  par  leurs  longs  filets.  D’autres  ont  dit  qu’ils 


1J2  H ISTO  I RE  N ATU  RELLE 
d’exemple  dans  la  Nature;  qui  ne  vit  que  de  vapeurs  & 
de  rofëe;  qui  a la  cavité  de  \' abdomen  uniquement  remplie 
de  grailTe  au  lieu  d’eftomac  & d’inteftins  (d) , lefquels 
lui  feroient  en  effet  inutiles  par  la  fuppofition , puifque 
ne  mangeant  rien  il  n’auroit  rien  à digérer  ni  à évacuer; 
en  un  mot  qui  n’a  d’autre  exiftence  que  le  mouvement, 
d’autre  élément  que  l’air , qui  s’y  fbutient  toujours  tant 
qu’il  relpire  , comme  les  poilfons  fe  fbutiennent  dans 
l’eau , & qui  ne  touche  la  terre  qu’après  fa  mort  (e). 

Ce  tiffu  d’erreurs  groffières  n’eft  qu’une  chaîne  de 
conféquences  affez  bien  tirées  de  la  première  erreur , 
qui  fuppofe  que  i’oifêau  de  Paradis  n’a  point  de  pieds, 
quoiqu’il  en  ait  d’affez  gros  (f);  & cette  erreur  primitive 
vient  elle-même  (g)  de  ce  que  les  Marchands  Indiens 

qui 

nichoicnt  dans  le  Paradis  terreftre,  d’où  leur  cfl  venu  le  nom  d’oifeaux 
de  Paradis.  Voyez  Æufæum  Wtrmianum  , page  ap4- 

^dj  Voyez  Aldto\M\de  , OmitAo/ûgia,  tome  I , page  820. 

(ej  Les  Indiens  dilent  qu’on  les  trouve  toujours  le  bec  fichd  en 
terre ....  Navigations  aux  Terres  Aujlrales , tome  II , page  252.  Et 
en  effet , conlbrmés  comme  iis  font , ils  doivent  toujours  tomber  le 
bec  le  premier. 

( f)  Barrerc  qui  lemble  ne  parler  que  par  conjctflurcs  fur  cet 

article  , avance  que  les  oifeaux  de  Paradis  ont  les  pieds  fi  courts , & 
tellement  garnis  de  jjlumes  juf(|u’aux  doigts  , qu’on  pourroit  croire 
qu’ils  n’en  ont  point  du  tout.  C’cll  ainfi  tju’en  voulant  expliquer  une 
erreur  il  eft  tombé  dans  une  autre, 

(ê ) haijitans  des  lies  d’Arou  croient  q\te  ces  oifeaux  naiffent 
a la  vérité  avec  des  pieds , mais  qu’ils  fotu  fujets  à les  perdre , Ibit  par , 
maladie,  Ibit  par  vicillclle.  Si  le  fait  ctoit  vrai , il  feroit  la  caule  de, 

l’erreur 
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qui  font  le  commerce  des  plumes  de  cet  oifeau , ou  les 
ChalTcurs  qui  les  leur  vendent,  font  dans  l’ulàgc , Toit 
pour  1^  conferver&  les  tranlporter  plus  commodément, 
ou  peut  - être  afin  d’accréditer  une  erreur  qiii  leur  cil 
utile , de  faire  féchcr  l’oifeau  meme  en  plumes , après 
lui  avoir  arraché  les  cuilTes  & les  entrailles  ; & comme 
on  a été  fort  long-temps  ûns  en  voir  qui  ne  fiiflent  ainfi 
préparés , le  préjugé  s’eft  fortifié  au  point  qu’on  a traité 
de  menteurs  les  premiers  qui  ont  dit  la  vérité  , comme 
c’eft  l’ordinaire  (h). 

Au  relie,  fi  quelque  cliofè  pouvoit  donner  une  appa- 
rence de  probabilité  à la  fable  du  vol  perpétuel  de  l’oifeau 
de  Paradis,  c’eft  fa  grande  légèreté  produite  par  la  quantité 
& l’étendue  confidérable  de  Tes  plumes  : car  outre  celles 
qu’ont  ordinairement  les  oilcaux,  il  en  a beaucoup  d’autres 
& de  très-longues,  qui  prennent  naiftance  de  chaque  côté 
dans  les  flancs  entre  l’aile  &.  la  cuiiïe,  & qui  fe  prolongeant 
bien  au-delà  de  la  queue  véritable , & fe  confondant  pour 
ainfi  dire  avec  elle,  lui  font  une  cfpèce  de  fàuftc  queue  à 

l’erreur  & fon  exeufe.  ( Voyez  les  obfcrvaiions  de  J.  Otton  Helbigius, 
dans  la  CoUeQion  acadcmiqut , partie  étrangère,  tome  III,  page 448). 
Et  s’il  étoit  vrai,  comme  le  dit  Olaüs  Vormius  ( Mufgum , page  295  ), 
que  chacun  des  doigts  de  cet  oifeau  eût  trois  articulations , ce  feroit 
une  fingularité  de  plus  ; car  l’on  fait  que  dans  prefque  tous  les  oifeaux 
le  nombre  des  articulations  e(l  dilTércnt  dans  chaque  doigt , le  doigt 
poflérieur  n’en  ayant  que  deux , compris  celle  de  l’ongle , Sl  parmi  les 
antérieurs  l’interne  en  ayant  trois , celui  du  milieu  quatre  & l’externe  cinq. 

(h ) Antonius  Pigaphttta ptdts  illis palmum  unum  Itngos  falfiffun't  ttibtût. 
Aldrovande , tome  1 , page  807. 
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laquelle  plufieurs  Obfervateurs  fe  font  mépris.  Ces  plumes 
fubalaïres  (i)  font  tîc  celles  que  les  Naturaliftes  nomment 
tlécompofces  ; elles  font  très-légères  en  elles-m^es  , & 
forment  par  leur  réunion  un  tout  encore  plus  léger , 
un  volume  prcfque  (ans  malTe  & comme  aerien , très- 
capable  d'augmenter  la  groffeur  apparente  de  l’oifoau  (k), 
de  diminuer  fa  pelànteur  Ipéciüque , & de  l’aider  à fe 
foutenir  dans  l’air;  mais  qui  doit  auffi  quelquefois  mettre 
obftacle  à la  vitclfe  du  vol  & nuire  à là  direélion , pour 
peu  que  le  vent  foit  contraire  ; aufli  a - 1 - on  remarqué 
que  les  oifoaux  de  Paradis  cherchent  à fe  mettre  à l’abri 
des  grands  vents  & choififTent  pour  leur  féjour  ordi- 
naire les  contrées  qui  y font  le  moins  expofées. 

Ces  plumes  font  au  nombre  de  quarante  ou  cinquante 
de  chaque  côté  , & de  longueurs  inégales  ; la  plus  grande 
partie  palTent  fous  la  véritable  queue  , & d’autres  pafTent 
par-dclTus  fans  la  cacher  ; parce  que  leurs  barbes  dfilées 
& féparées  compofont  par  leurs  entrclacemens  divers  un 
tilTu  à larges  mailles  & pour  ainfi  dire  tranfjaarent  ; effet 
très-difficile  à bien  rendre  dans  une  enluminure. 

On  fait  grand  cas  de  ces  plumes  dans  les  Indes , & 


(\ ) le  les  nomme  ainfi  parce  qu’elles  nailTent  fub  elâ. 

(k ) AulTi  dit-on  qu’il  a la  grofleur  apparente  du  pigeon , quoiqu’il 
(bit  en  effet  moins  gros  c[ue  le  merle. 

(l)  Les  îles  d’Aroii  font  divifees  en  cinq  îles,  il  n’y  a que  celles 
du  milieu  où  l’on  trouve  ces  oifeaux  ; ils  ne  |)aroiflcnt  janiais  dans  les 
autres  , parce  fju’ét.ant  d’une  nature  très  - (uibje  , ils  ne  peuvent  pas 
fupporter  les  grands  vents.  Helligius , leco  citato. 
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elles  y font  fort  recherchées  : il  n’y  a guère  qu’un  fiècle 
qu’on  les  employoit  auffi  en'  Europe  aux  mêmes  ufâges 
que  celles  d’autruche , & il  fiut  convenir  qu’elles  /ont 
très-propres  , fbit  par  leur  légèreté , fbit  par  leur  éclat , à 
l’ornement  & à la  parure;  mais  les  Prêtres  du  pays  leur 
attribuent  je  ne  fais  quelles  vertus  miraculeufes  qui  leur 
donnent  un  nouveau  prix  aux  yeux  du  vulgaire , & qui 
ont  valu  à l’oilcau  auquel  elles  appartiennent  le  nom 
éioifeau  de  Dieu. 

Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  après  cela  dans 
l’oifêau  de  Paradis , ce  font  les  deux  longs  filets  qui 
naiffent  au-deffus  de  la  queue  véritable  , & qui  s’étendent 
plus  d’un  pied  au  - delà  de  la  fauffe  queue  formée  par 
les  plumes  fubaldires.  Ces  filets  ne  font  effeélivement  des 
filets  que  dans  leur  partie  intermédiaire  , encore  cette 
partie  elle -même  eft-elle  garnie  de  petites  barbes  très- 
courtes  , ou  plutôt  de  naiffances  de  barbes  ; au  lieu  que 
ces  mêmes  filets  font  revêtus  vers  leur  origine  & vers 
leur  extrémité  de  barbes  d’une  longueur  ordinaire.  Celles 
de  l’extrémité  font  plus  courtes  dans  la  femelle  ; & c’eft 
fuivant  M.  BrilTon  la  foule  différence  qui  la  diftingue 
du  mâle  ( m ). 

La  tête  & la  gorge  font  couvertes  d’une  efpèce  de 
velours  formé  par  de  petites  plumes  droites , courtes , 
fermes  & ferrées  ; celles  de  la  poitrine  & du  dos  font 

(m)  Ornithologie,  tome  II,  page  i jj.  Les  hnbitonsdu  pays  difent 
que  les  femelles  font  plus  petites  que  les  mâles  , feJon  J.  Ottoq 
Hclbighis. 
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' plus  longues , mais  tc^ujours  foyeulès  Sa  douces  9U  toucher. 
Toutes  ces  plumes  font  de  diverfès  couleurs,  comme  on 
le  voit  dans  la  figure , & ces  couleurs  font  changeantes 
& donnent  différens  reflets  félon  les  différentes  incidences 
de  la  lumière , ce  que  la  figure  ne  peut  exprimer. 

La  tête  eft  fort  petite  à proportion  du  corps , les  yeux 
font  encore  plus  petits  & placés  très-près  de  l'ouverture 
du  bée  , lequel  devroit  être  plus  long  & plus  arqué  dans 
la  planche  enluminée  : enfin , Clufius  aflure  qu’il  n’y  a 
que  dix  pennes  à la'  queue , mais  fans  doute  il  ne  les 
avoit  pas  comptées  fur  un  fujet  vivant , & il  efl  douteux 
que  ceux  qui  nous  viennent  de  fi  loin  aient  le  nombre 
de  leurs  plumes  bien  complet,  d’autant  que  cette  efpèce 
eft  fiijette  à une  mue  confidérable  & qui  dure  plùfieurs 
mois  chaque  année.  Ils  fe  cachent  pendant  ce  temps-là, 
qui  eft  la  fâifbn  des  pluies  pour  le  pays  qu'ils  habitent  ; 
mais  au  commencement  du  mois  d’août , c’eft  - à - dire 
après  la  ponte , leurs  plumes  reviennent , & pendant  les 
mois  de  feptembre  & d’oélobre , qui  font  un  temps  de 
calme , ils  vont  par  troupes  comme  font  les  étourneaux 
en  Europe  fttj. 

Ce  bel  oifeau  n’eft  pas  fort  répandu  : on  ne  le  trouve 
guère  que  dans  la  partie  de  l'Afie  où  croiffent  les  épi- 
ceries, & particulièrement  dans  les  ilcs  d’Arou;  il  n’eft 
point  inconnu  dans  la  partie  de  la  Nouvelle-Guinée  qui 
eft  voifinc  de  ces  îles , puifqu’il  y a un  nom  ; mais  ce 


(jt)  J.  Helbigiiis  , hco  citato. 
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nom  même  qui  eft  burung-arou,  ièmble  porter  i’empreinte 
du  pays  originaire. 

L’attachement  exclufif  de  l’oifêau  de  Paradis  pour  les 
contrées  où  croiflênt  les  épiceries , donne  lieu  de  croire 
qu’il  rencontre  fur  ces  arbres  aromatiques  la  nourriture 
qui  lui  convient  le  mieux  (o)  ; du  moins  eft-il  certain 
qu’il  ne  vit  pas  uniquement  de  la  rofée.  J.  Otton  Hel- 
bigius  qui  a voyagé  aux  Indes , nous  apprend  qu’il  fc 
nourrit  de  baies  rouges  que  produit  un  arbre  fort  élevé  : 
Linnæus  dit  qu’il  Êiit  (à  proie  des  grands  jîapillons  ('p ), 
& Bontius  qu’il  donne  quelquefois  la  chaffe  aux  petits 
oifeaux  & les  mange  (q  ).  Les  bois  font  fa  demeure 
ordinaire  ; il  le  perche  lùr  les  arbres , où  les  Indiens 
l’attendent  cachés  dans  des  huttes  légères  qu’ils  lavent 
attacher  aux  branches  , & d’où  ils  le  tirent  avec  leurs 
flèches  de  rofeau  (r).  Son  vol  relTemblc  à celui  de 


(0)  Tavernier  remarque  que  l’oifcau  de  Paradis  eft  en  effet  très- 
friand  de  noix  mufeades , qu’il  ne  manque  pas  de  venir  s’en  raffifier 
dans  la  faifoii  ; qu’il  en  pafle  des  troupes  comme  nous  voyons  des 
volées  de  grives , pendant  les  vendanges , & que  cette  noix  qui  eft 
forte , les  enivre  & les  fait  tomber.  Voyage  des  Indes , tome  III , 
page  369. 

(p)  Syfema  Naturte , edit.  X,  page  i lo. 

(q)  Bontius , Hiftoria  /fat.  à"  médit.  Indice  orient,  lib.  V,  cap.  la. 

(r ) Il  y en  a qui  leur  ouvrent  le  ventre  avec  un  couteau  dès  qu’ils 
font  tombés  à terre  , & ayant  enlevé  les  entrailles  avec  une  partie  de 
la  chair , ils  imroduifent  dans  la  cavité  un  fer  rouge , après  <{uoi  on  les 
fait  lécher  à la  cheminée , & on  les  vend  à vil  prix  à des  Marchands. 
J.  Helbigius , loco  citato. 
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riiirondelle,  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  ^ hirondelle 
de  Teniate  (f);  d’autres  difènt  qu’il  a en  effet  la  forme 
de  riiirondelle , mais  qu’il  a le  vol  plus  élevé , & qu’on 
le  voit  toujours  au  haut  de  l'air  (t). 

Quoique  Marcgravc  place  la  de/cription  de  cet  oifeau 
parmi  les  dcfcriptions  des  oifèaux  du  Brefil  (u) , on  ne 
doit  pohu  croire  qu’il  exifte  en  Amérique,  à moins  que 
les  vaiffeaux  Européens  ne  l’y  aient  tran/Jjorté;  & je  fonde 
mon  affertion  non  - feulement  für  ce  que  Marcgrave 
n’indique  point  fon  nom  hrafiiien  , comme  il  a coutume 
de  faire  à l’égard  de  tous  les  oifcaux  du  Brefil , & fur  le 
filence  de  tous  les  Voyageurs  qui  ont  parcouru  le  nouveau 
continent  «St  les  îles  adjacentes , mais  encore  fur  la  loi 
du  climat;  cette  loi  ayant  été  établie  d’abord  pour  les 
quadrupèdes  , s’eft  enfiiite  appliquée  d’elle  - meme  à 
plufieurs  efjièces  d’oi/èaux,  & s’applique  particulièrement 
à celle-ci  comme  habitant  les  contrées  voifines  de  l’é- 
quateur , d’où  la  traverfée  eft  beaucoup  plus  difficile , 
& comme  n’ayant  pas  l’aile  affez  forte  relativement  au 
volume  de  fes  plumes  ; car  la  légèreté  feule  ne  fuffit 
point  pour  foire  une  telle  traverfée , elle  eft  même  un 
obftacle  dans  le  cas  des  vents  contraires , ainfi  que  je 
l’ai  dit  : d’ailleurs  commentées  oifcaux  fe  feroient  - ils 
cxpofés  à franchir  des  mers  îmmenfès  pour  gagner  le 
nouveau  continent , tandis  que  meme  dans  l’ancien  ils 

(f)  Voyez  Bontius,  keo  dtat». 

(t)  Navigations  aux  Terres  auRralcs  , terne  II , page 

(u)  Hijlona  HalurdU  Brafilia , page  2itj. 
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fc  font  reflerrés  volontairement  dans  un  efpace  affcz 
étroit,  & qu’ils  n’ont  point  cherché  à fe  répandre  dans 
des  contrées  contiguës  qui  fembloient  leur  ofirir  la  même 
température  , les  mêmes  commodités  & les  mêmes 
rclTourccs  î 

Il  ne  paroît  pas  que  les  Anciens  aient  connu  l’oi/êau 
de  Paradis  ; les  caraélères  ft  frappans  & fi  finguliers  qui 
le  diftinguent  de  tous  les  autres  oifeaux , ces  longues 
plumes  fubalaires,  ces  longs  filets  de  la  queue,  ce  velours 
naturel  dont  la  tête  eft  revêtue,  &c.  ne  font  nulle  part 
indiqués  dans  leurs  ouvrages;  & c’eft  fans  fondement 
que  Belon  a prétendu  y retrouver  le  phénix  des  Anciens, 
d’après  une  foible  analogie  qu’il  a cru  apercevoir,  moins 
entre  les  propriétés  de  ces  deux  oilèaux  * qu’entre  les 
fables  qu’on  a débitées  de  l’iin  & de  l’autre  ^xj:  d’ailleurs 
on  ne  peut  nier  que  leur  climat  propre  ne  foit  abfblu- 
ment  différent,  pui/que  le  phénix  fe  trouvoit  en  Arabie 
& quelquefois  en  Égypte  , au  lieu  que  l’oifêau  de  Paradis 
ne  s’y  montre  jamais  , & qu’il  paroît  attaché,  comme 
nous  venons  de  le  voir , à la  partie  orientale  de  l’Afie  , 
laquelle  étoit  fort  peu  connue  des  Anciens. 

Clufius  rapporte  fur  le  témoignage  de  quelques  Marins, 
Ic/qucis  n’étoient  inftruits  eux-mêmes  que  par  des  out- 
dire,  qu’il  y a deux  efpèces  d’oifeaux  de  Paradis,  l’une 
conftamment  plus  belle  & plus  grande , attachée  à l’ile 

Auri  fulgore  circa  colla,  calera  purpureus , tlit  Pline  en  parlant 
du  Phénix,  puis  il  ajoute.  . . . neminem  extitijfe  qui  viderit  vefeenUm , 
lib.  X , cap.  2. 
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d’Arou  ; l’autre  plus  petite  & moins  belle , attachée  à 
la  partie  de  la  terre  des  Papoux  qui  ell  voifine  de 
Gilolo  (y).  Helbigius  qui  a ouï  dire  la  même  cho/è 
dans  les  îles  d’Arou , ajoute  que  les  oilèaux  de  Paradis 
de  la  Nouvelle  - Guinée,  ou  de  la  terre  des  Papoux, 
diffèrent  de  ceux  de  l’île  d' Arou , non  - feulement  par  la 
taille , mais  encore  par  les  couleurs  du  plumage  qui  cfl 
blanc  & jaunâtre;  malgré  ces  deux  autorités  dont  l’une 
eft  trop  fu/jjeéle,  &.  l’autre  trop  vague  pour  qu’on  puiffe 
en  rien  tirer  de  précis , il  me  paroît  que  tout  ce  qu’on 
peut  dire  de  raifbnnable  d’après  les  fcits  les  plus  avérés , 
c’eft  que  les  oifeaux  de  Paradis  qui  nous  viennent  des 
Indes  ne  font  pas  tous  également  confèrvés , ni  tous  parfai- 
tement femblables  ; qu’on  trouve  en  effet  de  ces  oifeaux 
plus  petits  ou  plus  grands  , d’autres  qui  ont  les  plumes 
fùbalaires  & les  filets  de  la  queue  plus  ou  moins  longs, 
plus  ou  moins  nombreux  ; d’autres  qui  ont  ces  filets 
différemment  pofes  , différemment  conformés , ou  qui 
n’en  ont  point  du  tout  ; d’autres  enfin  qui  diffèrent 
entr’eux  par  les  couleurs  du  plumage  , par  des  huppes 
ou  touffes  de  plumes , &c.  mais  que  dans  le  vrai  il  efl 
difficile  parmi  ces  différences  aperçues  dans  des  individus 
prefque  tous  mutilés , défigurés , ou  du  moins  mal  def- 
féchés , de  déterminer  précifément  celles  qui  peuvent 
conflituer  des  efjrèces  diverfes , &,  celles  qui  ne  font 

^y)  Clufius,  exolic.  in  Auâuario , page  359.  J.  Otton  Helbigius 
parle  de  ref)>ccc  qui  fc  trouve  à la  Nouvelle  - Guinée  comme  n’ayant 
point  à la  queue  les  deux  longs  filets  qu’a  i’efpcce  de  l’ile  d’Arou. 

que 
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que  des  variétés  d’âge,  de  fcxe,  de  làifbn  , de  climat, 
d’accident,  &c. 

D’ailleurs  il  faut  remarquer  que  les  oi/caux  de  Paradis 
étant  fort  chers  corhme  marcliantli/è , à raifbn  de  leur 
célébrité , on  tâche  de  faire  pafTcr  fous  ce  nom  plufjcurs 
oifèaux  à longue  queue  & à beau  plumage , auxquels  on 
retranche  les  pieds  & les  cuilTcs  pour  en  augmenter  la 
valeur.  Nous  en  avons  vu  ci-defTus  un  exemple  dans  le 
rollier  de  Paradis,  cité  par  M.  Edwards,  planche  exil , 
& auquel  on  avoit  accordé  les  îtonneurs  de  la  mutilation  : 
j’ai  vu  moi  - meme  des  perruches  , des  promérops  , 
d’autres  oifeaux  qu’on  avoit  ainfi  traités,  & l’on  en  peut 
voir  pluficurs  autres  exemples  dans  Aldrovande  &.  dans 
Seba  (i).  On  trouve  même  affez  communément  de 

(■^)  La  féconde  cfpèce  de  Manucodiata  d’ Aldrovande  ( tome  1 , 
pages  8 1 1 & 8 s 2 ),  «n’a  ni  les  filets  de  la  queue  , ni  les  plumes 
fubalaircs , ni  la  calotte  de  velours , ni  le  bec , ni  la  langue  des  oifeaux 
de  Paradis  ; la  différence  ell  fi  inarqude  tjuc  AI.  Brillon  s’eft  cru 
fondé  à faire  de  cet  oileau  un  guêpier  : cependant  on  l’avoit  mutilé 
comme  un  oifeau  de  Paradis.  A l’egard  de  la  cinquième  clpèce  du 
même  Aldrovande  , qui  ell  certainement  un  oifeau  de  Paradis  , c’cll 
tout  auflt  certainement  un  individu  non-fculcment  mutile , mais  défiguré. 

Des  dix  oilêaux  repréfentés  & décrits  par  Séba  Ibus  le  nom  d’oilcaux 
de  Paradis , il  n’y  en  a que  quatre  qui  puilTcnt  être  rapportés  à ce 
genre;  favoir,  ceux  des  planches  XXXVIII , fg.  j ; LX , fg.  i ; 
& LXIII , fg,  i & 2.  Celui  de  \o. planche  XXX ,f g.  j , n’ell  point 
oifeau  de  Paradis , & n'a  aucun  de  fes  attributs  diffinélifs , non  plug 
c[ue  ceux  des  planches  X hV  I & L 1 1 1 cc  dernier  ell  la  vardiole  dont 
j’ai  parlé  à l’article  des  pies.  Ces  trois  efpèces  ont  à la  queue  deux 
pennes  excédantes  très-longues , mais  qui  étant  emplumées  dans  toute 
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véritables  oifeaux  de  Paradis  qu’on  a tâclié  de  rendre 
plus  finguliers  & plus  chers  en  les  défigurant  de  différentes 
£içons.  Je  me  contenterai  donc  d’indiquer  à la  fuite  des 
deux  efpèccs  principales  les  oifeaux 'qui  m'ont  paru  avoir 
afTez  de  traits  de  conformité  avec  elles  pour  y être 
rapportés  , & afTez  de  traits  de  difTemblance  pour  en 
être  difiingués  , fans  ofèr  décider , &ute  d’obfèrvations 
fuffifàntes,  s’ils  appartiennent  à l'une  ou  à l’autre,  ou  s’ils 
forment  des  efpèces  féparées  de  toutes  les  deux. 


leur  longueur  rcflemblent  peu  aux  filets  des  oifeaux  de  Paradis.  Les  deux 
de  la  planche  LX , Jig.  3 & 3 , ont  auffi  les  deux  longues  pennes 
excédantes  & garnies  de  barbes  dans  toute  leur  longueur;  & de  plus, 
Hs  ont  le  bec  de  perroquet  ; ce  tjui  n’a  pas  empêché  qu’on  ne  leur 
ait  arraché  les  pieds  comme  à des  oifeaux  de  Paradis  : enfin , celui 
de  la  planche  LXYI , non-lculement  n’ell  point  un  oifeait  de  Paradis, 
mais  n’efl  pas  même  du  pays  de  ces  oifeaux  puifqu’il  éioit  venu  à 
Séba  des  îles  Barbades. 
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* LE  MANUCOD  E (a). 

L E manucode , que  je  nomme  ainfi  d’après  fon  nom 
indien  ou  plutôt  fiiperftitieux , manucoJiata  , qui  fignific  * 
oifeau  de  Dieu,  eft  appelé  communément  le  Roi  des 
oifcaux  de  Paradis  ; mais  c'efl  par  un  préjugé  qui  tient 
aux  &bles  dont  on  a chargé  l’hiftoire  de  cet  oifèau.  Les 
Marins  dont  Clufius  tira  fês  principales  informations  , 
avoient  ouï  dire  dans  le’pays,  que  chacune  des  deux 
efj)èces  d’oilèaux  de  Paradis  avoit  fon  Roi , à qui  tous 
les  autres  paroiffoient  obéir  avec  beaucoup  de  foumiflîon 
& de  fidélité  ; que  ce  Roi  voloit  toujours  au-delTus  de  la 
troupe , & planoit  fur  fos  fujets  ; que  de-là  il  leur  donnoit 
fos  ordres  pour  aller  reconnoître  les  fontaines  où  on 
pouvoit  aller  boire  fans  danger , pour  en  Élire  l’épreuve 
fiir  eux-mêmes , &c.  (b)  ; &.  cette  Éible  confèrvée  par 
Clufius , quoique  non  moins  abfiirde  qu’aucune  autre , 
étoit  la  feule  chofo  qui  confolât  Nicreniberg  de  toutes 
celles  dont  Clufius  avoit  purgé  l’hiftoire  des  oifoaux  de 
Paradis  f c)  : ce  qui , pour  le  dire  en  paflant , doit  fixer 

. * Viyei  les  Planches  enluminées,  n.' 

En  Latin,  Afanacodiafa  Pcx,  Pex  Paradys , Pcx  etyium 
Paradifearum , Avis  régie;  en  Anglois , King  of  Biris  of  Paradife. 

(b)  Voyez  Clufau , Exotic.  in  Auduario , page  jyy-  Cela  a 
rapport  à la  manière  dont  les  Indiens  le  rendent  quelquefois  maîtres 
de  toute  une  volée  de  ces  oilèaux , en  empoifonrunt  les  fontaines  où 
ils  vont  boire. 

(c)  Voyez  Nicremberg,  page  212. 
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le  degré  de  confiance  que  nous  pouvons  avoir  en  la 
critique  de  ce  compilateur.  Quoi  qu’il  en  Ibit  , ce 
prétendu  Roi  a plufieurs  traits  de  relTemblance  avec 
roifcau  de  Paradis , & il  s’en  diflingue  auffi  par  plu- 
fieiirs  différences. 

Il  a comme  lui  la  tête  petite  & couverte  d’une  e/pèce 
de  velours,  les  yeux  encore  plus  petits,  fitués  au-deflus 
de  l’angle  de  l’ouverture  du  bec  , les  pieds  aflez  longs 
& aflez  forts , les  couleurs  du  plumage  changeantes  , 
deux  filets  à la  queue  à peu  - près  femblabies  , excepté 
qu’ils  font  plus  courts , que  leur  extrémité  qui  eft  garnie 
de  barbes  fait  la  boucle  en  fè  roulant  fur  elle  - même , 
& qu’elle  eft  ornée  de  miroirs  femblabies  en  petit  à ceux 
du  paon  (d).  Il  a aulfi  fous  l’aile,  de  chaque  côté, 
un  paquet  de  fept  ou  huit  plumes  plus  longues  que  dans 
la  plupart  des  oifeaux  , mais  moins  longues  & d’une 
autre  forme  que  dans  l’oifêau  de  Paradis  , puifqu’elles 
font  garnies  dans  toute  leur  longueur  de  barbes  adhé- 
rentes entr’clles.  On  a difpofé  la  figure  de  manière  que 
ces  plumes  fubalaires  peuvent  être  aperçues.  Les  autres 
différences  font  que  le  manucode  eft  plus  petit,  qu’il 
a le  bec  blanc  & plus  long  à proportion  , les  ailes  aufti 
plus  longues , la  queue  plus  courte  & les  narines  cout 
vertçs  de  plumes. 

Clufius  n’a  compté  que  treize  pennes  à chaque  aile 
&.  fept  ou  huit  à la  queue  , mais  il  n’a  vu  que  des 


( d)  CoUedion  académique,  tmt  III,  pariic  éltanght,  pagcjf^p^ 
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individus  deflechés  & qui  pouvoient  n’avoir  pas  toutes 
leurs  plumes.  Ce  même  Auteur  remarque , comme  une 
fingularité , que  dans  quelques  (ùjets  les  deux  filets  de 
la  queue  fe  croifent  ( e );  mais  cela  doit  arriver  fbuvent 
& très  - naturellement  dans  le  même  individu  à deux 
filets  longs,  flexibles  & pofés  à côté  l’un  de  l’autre. 


( e)  Voyez  Clulius , page  j tf'j,  — Edwards , planche  1 1 s. 
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*Le  magnifique  DELA  nouvelle  Guinée, 
ou  le  MANUCODE  à bouquets  (a). 

Les  deux  bouquets  dont  j’ai  fait  le  caractère  difUndtif 
de  cet  oifcau  , fe  trouvent  derrière  le  cou  & à fa  naiflance. 
Le  premier  eft  compofé  de  plufieurs  plumes  étroites, 
de  couleur  jaunâtre , marquées  près  de  la  pointe  d’une 
petite  tache  noire,  &qui  au  lieu  d’être  couchées  comme 
à l’ordinaire,  fè  relèvent  fur  leurbalè,  les  plus  proches 
de  la  tête  julqu’à  l’angle  droit,  & les  fûivantes  de  moins 
en  moins. 

Au-deflous  de  ce  premier  bouquet,  on  en  voit  un 
fécond  plus  confidêrahle,  mais  moins  relevé  & plus  incliné 
en  arrière.  Il  çft  formé  de  longues  barbes  détachées  qui 
nailTent  de  tuyaux  fort  courts , & dont  quinze  ou  vingt  fe 
réunilTent  enfemble  pour  former  des  efpèces  de  plumes 
couleur  de  paille  : ces  plumes  lèmblent  avoir  été  coupées 
carrément  par  le  bout,  &.  font  des  angles  plus  ou  moins 
aigus  avec  le  plan  des  épaules. 

Ce  fécond  bouquet  cfl  accompagné , de  droite  & de 
gauche,  de  plumes  ordinaires,  variées  de  brun  & d’orangé , 
& il  efl  terminé  en  arrière,  je  veux  dire  du  côté  du  dos, 

* Voyei  Us  Planches  enluminées,  n.'  iji. 

(a)  Cetoifeau  a du  rapport  avec  le  Afanucodiata  f;Vra/ad’AIdrov.inde, 
tome  I , pages  Sri  & 8 r Ce  dernier  a un  bouquet  pareil,  forme 
pareillement  de  plumes  effilées , de  même  couleur  & pofées  de  même  ; 
mais  il  paroît  plus  grand,  & il  a le  bec  & la  queue  beaucoup  plus  longs. 
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par  une  tache  d’un  brun  rougeâtre  & iuiTant,  déformé 
triangulaire,  dont  ia  pointe  ou  le  fommet  cft  tourné  vers 
la  queue,  & dont  les  plumes  font  décompofees  comme 
celles  du  fécond  bouquet. 

Un  autre  trait  caraélérillique  de  cet  oifeau , ce  font  les 
deux  filets  de  la  queue:  ils  font  longs  d’environ  un  pied, 
larges  d’une  ligne  , d’un  bleu  changeant  en  vert  éclatant , 
& prennent  naiffance  au-deffiis  du  croupion.  Dans  tout 
cela  ils  reffcmblent  fort  aux  filets  de  l’efpèce  précédente, 
mais  ils  en  diffèrent  par  leur  forme  ; car  ils  fe  terminent 
en  pointe , & n’ont  de  barbes  que  fur  la  partie  moyenne 
du  côté  intérieur  feulement. 

Le  milieu  du  cou  & de  la  poitrine  cft  marqué  depuis 
ia  gorge  par  une  rangée  de  plumes  très-courtes,  préfèntant 
une  fuite  de  petites  lignes  tranfèer/àles  qui  font  alternati- 
vement d’un  beau  vert-clair  changeant  en  bleu,  & d’un 
vert -canard  foncé. 

Le  brun  cft  la  couleur  dominante  du  bas  - ventre  , 
du  croupion  & de  la  queue  ; le  jaune  - rouflatre  cft  celle 
des  pennes  des  ailes  & de  leurs  couvertures  ; mais  les 
pennes  ont  de  plus  une  tache  brune  à leur  extrémité  ; 
du  moins  telles  font  celles  qui  reftent  à l’individu  que 
l’on  voit  au  Cabinet  du  Roi  ; car  il  cft  bon  d’avertir 
qu’on  lui  avoit  arraché  les  plus  longues  pennes  des  ailes 
ainfi  que  les  pieds  (b). 

(h)  Je  ne  fais  fi  l'individu  ot)fcrvd  par  Aldrov.nndc  avoit  le  nombre 
des  jïcnnes  de  l’aile  bien  complet  ; mais  cet  Auteur  dit  cjuc  ces  pennes 
ctoient  de  couleur  noirâtre. 
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Au  rcfle , ce  manucode  eft  un  peu  plus  gros  que  celui 
dont  nous  venons  de  parler  à l’article  précédent;  il  a le 
bec  de  même  , & les  plumes  du  front  s’étendent  fur  les 
narines  qu’elles  recouvrent  en  partie  ; ce  qui  cil  une  contra- 
vention alTez  marquée  au  caradère  établi  pour  ces  fortes 
d’oifoaux  par  l’un  de  nos  Ornitliologiftes  les  plus  habiles 
^cj;  mais  les  Ornitliologiftes  à méthode  doivent  être 
accoutumés  à voir  la  Nature , toujours  libre  dans  là  marche, 
toujours  variée  dans  lès  procédés,  échapper  à leurs  entraves 
& fe  jouer  de  leurs  loix. 

Les  plumes  de  la  tête  font  courtes , droites , lerrées 
& fort  douces  au  toucher;  c’eft  une  clpèce  de  velours 
de  couleur  changeante,  comme  dans  prefque  tous  les 
oilcaux  de  Paradis,  & le  fond  de  cette  couleur  eft  un 
mordoré  brun  ; la  gorge  eft  aufti  revêtue  de  plumes 
veloutées;  mais  celles-ci  font  noires,  avec  des  reflets 
vert  - dorés. 


/{J  Les  plumes  de  la  bafc  du  bec  tournées  en  arrière,  & laiflant  les 
narinc$  à découvert.  Orn'Uhobgit  de  Briflôn,  tome  11 , page  i jo. 
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* Le  MANUCODE  noir  de  la  nouvelle 
Guinée,  dit  LE  SUPERBE. 

L E noir  eft  en  effet  la  principale  couleur  qui  règne 
fiir  le  plumage  de  cet  oifeau;  mais  c’eft  un  noir  riche 
& ,velouté  , relevé  fous  le  cou  & en  plufieurs  autres 
endroits  par  des  reflets  d’un  violet  foncé.  On  voit  briller 
fur  la  tête , la  poitrine  & la  face  poftérieure  du  cou  les 
nuances  variables  qui  compofent  ce  qu’on  appelle  un 
beau  vert  changeant  ; tout  le  refte  efl  noir , fans  en 
excepter  le  bec. 

Je  mets  cet  oifeau  à la  fuite  des  oifeaux  de  Paradis , 
quoiqu’il  n’ait  point  de  filets  à la  queue  ; mais  on  peut 
fiippofêr  que  la  mue  ou  d’autres  accidens  ont  fait  tomber 
CCS  filets  ; d’gilleurs  il  Ce  rapproche  de  ces  fortes  d’oi- 
fèaux , non-feulement  par  fà  forme  totale  &.  celle  de  fbn 
bec  , mais  encore  par  l’identité  de  climat , par  la  richefle 
de  fès  couleurs , & par  une  certaine  furabondance  , ou 
fi  l’on  veut , par  un  certain  luxe  de  plumes  qui  cft  , 
comme  on  lait , propre  aux  oifeaux  de  Paradis.  Ce  luxe 
de  plumes  fe  marque  dans  celui-ci  , en  premier  lieu, 
par  deux  petits  bouquets  de  plumes  noires  qui  recouvrent 
les  deux  narines , en  fécond  lieu , par  deux  autres  paquets 
de  plumes  de  même  couleur,  mais  beaucoup  plus  lon- 
gues & dirigées  en  fens  contraire.  Ces  plumes  prennent 


Voyr^lts  Planches  tnlum'mics , n.’  6 J 2, 

Oifeaux,  Tome  111,  , Y 
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naiffance  des  épaules , & fe  relevant  plus  ou  moins  fur 
le  dos,  mais  toujours  inclinées  en  arrière,  forment  à 
l’oi/êau  des  cfpèccs  de  feulles  ailes  qui  s’étendent  prefque 
jufqu’au  bout  des  véritables  , lorfque  celles  - ci  font  dans 
leur  fituation  de  repos. 


Il  faut  ajouter  que  ces  plumes  font  de  longueurs  iné- 
gales , & que  celles  de  la  face  antérieure  du  cou  & des 
côtés  de  la  poitrine  font  longues  & étroites. 


I/I 


* Le  si  filet  ou  MANUCODE 

À SIX  FILETS. 

5 I i’on  prend  lcs*filcts  pour  le  caradcrc  ijiccifîquc  des 
manucodes  , celui  - ci  ed  le  manucode  par  excellence  ; 
car  au  lieu  de  deux  filets  il  en  a fix , & de  ces  fix  il  n’en 
fort  pas  un  feul  du  dos , mais  tous  prennent  nailfancc 
de  la  tête , trois  de  chaque  côte  ; ils  font  longs  d’un 
demi -pied , & fc  dirigent  en  arrière;  Us  n’ont  de  barbes 
qu’à  leur  extrémité  fur  une  étendue  d’environ  fix  lignes: 
ces  barbes  font  noires  & affez  longues. 

Indépendamment  de  ces  filets , l’oiflau  dont  il  s’agit 
dans  cet  article  a encore  deux  autres  attributs  qui  , 
comme  nous  l’avons  dit,  lèmblent  propres  aux  oilèaux  de 
Paradis,  le  luxé  des  plumes  & la  richclfe  des  couleurs. 

Le  luxe  des  plumes  confifie  dans  le  fifilet,  i.“  en  une 
forte  de  huppe  compofée  de  plumes  roides  &.  étroites, 
laquelle  s’élève  fur  la  bafe  du  bec  fiipérieur;  z.“  dans 
la  longueur  des  plumes  du  ventre  & du  bas-ventre,  lef- 
quellcs  ont  ju/qu’à  quatre  pouces  & plus  : une  partie  de 
ces  plumes  s’étendant  directement , cache  le  defTous  de 
la  queue,  tandis  qu’une  autre  partie  fe  relevant  oblique- 
ment de  chaque  côté,  recouvre  la  face  fupérieure  de 
cette  meme  queue  jufqu’au  tiers  de  fa  longueur,  & toutes 
réjfcondent  aux  plumes  fubalaires  de  l’oilcau  de  Paradis 

6 du  manucode. 

* Voyfl  les  Planches  enluminées,  n.‘  6^^, 
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A l’égard  du  plumage,  les  couleurs  les  plus  éclatantes 
brillent  /ùr  ïàn  cou , par-derrière  le  vert  doré  & le  violet 
bronzé  ; par-devant , l’or  de  la  topafe  avec  des  reflets  qui 
fe  jouent  dans  toutes  les  nuances  du  vert,  & ces  couleurs 
tirent  un  nouvel  éclat  de  leur  oppofition  avec  les  teintes 
rembrunies  des  parties  voifines  ; car  la  tête  eft  d’un  noir 
changeant  en  violet  foncé , & tout  le  refle  du  corps  eft 
d’un  brun  prcfque  noirâtre  avec  des  reflets  du  meme 
violet  foncé. 

Le  bec  de  cet  oifeau  eft  le  même  à peu-près  que 
celui  des  oifeaux  de  Paradis;  la  feule  différence,  c’eft  que 
ft)n  arête  ftipérieure  eft  anguleufè  & tranchante,  au  lieu 
qu’elle  eft  arrondie  dans  la  plupart  des  autres  efpèces. 

On  ne  peut  rien  dire  des  pieds  ni  des  ailes,  parce 
qu’on  les  avoit  arrachés  à l’individu  qui  a /êrvi  de  fujet 
à cette  defeription  , fuivant  la  coutume  des  chafleurs  ou 
marchands  Indiens;  tout  ce  monde  ayant  intérêt,  comme 
nous  avons  dit,  de  fupprimer  ce  qui  augmente  inutilement 
le  poids  ou  le  volume,  & bien  plus  encore  ce  qui  peut 
offufquer  les  belles  couleurs  de  ces  oifeaux.  ; 


* Le  CALYBÉ  de  la  nouvelle  Guinée  (à). 

jNous  retrouvons  ici,  finon  le  luxe  & l’abondance  des 
plumes,  au  moins  les  belles  couleurs  & le  plumage 
velouté  des  oifeaux  de  Paradis. 

Le  velours  de  la  tête  efl:  d’un  beau  bleu  changeant  en 
vert,  dont  les  reflets  imitent  ceux  de  l’aigue -marine;  le 
velours  du  cou  a le  poil  un  peu  plus  long , mais  il  brille 
des  mêmes  couleurs,  excepté  que  chaque. plume  étant 
d’un  noir  luflré  dans  fon  milieu,  & d’un  vert  changeant  en 
bleu  feulement  fur  les  bords,  il  en  réfùltc  des  nuances 
ondoyantes  qui  ont  beaucoup  plus  de  jeu  que  celles  de 
la  tête.  Le  dos , le  croupion  , la  queue  & le  ventre  font 
d’un  bleu  d’acier  poli,  égayé  par  des^eflets  très-brillans. 

Les  petites  plumes  veloutées  du  front  fc  prolongent 
en  avant  jufque  fur  une  partie  des  narines,  lef^elles 
font  plus  profondes  que  dans  les  efpcces  précédentes. 
Le  bec  efl  aufli  plus  grand  & plus  gros;  mais  il  eft  de 
même  forme,  & fès  bords  font  pareillement  échancrés 
^rs  la  pointe.  Pour  la  queue  on  n’y  a compté  que  fix 
pennes,  mais  probablement  elle  n’étoit  pas  entière. 

L’individu  qui  a fervi  de  fujet  à cette  defcription, 


* Voyei  les  Planches  enluminées , n.‘  6 j 4, 

(a  J C’eft  le  nom  que  M.  Daubenton  le  jeune  a donnd  à cet  oiTeau 
pour  exprimer  la  princaple  couleur  de  fon  plum.igc , qui  efl  celle  de 
l’acier  bronzé  ; & c’eft  au  même  M.  Daubenton  que  je  dois  tous  les 
éléinens  des  deferiptions  de  ces  quatre  efpcces  nouvelles. 
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ainfi  que  ceux  qui  ont  fcrvi  de  fujets  aux  trois  dcfcriptions 
précédentes  (b)  eft  enfilé  dans  toute  fa  longueur  d’une 
baguette  qui  fort  par  le  bec , & le  déborde  de  deux  ou 
trois  pouces.  C’cll  de  cette  manière  très-fimple,  & en 
retranchant  les  plumes  de  mauvais  effet , que  les  Indiens 
fâvent  fo  faire  fur  le  champ  une  aigrette  ou  une  e/jaèce 
de  panache  tout- à -fait  agréable,  avec  le  premier  petit 
oifoau  à beau  plumage  qu’ils  trouvent  fous  la  main  ; mais 
auffi  c’efl  une  manière  fiire  de  déformer  ces  oifèaux  & 
de  les  rendee  méconnoiffables , foit  en  leur  alongeant  le 
cou  outre  mefore,  foit  en  altérant  toutes  leurs  autres 
proportions;  & c’eft  par  cette  raifon  qu’on  a eu  beaucoup 
de  peine  à retrouver  dans  le  calybé  l’infertion  des  ailes 
qui  lui  avoient  été  arrachées  aux  Indes , en  forte  qu’avec 
un  peu  de  crédulité  t>n  n’eût  pas  manqué  de  dire  que  cet 
oi/èau  joignoii  à la  fingularité  d’être  laé  fans  pieds,  la 
fingularité  bien  plus  grande  d’être  né  fans  ailes. 

Le  calybé  s’éloigne  plus  des  manucodes  que  les  trois 
cfpèces  précédentes , c’efl  pourquoi  je  l’ai  renvoyé  à la 
dernière  place  & lui  ai  donné  un. nom  particulier. 

^ t>  J Ces  quatre  oilcaux  font  jtartic  de  la  belle  l'uiie  d’animaux 
& autres  objets  d’Hilloirc  Naturelle,  rapportée  des  Indes  depuis  fort 
peu  de  temps , & rcmife  au  Cabinet  du  Roi  par  M.  Sonnerat , 
Correfi>ondant  de  ce  même  Cabinet.  Il  feroit  à fouhaiter  que  tous 
les  Correfpondans  culTem  le  niêinc  zèle  & le  même  goût  pour  rilifloiic 
Naturelle  que  M.  Sonnerat,  & que  celui-ci  renchèrilTam  encore  fur 
liii-mcnie  , (c  mit  en  état  de  joindre  à la  peau  de  chaque  animal  unç 
notice  cxide  de  fes  habitudes  & de  fes  mueiirs. 
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*LE  P I Q,U  E-B  (EU  F. 

M . Brisson  cfl  le  premier  qui  ait  décrit  & fait  connoître 
Cf  petit  oifeau,  envoyé  du  Sénégal  par  M.  Adanfon.  II 
a environ  quatorze  pouces  de  vol  & n’efl  guère  plus 
gros  qu’une  alouette  huppée  : fon  plumage  n’a  rien  de 
diftingué  : en  général  le  gris-brun  domine  fur  la  partie 
fupérieure  du  corps,  & le  gris- jaunâtre  fur  la  partie  infé- 
rieure. Le  bec  n’efl  pas  d’une  couleur  confiante;  dans 
quelques  individus  il  efl  tout  brun  , dans  d’autres  rouge 
à la  pointe  & jaune  à la  bafe,  dans  tous  il  cfl  de  forme 
prcfque  quadrangulaire , & fes  deux  pièces  font  renflées  par 
le  bout  en  fens  contraire.  La  queue  efl  étagée  &.  on  y 
remarque  une  petite  fingularité,  c’cfl  que  les  douze 
pennes  dont  elle  efl  compofée  font  toutes  fort  j)ointues. 
Enfin  pour  ne  rien  oublier  de  ce  que  la  figure  ne  peut 
dire  aux  yeux,  la  première  phalange  du  doigt  extérieur  efl 
étroitement  unie  avec  celle  du  doigt  du  milieu. 

Cet  oifèau  efl  très -friand  de  certains  vers  "ou  larves 
d’infeéles  qui  éclofent  fous  l’épiderme  des  bœufs  & y 
vivent  jufqu’à  leur  métamorphofe:  il  a l’habitude  de  fo 
pofer  fur  le  dos  de  ces  animaux  &.  de  leur  entamer  le  cuir 
à coups  de  bec  pour  en  tirer  ces  vers;  c’efl  de  là  que  lui 
vient  fon  nom  de  pique-bœuf  (a). 

* Voye\  les  Planches  enluminées,  n,‘  2 p 
(a)  Voyez  \'^n?ihologie  de  M.  Brilîôn , tume  Jl , page 
11  le  nomme  en  Laiin  Buphagut. 
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*L‘ ÉTOURNEAU  (a). 

I L eft  peu  d’oifeaux  auflTi  généralement  connus  que 
ceiui-ci,  fur-tout  dans  nos  climats  tempérés;  car  outre 
qu’il  pafle  toute  l’année  dans  le  canton  qui  l’a  vu  naître 
fans  jamais  voyager  au  loin  (b),  la  facilité  qu’on  trouve  à 

le  priver 


* Vaye\lti  Planches  enluminées,  n.’  7/. 

^aj  En  Hébreu,  Sarftr,  félon  qucl<iues-uns ; Zrj/r,  félon  d’autres; 
en  Arabe,  At^araijr,  dont  on  a formé  le  nom  Latin,  Zarater,  A^uri 
tèlon  d’autres  : en  Grec  , "tof,  d’où  le  granité , efpèce  de 

pierre  tachetée,  ainfi  que  l'Étourneau,  b«3oV>  r«^V , ou  -t-eA^r: 

en  Latin,  Sturnus,  Slumellus  ; en  Italien,  Stumo , Slorno,  Stornello  ; en 
Portugais,  Sturnino;  en  Efpagnol en  Catalan,  Sttrnell: 
en  Périgord , EJloumel;  en  Guyenne,  Toumel;  en  François,  EJlourneau , 
EJiorneau,  EJlemeau , Éterneau,  Étourneau,  Sanfonnet , & même  Chan- 
fonnet , félon  Cotgrave;  ce  qui  indique  fon  aptitude  à apprendre  à 
chanter;  en  Allemand  , Staar,  Staer,  Stoer , Starn,  ÆWrr-J/ar  ( parce 
qu’ils  fuivent  les  troupeaux  de  boeufs)  Spreche,  Sptehe ; en  Suédois, 
Stare;  en  Anglois,  Store , Starll , Starling,  Sterlyng t en  flamand, 
Spreuve,  Sprue  ; en  Polonois,  S^ak,  Spat^ek,  Sfpac^ieck,  Skor^tk. 

Polydorc  Virgile  prétend  que  cet  oifeau  appelé  Sterlyng  en  Anglois, 
a donné  fon  nom  à la  livre  numéraire  Angloilê,  dite  Sterling;  il  auroit 
pu  faire  venir  tout  aufll  naturellement  du  mot  François  Étourneau,  notre 
livre  Tournois;  mais  il  eft  conftant  que  ce  mot  Tournois  eft  formé  du 
mot  Tours,  nom  d’une  ville  de  France,  & il  eft  probable  que  le  mot 
Sterling  eft  formé  du  nom  d’une  ville  d'ÉcolTe  , appelée  Sterling. 

(b)  II  paroît  que  dans  des  climats  plus  froid;^,  tels  que  la  Suède  & 
la  Suifte , ils  font  moins  ledentaires  & deviennent  ifcaux  de  palTige  : 
Difcedtt  pojl  medium  ajlatem  in  Scania/n  campejlrem , dit  M.  Linna.-us, 

Feuna 
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le  priver  &.  à lui  donner  une  forte  d’éducation , fait  qu’on 
en  nourrit  beaucoup  en  cage , & qu’on  eft  dans  le  cas  de 
les  voir  fouvent  & de  fort  près,  en  forte  qu’on  a des 
occafions  làns  nombre  d’obferver  leurs  habitudes  & d’é- 
tudier leurs  mœurs,  dans  l’état  de  domefocité  comme 
dans  l’état  de  nature. 

Les  merles  font  de  tous  les  oifèaux  ceux  avec  qui 
l’étourneau  a le  plus  de  rapport;  les  jeunes  de  l’une  & 
l’autre  elpèce  fo  relTemblent  même  fi  parfaitement  qu’on 
a peine  à les  diftinguer  fcj.  Mais  lorfqu  avec  le  temps 
ils  ont  pris  chacun  leur  forme  décidée , leurs  traits  carac- 
térifliques , on  reconnoît  que  l’étourneau  diffère  du  merle 
par  les  mouchetures  & les  reflets  de  fon  plumage,  par 
la  conformation  de  fon  bec  plus  obtus , plus  plat  & fans 
échancrure  vers  la  pointe  (d) , par  celle  de  là  tête  auffi 


Fauna  Suecka,  page  70.  Cum  abeunt  e nojlrâ  rtgione,  dit  Gefner, 
page  74 J.  De  avibus. 

(c)  Voyez  Beloii,  page  322.  Nature  du  Oi/eaux. 

Cette  reflcmblance  entre  les  jeunes  merles  & les  jeunes  étourneaux 
eft  telle , que  j’ai  ru  un  procès  véritable , une  inftance  juridique  entre 
deux  particuliers , dont  l'un  récLamoit  un  étourneau  ou  (ànfonnet  qu’il 
prétendoit  avoir  mis  en  penlîon  chez  l’autre  pour  lui  apprendre  i 
parler,  fiffler,  chanter,  &c.  & l’autre  reprélentoit  un  merle  fort  bien 
élevé , & réclainoit  fon  (âlaire , prétendant  en  effet  n’avoir  reçu  rpi’un 
merle. 

fdj  M.  Barrère  dit  que  l’étourneau  a le  bec  quadrangulaire,  Orrf- 
thologiee  fpecimen  nmum , page  ^9.  Il  conviendra  au  moins  que  les 
angles  Cl»  font  fort  arrondis. 

O if  eaux , Tome  111, 
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plus  aplatie , &c.  Mais  une  autre  différence  fort  remar- 
quabfe,  &.  qui  tient  à une  caufe  plus  profonde,  c’eft  que 
i’e/{)èce  de  l’étourneau  eft  une  ef|)èce  ifolée  dans  notre 
Europe,  au  lieu  que  les  efpèces  des  merles  y paroilfent 
fort  multipliées. 

Les  uns  & les  autres  fe  reffemblent  encore,  en  ce 
qu’ils  ne  changent  point  de  domicile  pendant  l’hiver: 
feulement  ils  choififfent  dans  le  canton  où  ils  font  établis, 
les  endroits  les  mieux  expofés  fe),  & qui  font  le  plus  à 
portée  des  fontaines  chaudes  ; mais  avec  cette  différence 
que  les  merles  vivent  alors  folitairement , ou  plutôt  qu’ils 
continuent  de  vivre  fouis  ou  pre/que  fouis,  comme  ils 
font  le  refte  de  l’année;  au  lieu  que  les  étourneaux  n’ont 
pas  plutôt  fini  leur  couvée  qu’ils  fo  raffeinblent  en  troupes 
très  - nombreufos:  çes  troupes  ont  une  manière  de  voler 
qui  leur  eft  propre,  & femble  foumifo  à une  taélique 
uniforme  & régulière,  telle  que  foroit  celle  d’une  troupe 
difoiplinée,  obéiffant  avec  précifion  à la  voix  d’un  foui 
chef:  c’eft  à la  voix  de  l’inftinôl  que  les  étourneaux 
obéiffent , & leur  inftinél  les  porte  à fo  rapprocher  toujours 
du  centre  du  peloton , tandis  que  la  rapidité  de  leur  vol 
les  emporte  6ns  ceffe  au-delà  ; en  forte  que  cette  multi- 
tude d'oifoaux , ainfi  réunis  par  une  tendance  commune 
vers  le  même  point,  allant  & venant  6ns  cefte,  circulant 
& fo  croifant  en  tout  fons , forme  une  efjîèce  de  tourbillon 


(e)  C’eft  apparemment  ce  qui  a fait  dire  à Ariftote  que  rétourneau 
te  tient  cache  pendant  Thiver. 
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fort  agite,  dont  la  maffe  entière , fans  fuivre  de  direction 
bien  certaine,  paroît  avoir  un  mouvement  général  de 
révolution  fur  elle-même , rélùltant  des  mouvemens  parti- 
culiers de  circulation  propres  à chacune  de  fès  parties  ; 
& dans  lequel  le  centre  tendant  perpétuellement  à fè 
développer,  mais  lâns  celTe  prelTé,  repoulTé  par  l’effort 
contraire  des  lignes  environnantes  qui  pèfent  fur  lui,  ell 
conftamment  plus  lêrré  qu’aucune  de  ces  lignes , ief^elles 
le  font  elles-mêmes  d’autant  plus  qu’elles  font  plus  voifines 
du  centre. 

Cette  manière  de  voler  a fès  avantages  & fes  incon- 
véniens;  elle  a fes  avantages  contre  les  entreprifès  de 
l’oilèau  de  proie  qui  fe  trouvant  embarraffé  par  le  nombre 
de  ces  foibles  adverfàires,  inquiété  par  leurs  battemens 
d’ailes,  étourdi  par  leurs  cris,  déconcerté  par  leur  ordre 
de  bataille , enhn  ne  Ce  jugeant  pas  affez  fort  pour  enfoncer 
des  lignes  fi  ferrées,  que  la  peur  concentre  encore  de 
plus  en  plus,  fe  voit  contraint  fort  fouvent  d’abandonner 
une  fi  riche  proie  fans  avoir  pu  s’en  approprier  la 
moindre  partie. 

Mais  d’autre  côté  un  inconvénient  de  cette  foçon  de 
voler  des  étourneaux,  c’eft  la  facilité  qu’elle  offre  aux 
Oifeleurs  d’en  prendre  un  grand  nombre  à la  fois , en 
lâchant  à la  rencontre  d’une  de  ces  volées  un  ou  deux 
pifeaux  de  la  même  efpèce,  ayant  à chaque  pâte  une 
ficelle  engluée:  ceux-ci  ne  manquent  pas  de  iè  mêler 
dans  la  troupe,  & au  moyen  de  leurs  allées  & venues 
perpétuelles , d’en  embarraffer  un  grand  nombre  dans  la 
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ficelle  perfide , & de  tomber  bientôt  avec  eux  aux  pieds 
de  l’Oi/cieur. 

C’cft  fur-tout  le  fbir  que  les  étourneaux  fe  réunifient 
en  grand  nombre , comme  pour  fe  mettre  en  force  & fe 
garantir  des  dangers  de  la  nuit:  ils  la  paflent  ordinairement 
toute  entière,  ainfi  rafiemblés,  dans  les  rofeaux  où  ilsfe 
jettent  vers  la  fin  du  jour  avec  grand  fracas  (f  ).  Ils  jafent 
beaucoup  le  foir  & le  matin  avant  de  fe  féparer,  mais 
beaucoup  moins  le  refle  de  la  journée , & point  du  tout 
pendant  la  nuit. 

Les  étourneaux  ftnt  tellement  nés  pour  la  fociété , 
qu’ils  ne  vont  pas  feulement  de  compagnie  avec  ceux  de 
leur  efpèce , mais  avec  des  elpèces  différentes.  Quel- 
quefois au  printemps  & en  automne,  c’eft-à-dire  avant 
& aprt’s  la  faifbn  des  couvées,  on  les  voit  fe  mêler  & 
vivre  avec  les  corneilles  & les  choucas , comme  auflt  avec 
les  litornes  & les  mauvis  , &même  avec  les  pigeons. 

Le  temps  des  amours  commence  pour  eux  fiir  la  fin 
de  mars , c’eft  alors  que  chaque  paire  s’afibrtit;  mais  ici 
comme  ailleurs , ces  unions  fi  douces  font  préparées  par 
la  guerre,  & décidées  par  la  force;  les  femelles»n’ont 
pas  le  droit  de  faire  un  choix  ; les  mâles , peut-être  plus 
nombreux  & toujours  plus  prefies , fur-tout  au  commence- 
ment, fe  les  di/J)utent  à coups  de  bec , & elles  appartiennent 


(f)  Auventando  ben  J/>e£'o  con  tanta  furia,  che  i per  la  molt'itudmt 
e per  i ’impeto  con  che  vemno,  nel  giugnere  f fente  finder  [ aria  con  un  Jlrepilo 
borribile  non  dijfimile  alla gragnuola.  Olina.  Uuelliera,  p.  / 
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au  vainqueur.  Leurs  amours  font  prefque  aufli  bruyans 
que  leurs  combats;  on  les  entend  alors  gazouiller  conti- 
nuellement : chanter  & jouir  c’eft  toute  leur  occupation  , 
& leiu-  ramage  eft  mcme.fi  vif  qu’ils  fomblent  ne  pas 
connoître  la  longueur  des  intervalles. 

Après  qu’ils  ont  fàtis&t  au  plus  preffant  des  befoins , 
ils  fongent  à pourvoir  à ceux  de  la  future  couvée , fans 
cependant  y prendre  beaucoup  de  peine,  car  fouvent  ils 
s’emparent  d’un  nid  de  pivert,  comme  le  pivert  s'empare 
quelquefois  du  leur;  lorfqu’ils  veulent  le  conftruire  eux- 
mêmes  , toute  la  façon  confifle  à amaffer  quelques  feuilles 
sèches,  quelques  brins  d’herbe  &.  de  moufle  au  fond  d’un 
trou  d’arbre  ou  de  muraille  : c’eft  for  ce  matelas  fait  fans 
art  que  la  femelle  dépofe  cinq  ou  fix  œufs  d’un  cendré 
verdâtre  &.  qu’elle  les  couve  l’efjîace  de  dix-huit  à vingt 
jours;  quelquefois  elle  fàitû  ponte  dans  les  colombiers, 
au-deffus  des  entablemens  des  maifons,  & même  dans 
des  trous  de’  rochers  for  les  côtes  de  la  mer , comme  on 
le  voit  dans  l’ille  de  Wight&  ailleurs  ('gj.  On  m’a  quel- 
quefois apporté  dans  le  mois  de  mai  de  prétendus  nids 
d’étourneaux  qu’on  avoit  trouvés,  difoit-on,  for  des 
arbres  ; mais  comme  deux  de  ces  nids  entr 'autres  reffem- 
bloient  tout-à-fâit  à des  nids  de  grives,  j'ai  foupçonné 
quelque  fopercherie  de  la  part  de  ceux  qui  me  les  avoient 
apportés , à moins  qu’on  ne  veuille  imputer  la  fopercherie 
aux  étourneaux  eux-mêmes  , & foppolèr  qu’ils  s’emparent 
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quelquefois  des  nids  de  grives  & d’autres  oifeaux,  comme 
nous  avons  vu  qu’ils  s’emparoient  fouvent  des  trous  des 
piverts.  Je  ne  nie  pas  cependant  que  dans  certaines  cir- 
conftances  ces  oifeaux  ne  feffent  leurs  nids  eux-mêmes; 
un  habile  Obfervateur  m’ayant  aflTuré  avoir  vu  plufieurs 
de  ces  nids  fur  le  même  arbre.  Quoi  qu’il  en  foit,  les 
jeunes  étourneaux  relient  fort  long-temps  fous  la  mère , & 
par  cette  raifon  je  douterois  que  cette  efpèce  fit  jufqu’à 
trois  couvées  par  an , comme  l’alTurent  quelques  Auteurs 
(h J,  fl  ce  n’ell  dans  les  pays  chauds  où  l’incubation , 
l’éducation  «5c  toutes  les  périodes  du  développement 
animal , font  abrégées  en  raifon  du  degré  de  chaleur. 

En  général  les  plumes  des  étourneaux  font  longues  & 
étroites,  comme  dit  Belon  leur  couleur  eft  dans  le 
premier  âge  un  brun  noirâtre , uniforme , làns  mouchetures 
comme  fans  reflets.  Les  mouchetures  ne  commencent  à 
paroitre  qu’après  la  première  mue,  d'abord  for  la  partie 
inférieure  du  corps , vers  la  fin  de  juillet;  puis  fur  la  tête, 
& enfin  for  la  partie  fopérieure  du  corps  aux  environs  du 
20  d’août.  Je  parle  toujours  des  jeunes  étourneaux  qui 
étoient  éclos  au  commencement  de  mai. 

J’ai  obfervé  que  dans  cette  première  mue  les  plumes 
qui  environnent  la  bafo  du  bec  tombèrent  prelque  toutes 
à la  fois , en  forte  que  cette  partie  fut  chauve  pendant  Iç 


Cova. ...  due  e tn  vohe  l'tmo,  c«n  queUrt  t einque  utcelü  per 
etvata.  Olina,  Uccelittra. 

(ij  Nature  des  Oifeaux,  page  321, 
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mois  de  juillet  (kj,  comme  elle  l’eft  habituellement  dans 
la  frayonne  pendant  toute  l’année.  Je  remarqflai  auflî  que 
le  bec  étoit  prelque  tout  jaune  le  i j de  mai  ; cette  couleur 
fc  changea  bientôt  en  couleur  de  corne,  &,  Belon  aflure 
qu’avec  le  temps  elle  devient  orangée. 

Dans  les  mâles  les  yeux  font  plus  bruns  ou  d’un  brun 
plus  uniforme  (l),  les  mouchetures  du  plumage  plus 
tranchées,  plus  jaunâtres,  & la  couleur  rembrunie  des 
plumes  qui  n’ont  point  de  mouchetures,  eft  égayée  par 
des  reflets  plus  vifs  qui  varient  entre  le  pourpre  & le  vert 
foncé.  Outre  cela  le  mâle  eft  plus  gros  ; il  pèfe  environ 
trois  onces  &.  demie.  M.  Salerne  ajoute  une  autre  diffé- 
rence entre  les  deux  fexcs,  c’eft  que  la  langue  eft  pointue 
dans  le  mâle  & fourchue  dans  la  femelle  : il  fcmble  en 
effet  que  M.  Linnæus  ait  vu  cette  partie  pointue  en  certains 
individus  & fourchue  en  d’autres  ('rnj:  pour  moi  je  l’ai 
vue  fourchue  dans  les  fujets  que  j’ai  eu  occafion  d’obferver. 

Les  étourneaux  vivent  de  limaces , de  vermiffeaux , de 


(k)  Je  ne  fais  pourquoi  Pline  a dit,  en  parlant  des  étourneaux: 
Sed  hi  plumant  non  amittunt.  Pline,  lit.  X,  cap.  xxtv. 

(l)  La  femina  ha  ntl  chiaro  dtl  occhio  una  maglittta,  havtndo  la 
mafehio  lutta  ntro  btnt.  Olina,  page  i8.  Cette  efpèce  de  taie  que  les 
femelles  ont  fur  les  yeux  félon  Olina,  eft  apparemment  ce  que  Willughby 
veut  exprimer,  en  difant  : Oculorum  ir'tdcs  avellantce , fupernâ  parte 
eibidioret , page  1 4 5 , & il  faut  fuppofer  que  ce  dernier  parle  ici  de  la 
femelle. 

(m)  Linguâ  acuta,  fyll.  nat.  edit.  X,  page  167.  Linguâ  bifidâ, 
Fauna  Suedea,  page  70. 
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fcarabécs , fur-tout  de  ces  jolis  fcarabces  d’un  beau  vert 
bronzé  luifant,  avec  des  reflets  rougeâtres,  qu’on  trouve 
au  mois  de  juin  fur  les  fleurs  & principalement  fur  les 
rofes  ; ils  fe  nourriflent  aufli  de  blé , de  farrafm  , de  mil , 
de  panis , de  chenevis , de  graine  de  fureau , d’olives , de 
cerifes,  deraifins,  &c.  On  prétend  que  cette  dernière 
nourriture  eft  celle  qui  corrige  le  mieux  l’amertume  natu- 
relle de  leur  chair  (n),  & que  les  cerifes  font  celles  pour 
^ laquelle  ils  montrent  un  appétit  de  préférence  ; aulTi  s’en 
fert-on  comme  d’un  appât  infaillible  pour  les  attirer  dans 
des  nafles  d’ofier  que  l’on  tend  parmi  les  rofeaux  où  ils 
ont  coutume  de  fe  retirer  tous  les  foirs,  &l’on  en  prend 
de  cette  manière  jufqu’à  cent  dans  une  foule  nuit;  mais 
cette  chafle  n’a  plus  lieu  lorfque  la  fàifon  des  cerifes  eft 
paflee. 

Ils  fuivent  volontiers  les  bœufs  & autre  gros  bétail 
paiflant  dans  les  prairies,  attirés,  dit-on,  par  les  'nfeétes 
qui  voltigent  autour  d’eux,  ou  peut-être  par  ceux  qui 
fourmillent 'dans  leur  fiente,  & en  général  dans  toutes 
les  prairies.  C’eft  de  cette  habitude  que  leur  eft  venu  le 
nom  Allemand,  RinJer-Staren.  On  les  aceufo  encore  de 


(n)  Voyez  Schwenckfeld , M.  Salerne,  &c.  Cardan  dit  que  pour 
bonifier  la  chair  des  étourneaux , il  ne  s’agit  que  de  leur  couper  la  tête 
fitôt  qu’ils  font  tués;  Albin,  qu'il  faut  leur  enlever  la  peau;  d’.autres 
que  les  étourneaux  de  montagne  valent  mieux  que  les  autres , mais  tout 
cela  doit  s’entendre  des  jeunes , car  malgré  les  montagnes  & les  précau- 
tions , la  cjtair  des  vieux  fera  toujours  sèche , amère  & un  très-mauvais 
manger. 

fo  nourrir 
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ie  nourrir  de  la  chair  des  cadavres  expofes  fur  les  fourches 
patibulaires  (oj;  mais  ils  ny  vont  apparemment  que 
parce  qu’ils  y trouvent  des  inltdes.  Pour  moi  j’ai  fait 
élever  de  ces  oilcaux  &.  j’ai  remarqué  que  iorfqu’on  leur 
prélèntoit  de  petits  morceaux  de  viande  crue , ils  fç 
jetoient  de  du  s avec  avidité  (St  les  mangeoient  de  meme; 
fl  c’étoit  un  calice  d’œillet , contenant  de  la  graine  formée* 
ils  ne  le  /àiliiroient  pas  fous  leurs  pieds,  comme  font  les 
geais,  pour  l’éplucher  avec  le  bec;  mais  le  tenant  dans 
le  bec , ils  le  fecouoient  Ibuvent  <?t  le  frappoient  à plulieurs 
reprifes  contre  les  bâtons  ou  le  fond  de  la  cage,  ju/qu’à 
ce  que  le  calice  s’ouvrit  &.  lailfât  paroître  6l  lortir  la  graine. 
J’ai  auffi  remarqué  qu’ils  buvoient  à peu-près  comme  les 
gallinacés , & qu’ils  prenoieni  grand  plaifir  à fe  baigner  : 
ièlon  toute  apparence  l’un  de  ceux  que  je  fâUôis  élever 
cft  mort  de  refroidilfement,  pour  s’eu-e  trop  baigné 
pendant  l’hiver. 

Ces  oilèaux  vivent  fèpt  ou  huit  ans , & même  plus  ' 
dans  l’état  de  domefticité.  Les  fâuvagcs  ne  lé  prennent 
pointa  la  pipée, parce  qu’ils  n’accourent  point  à l’appeau, 
c’eft-à-dire,  au  cri  de  la  chouette:  mais  outre  laredburce 
des  ficelles  engluées  Si  des  nades  dont  j’ai  parlé  plus 
haut,  on  a trouve  le  moyen  d’en  prendre  des  couvées 
entières  à la  fois  en  attachant  aux  murailles  Si  fur  les  arbres 
où  iis  ont  coutume  de  nicher,  des  pots  de  terre  cuite, 
d’une  forme  commode , (St  que  ces  oifeaiix  préfèrent 


, Aa 
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fouvcnt  aux  trous  d’arbres  & de  muraille  pour  y faire  leur 
ponte  (p ).  On  en  prend  aulTi  beaucoup  au  lacet  & à la 
pantière;  en  quelques  endroits  de  l’Italie  on  fe  fert  de 
belettes  apprivoifées  pour  les  tirer  de  leurs  nids  ou  plutôt 
^e  leurs  trous  ; car  le  grand  art  de  l’homme  eft  de  fe 
fervir  d’une  e/jièce  efclave  pour  étendre  fon  empire  fur 
.les  autres. 

Les  étourneaux  ont  une  paupière  interne , les  narines 
à demi  - recouvertes  par  une  membrane,  les  pieds  d’un 
brun  rougeâtre  (q) , le  doigt  extérieur  uni  à celui  du  milieu 
jii/qu’à  la  première  phalange,  l’ongle  pollérieur  plus  fort 
qu’aucun  autre,  le  géficr  peu  charnu,  précédé  d’une 
dilatation  de  l’œfophage  & contenant  quelquefois  de  petites 
pierre.s  dans  fa  cavité;  le  tube  inteftinal  long  de  vingt 
pouces  d’un  orifice  à l’autre,  la  véficule  du  fiel  à l’ordi- 
naire, les  cæcums  fort  petits  & plus  près  de  l’anus  qu’ils 
ne  font  ordinairement  dans  les  oifèaux. 

En  diflequant  un  jeune  étourneau,  de  ceux  qui  avoient  *. 
été  élevés  chez  moi,  j’ai  remarqué  que  les  matières 
contenues  dans  le  géfier  &.  les  inteflins  étoient  abfblument 
noires , quoique  cet  oifeau  eût  été  nourri  uniquement 
avec  de  la  mie  de  pain  & du  lait:  cela  fuppofë  une  grande 
abondance  de  bile  noire,  & rend  en  même  temps  raifon 


(p)  ülina,  UcctUiera,  p;ige  i 8.  Sctiwenckl'clü , Aviarium  Sdeftac , 
3 5 2- 

(<j)  Je  ne  fais  pourquoi  Willugliby  a dil , Tibiie  ad  articulas  ufque 
plumofcc.  Omilhohgia , page  14J.  Je  n’ai  rien  vu  de  pareil  dans  tous 
les  ciourneaux  qui  ni'um  pullé  fous  les  yeux. 
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<Ie  l’amertume  de  la  chair  de  ces  oifcaux , & de  l’iiHige 
qu’on  a fait  de  leurs  excrémcns  dans  les  cofinétiques. 

Un  étourneau  peut  apprendre  à parler  indilfcremmcnt 
François,  Allemand,  Latin,  Grec,  &c.  f r ) &i  ï pro- 
noncer de  fuite  des  phrafes  un  peu  longues  : fbn  gofier 
fbuple  fe  prête  à toutes  les  indexions , à tous  les  accens. 
Il  articule  franchement  la  lettre  R f/J  & fbutieiu  très-bien 
fon  nom  de  fànfbnnet  ou  plutôt  de  chanfonnet  par  la 
douceur  de  fon  ramage  acquis,  beaucoup  plus  agréable 
que  fon  ramage  naturel  (t). 

Cet  oifèau  eft  fort  répandu  dans  l’ancien  continent  ; 
on  le  trouve  en  Suède,  en  Allemagne,  en  France,  en 
Italie,  dans  l’idc  de  Malte,  au  Cap  de  Bonne -efpérance 
(u),  «5c  par-tout  à peu-près  le  meme;  au  lieu  que  les  oi/èaux 
d’Amérique  auxquels  on  adonné  le  nom  d’étourneaux, 
forment  des  efpèces  affez  multipliées , comme  nous  le 
verrons  bientôt. 


(r)  Habtbant  & Cafares  juvenet  item  Jhtmum,  lufeinias  greeco  atque 
latino  fermone  dociles  ; praterea  méditantes  in  diem  & ajfidu'e  nova  loquentes 
longiore  etiam  contextu.  Pline,  lib.  X,  cap.  XLJI. 

(f)  Scaliger,  Exercit, 

(t)  Sturnus  pifitat  ore,  i^tat,  pififtrat.  C’eft  ainfi  que  les  Latine 
exprimoient  le  cri  de  l’étourneau.  Voyez  Autor  Philomclet , &c. 

(u)  Voyez  Kolbe,  tente  11 J , page  sjp. 
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VARIÉTÉS  DE  L ÉTOURNEAU, 

C^uoiQUE  l’empreinte  du  moule  primitif  ait  etc  affez 
ferme  dans  l’efpèce  de  notre  étourneau  pour  empêcher 
que  fes  races  diverlès , s’éloignant  à un  certain  point , 
formafTent  enfin  des  cfpèces  diftinélcs  & féparées,  elle 
n’a  pu  cependant  rendre  abfolument  nulle  la  tendance 
perpétuelle  qui  porte  la  Nature  à la  variété,  tendance  qui 
fe  manifefie  ici  d’une  manière  fort  marquée , puifqu’on 
trouve  des  étourneaux  noirs  ( ce  font  les  jeunes  ),  d’autres 
tout  blancs,  d’autres  blancs  & noirs,  enfin  d’autres  gris, 
c’eft-à-dire , dont  le  noir  s’eft  fondu  dans  le  blanc. 

Il  faut  remarquer  que  fbuvent  on  a trouvé  ces  variétés 
dans  les  nids  des  étourneaux  ordinaires , en  forte  qu’on 
ne  peut  les  confidérer  que  comme  des  variétés  indivi- 
duelles, ou  purement  éphémères  que  la  Nature  fèmbic 
produire  en  fe  jouant  fur  la  fuperficie , qu’elle  anéantit  à 
chaque  génération  pour  les  renouveler  & les  détruire 
encore,  mais  qui  ne  pouvant  ni/è  perpétuer,  ni  pénétrer 
jufqu’au  type  Ijjécifique,  ne  peuvent  conféquemment 
donner  aucune  atteinte  à là  pureté,  à fon  unité.  Telles 
font  les  variétés  fuivantes  dont  parlent  les  Auteurs. 

I.  L’étourneau  blanc  d’Aldrovande  f a J aux  pieds 
couleur  de  chair,  & au  bec  jaune  rougeâtre,  tel  qu’il  cft 
dans  nos  étourneaux  devenus  vieux.  Aldrovande  remarque 


(aj  Tome  II,  pnge  6^i. 
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que  celui-ci  avoit  été  pris  avec  tics  étourneaux  ordinaires , 
& Rzaezinski  aflure  que  dans  un  certain  canton  de  la 
Pologne  (b ),  on  voyoit  fouvent  Ibrtir  du  même  nid  un 
étourneau  noir  & un  blanc.  Willughby  parle  auflî  de 
deux  étourneaux  de  cette  dernière  couleur , qu’il  avoit 
vus  dans  le  Cumberland. 

II.  L’étourneau  noir  & blanc:  je  rapporte  à cette 
variété  1 ? l’étourneau  à tête  blanche  d’Aldrovande  (c): 
cet  oilèau  avoit  en  effet  la  tête  blanche,  ainfi  que  le  bec, 
le  cou , tout  le  deflbus  du  corps , les  couvertures  des  ailes 
& les  deux  pennes  extérieures  de  la  queue;  les  autres 
pennes  de  la  queue  & toutes  celles  des  ailes  étoient 
comme  dans  l’étourneau  ordinaire  : le  blanc  de  la  tête 
étoit  relevé  par  deux  petites  taches  noires,  fftuécs  au- 
deflus  des  yeux,  & le  blanc  du  deffbus  du  corps  étoit 
varié  par  de  petites  taches  bleuâtres.  2,°  L’étourneau-pie 
de  Schwenckfeld  qui  avoit  le  fommet  de  la  tête,  la 
moitié  du  bec  du  côté  de  la  balê , le  cou , les  pennes 
des  ailes  & de  la  queue  noirs  & tout  le  relie  blanc  (d). 
■Ç  L’étourneau  à tête  noire  vu ijrar  Willughby  (e), 
ayant  tout  le  relie  du  corps  blanc. 

III.  L 'étourneau  gris  cendré  d’Aldrovande  (f).  Cet 


(b)  Prçpe  Cormoviam. 
le)  Tome  II,  page  637. 

^d)  Aviarium  SiUfia , page  3 jj. 

(e)  Ornkhologia,  page  14}. 

(f)  Pages  638  & 635». 
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Auteur  eft  le  feul  qui  en  ait  vu  Je  cette  couleur,  laquelle 
n’eft  autre  chofc,  comme  nous  l’avons  dit,  que  le  blanc 
fondu  avec  le  noir.  On  conçoit  aifement  combien  ces 
variétés  peuvent  être  multipliées,  (bit  par  les  différentes 
diftributions  du  noir  & du  blanc , foit  par  les  différentes 
nuances  de  gris , réfultant  des  differentes  proportions  de 
ces  couleurs  fondues  enfemble. 


■ by  Google 


OISEAUX  ÉTRANGERS, 


Qui  ont  rapport  à l Étourneau. 


I. 

L’ÉTOURNEAU  du  cap  de  Bonne-espérance 
ou  lÉTOURN EAU-PIE.* 

J'ai  donné  à cet  oifcau  d’Afrique  le  nom  d’Étourneau- 
pie,  parce  qu’il  m’a  paru  avoir  plus  de  rapports,  quant  à 
fa  forme  totale,  avec  notre  étourneau,  qu’avee  aucune 
autre  efpèce , & parce  que  le  noir  & le  blanc  qui  font  les 
feules  couleurs  de  fon  plumage,  y font  diftribuécs  à peu 
près  comme  dans  le  plumage  de  la  pie. 

S’il  n’avoit  pas  le  bec  plus  gros  & plus  long  que  notre 
étourneau  d’Europe , on  pourroit  le  regarder  comme  une 
de  fcs  variétés,  d’autant  plus  que  notre  étourneau  fe 
retrouve  au  cap  de  Bonne -e/pérance;  cette  variété  fe 
rapportcroit  naturellement  à celle  dont  j’ai  frit  mention 
ci-delTus,  & où  le  noir  & le  blanc  font  di/lribués  par 
grandes  taches.  La  plus  remarquable  & celle  qui  caraéléri/è 
le  plus  la  phyfionomie  de  cet  oifeau,  c’eft  une  tache 
blanche  fort  grande,  de  forme  ronde,  fituée  de  chaque 
côte  de  la  tête,  fur  laquelle  l’œil  paroît  placé  pre/qu’cn 
entier,  & qui  fe  prolongeant  en  pointe  par-devant  jufqu’à 
la  bafe  du  bec , a par-derrière  une  e/pèce  d’appendice 
variée  de  noir  qui  defcend  le  long  du  cou. 

♦ 
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Cet  oi/èau  eft  le  même  que  l’étourneau  noir  & blanc 
des  Indes  d 'Edwards , Planche  187;  que  le  contra  de 
Bengale  d’Albin,  tome  III,  Planche  21  ; que  l’étourneau 
du  cap  de  Bonne-e/pérance  de  M.  BrilFon  , tonte  II, 
fage  ; & même  que  Ion  neuvième  troupiale,  tome  II, 
pa^e ÿif.  Il  a avoué  & rcélifié  ce  double  emploi,  J>ctgej^ 
de  Ion  fiipplément,  & il  efl  en  vérité  bien  exculàble  au 
milieu  de  ce  cahos  de  delcriptions  incomplettes,  de 
figures  tronquées  &.  d’indications  équivoques  qui  embar' 
rafTent  & furchargent  rHidoire  Naturelle.  Cela  fait  voir 
combien  il  eft  eflTentiel , iorfqu’on  fait  l’hiftoire  d’un 
oileau,  de  le  reconnoître  dans  les  diver/ès  deferiptions 
que  les  Auteurs  en  ont  faites,  & d’indiquer  les  diifcrens 
noms  qu’on  lui  a donnés  en  dilîércns  temps  & en  différens 
lieux;  feul  moyen  d’éviter  ou  de  reélifier  la  ftérile  multi- 
plication des  efpèces  purement  nominales. 

I I. 

i! ÉTOURNEAU  de  la  Louisiane 
ou  LE  STOURNE  *. 

Ce  mot  de  Stourne  eft  formé  du  Latin  Stnrntis , je 
l’ai  appliqué  à un  oifeau  d’Amérique  aflTez  diftérent  de 
notre  étourneau  pour  mériter  un  nom  diftinét , mais  qui 
a aftiez  de  rapports  avec  lui  pour  mériter  un  nom  analogue. 
Il  a le  ddfus  du  corps  d’un  gris  varié  de  brun  &.  le  delTous 


* les  Planches  enluminées , n.‘  2 
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<Iu  corps  jaune.  Les  marques  les  plus  diflinélives  de  cet 
oiTcau  en  fait  de  couleur , ibnt , i ° une  plaque  noirâtre 
varice  de  gris , fituce  au  bas  du  cou  &.  fe  dctacliant  très- 
bien  du  fond,  qui , comme  nous  venons  de  le  dire  , eft 
de  couleur  jaune  : 2."  trois  bandes  blanches  qu’il  a fur  la 
tête,  toutes  les  trois  partant  de  la  bafë  du  bec  fupcricur, 
& s’étendant  jufqu’à  {'occiput;  l’une  tient  le  Ibmmct  ou 
le  milieu  de  la  tête , les  deux  autres , qui  font  parallèles  à 
cette  première,  paflent  de  chaque  côté  au-dclTus  des 
yeux.  En  général , cet  oifoau  fe  rapproche  de  notre  étour- 
neau d’Europe  par  les  proportions  relatives  des  ailes  & 
de  la  queue , & en  ce  que  lès  couleurs  font  di^ofoes 
par  petites  taches  : il  a aufli  la  tête  plate , mais  fon  bec 
cft  plus  alongé. 

Un  Correfpondant  du  Cabinet  nous  alTurc  que  laLoui- 
fiane  cft  fort  incommodée  par  des  nuées  d’étourneaux, 
ce  qui  indiqueroit  quelque  conformité  dans  la  manière  de 
voler  des  étourneaux  de  la  Louifianc  avec  celle  de  nos 
étourneaux  d’Europe  ; mais  il  n’eft  pas  bien  for  que  le 
Correlpondant  veuille  parler  de  l’clpècedontil  s’agit  ici. 

I I I. 

Le  T O L C a N a (a). 

U courte  notice  que  Fernandez  nous  donne  de  cet 


(a)  Nom  forme  du  nom  Mexicain  Tolocatianall , & qui  fignifie 
étourneau  des  rofeaux , Fernandez,  Nifl.  avwm  nova  Uifpm'ue , cap. 
xxxvi.  C’eft  le  troiliéme  étourneau  de  M.  BriHon,  lame  II , pngt 

Oifeaux,  Tome  111.  . 13  b 


194  Histoire  Natu relle 

oifcau,  eft  non-feulement  inconiplette , mais  elle  eft  laite 
très-négligemment;  car  après  avoir  dit  que  le  tolcana  eft 
fcmblablc  à l’étourneau  pour  la  forme  & pour  lagrofteur, 
il  ajoute  tout  de  fuite  qu’il  eft  un  peu  plus  petit  ; cepen- 
dant c’eft  le  feul  Auteur  original  qu’on  puiftc  citer  fur 
cet  oifeau , & c’eft  d’après  fon  témoignage  que  M.  BrilTon 
l’a  rangé  parmi  les  étourneaux  ; il  me  femble  néanmoins 
que  ces  deux  Auteurs  caraéléri/ènt  le  genre  de  l’étourneau 
par  des  attributs  très-différcns  ; M.  Briftbn , par  exemple, 
établit  pour  l'un  de  fcs  attributs  caradériftiques  le  bec 
droit,  obtus  & convexe  ; & Fernandez  parlant  d’un  oilèau 
du  genre  du  tianatl ou  étourneau  (h),  dit  qu’il  eft  court, 
épais  & un  peu  courbé;  & dans  un  autre  endroit  fcj  il 
rapporte  un  même  oifeau  nommé  cacalototoil , au  genre 
du  corbeau  ( qui  fe  nomme  en  effet  cacalotl  en  Mexicain, 
chap.cixxxiv)  & à celui  de  l’étourneau  (d);  en  forte 
que  l’identité  des  noms  employés  par  ces  deux  écrivains 
ne  garantit  nullement  l’identité  de  l’e/pèce  dénommée , 
& c’eft:  ce  qui  m’a  déterminé  à conferver  à l’oilcau  de 


(b)  Fernandez,  ch.ap.  XX XVII. 

(()  Ibid.  Chap.  CXXXII. 

( d)  CacaUtototl  feu  avis  ttnina  adjlurnonm  t^matlvt  gmu  viietwe 
pertinert. 

Cet  oifeau  a , félon  Fernandez , le  plumage  noir  tirant  au  bleu , le  bec 
tout-à-fàit  noir , l’iris  orangée , la  queue  longue , la  chair  mauvaife  h. 
çianger , & point  de  chant.  Il  fe  plaît  dans  les  pays  tempérés  & les 
pays  chauds.  Il  cil  difficile  d’après  cette  notice  tronquée , de  dire  il 
l’oifeau  dont  il  s’agit  eft  un  corbeau  ou  un  étourneau. 
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cet  article  fon  nom  Mexicain,  fans  alTurcr  ni  nier  qu’il 
fbit  un  étourneau. 

Le  tolcana  fe  plaît  comme  nos  étourneaux  d’Europe 
dans  les  joncs  & les  plantes  aquatiques.  Sa  tête  cft  brune, 
& tout  le  refte  de  fon  plumage  eft  noir.  Cet  oifoau  n’a 
point  de  chant,  mais  feulement  un  cri,  &.  il  a cela  de 
commun  avec  beaucoup  d’autres  oifeaux  d'Amérique 
qui  font  en  général  plus  recommandables  par  l’éclat  de 
leurs  couleurs  que  par  l’agrément  de  leur  ramage. 

I V. 

Le  C a C a s T O L (e). 

Je  ne  mets  cet  oifoau  étranger  à la  foite  de  l’étourneau, 
que  fur  la  foi  très-fufpcéle  de  Fernandez,  «St  aulTi  d’après 
l’un  de  fes  noms  Mexicains  qui  indique  quelque  analogie 
avec  l’étourneau.  D’ailleurs  je  ne  vois  pas  trop  à quel 
autre  oifoau  d’Europe  on  pourroit  le  rapporter;  M.  BrilTon 
qui  a voulu  en  faire  un  cottinga  (f),  a été  oblige  pour 
l’y  amener  de  retrancher  de  la  defoription  de  Fernandez, 
déjà  trop  courte,  les  mots  qui  indiquoient  la  forme 
alongée  & pointue  du  bec  ; cette  forme  de  bec  étant  en 
effet  plus  de  l’étourneau  que  du  cottinga.  Outre  cela  le 


(t)  Nom  forme  «lu  nom  Mexicain  Caxcaxtototl,  Fernandez , chap, 
CLVIII.  On  lui  donne  encore  dans  la  nouvelle  Efpagnc_  le  nom  de 
Hueit^anaü , & nous  avons  vu  «jue  le  mot  Mexicain  Tymatl  répoiidoic 
à notre  mot  «ftourneau. 

(f)  BriHôn  , tomt  11,  pagt 

Bb  ij 
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cacaftol  cft  à peu-près  de  la  groflTeur  de  l’ctourneau , il 
a la  tête  petite  comme  lui,  & n’ell  pas  un  meilleur 
manger;  enfin  il  fe  tient  dans  les  pays  tempérés  & les  pays 
chauds.  Il  efl  vrai  qu’il  citante  mal,  mais  nous  avons  vu 
que  le  ramage  naturel  de  l’étourneau  d’Europe  n’étoit 
pas  fort  agréable , & il  efl  à préfumer  que  s’il  pafibit  en 
Amérique  où  prefique  tous  les  oifèaux  chantent  mal,  il 
chanteroit  bien  tôt  tout  aufli  mal,  par  la  facilité  qu’il  a 
d’apprendre,  c’efl-à-dire,  d’imiter  le  chant  d’autrui. 

V. 

Le  P I M a L O T (g). 

Le  bec  large  de  cct  oifèau  pourroit  faire  douter  qu’il 
appartînt  au  genre  de  l’étourneau  ; mais  s’il  étoit  vrai , 
comme  le  dit  Fernandez,  qu’il  eût  la  nature  & les  mœurs 
des  autres  étourneaux,  on  ne  pourroit  s’empêcher  de  le 
regarder  comme  une  efpèce  analogue,  d’autant  plus  qu’il 
fe  tient  ordinairement  fur  les  côtes  de  la  mer  du  fiid , 
apparemment  parmi  les  plantes  aquatiques,  de  même  que 
notre  étourneau  d’Europe  fe  plaît  dans  les  ro/èaux  comme 
nous  avons  vu.  Le  pimalot  efl  un  peu  plus  gros. 

V I. 

* l'Étourneau  des  terres  magellaniques 

ou  LE  B LANCH  E-RAI E. 

Je  donne  à cette  efpèce  nouvelle,  apportée  par  M. 
de  Bougainville,  le  nom  de  blanche-raie,  à caufe  d’une 

(g)  Mot  forme  du  nom  Mexicain  de  cet  oifeau  Pit^alotl. 

* Vojci  Us  Planchts  enlminéts,  n,’  iij. 
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longue  raie  blanche  qui,  de  chaque  côté  prenant  naiflance 
près  de  la  commifllire  des  deux  pièces  du  bec , femble 
palTer  par  - dcfibus  l’œil , puis  reparoît  au  - delà  pour 
defcendre  le  long  du  cou.  Cette  raie  blanche  fait 
d’autant  plus  d’elfet  qu’elle  eft  environnée  au  -delTus  & 
au-dclTous  de  couleurs  très-rembrunies:  ces  couleurs 
Ibmbres  dominent  fur  la  partie  fupérieure  du  corps  ; 
feulement  les  pennes  des  ailes  & leurs  ccmvertures  font 
bordées  de  fauve.  La  queue  eft  d’un  noir  décidé,  four- 
chue de  plus,  & ne  s’étend  pas  beaucoup  au-delà  des 
ailes  qui  font  fort  longues.  Le  deftbus  du  corps , y compris 
la  gorge,  eft  d’un  beau  rouge  cramoifi,  moucheté  de 
noir  fur  les  côtés;  la  partie  antérieure  de  l’aile  eft  du 
même  cramoifi  fans  mouchetures,  & cette  couleur  Ce 
retrouve  encore  autour  des  yeux  & dans  i’efpace  qui  eft 
entre  l’œil  & le  bec.  Ce  bec  qiioiqu’obtus , comme 
celui  des  étourneaux , & moins  pointu  que  celui  des  trou- 
piales  , m’a  paru  cependant  à tout  prendre  avoir  plus  de 
rapport  avec  celui  des  troupiales;  & fi  l’on  ajoute  à cela 
que  le  bianclie -raie  a beaucoup  de  la  phyfionomie  de 
ces  derniers , on  ne  fera  pas  diftkulté  de  le  regarder 
comme  faifànt  la  nuance  entre  ces  deux  efjjèces,  qui 
d’ailleurs  ont  beaucoup  de  rapports  entre  elles. 
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LES  TROUPIALES. 

0>ES  oiicaux  ont,  comme  je  viens  Je  dire,  beaucoup 
de  rapports  avec  nos  étourneaux  d’Europe,  & ce  qui  le 
prouve , c’eft  que  Souvent  le  Peuple  & les  Naturalilles 
ont  confondu  ces  deux  genres  & ont  donné  le  nom 
d’étourneau  à plus  d’un  troupiale  ; ceux-ci  pourroient 
donc  être  regardés  à bien  des  égards  comme  les  repré- 
fèntans  de  nos  étourneaux  en  Amérique , concurremment 
avec  les  étourneaux  Américains  dont  je  viens  de  parler, 
quoique  cependant  ils  aient  des  habitudes  très-différentes, 
ne  fut-ce  que  dans  la  manière  de  conftruire  leurs  nids. 

Le  nouveau  continent  efl  la  vraie  patrie , la  patrie 
originaire  des  troupiales  & de  tous  les  autres  oifèaux  qu’on 
a rapportés  à ce  genre,  tels  que  les  cafllques , les  baltimores 
& les  carouges  ; & fi  l’on  en  cite  quelques-uns , foi-di/ànt 
de  l’ancien  continent,  c’efl  parce  qu’ils  y avoient  été 
tranfjjortés  originairement  d’Amérique;  tels  font  proba- 
blement le  troupiale  du  Sénégal , appelé  - more , & 
repréfènté  dans  nos  Planches  enluminées,  à deux  âges 
différens  fous  les  n."  & 37^ I carouge  du  cap  de 

Bonne  - efjïérance , Planche  60^,  & tous  les  prétendus 
troupiales  de  Madras  auxquels  on  a donné  ce  nom  fans 
les  avoir  bien  connus. 

Je  retrancherai  donc  du  genre  des  troupiales,  i.“  les 
quatre  efpèccs  venant  de  Madras,  & que  M.  BrifTon  a 
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empramces  de  M.  Rai  faj,  parce  que  la  railbn  du  climat 
ne  permet  pas  de  les  regarder  comme  de  vrais  troupiales  ; 
que  d’ailleurs  je  ne  vois  rien  de  caradériftique  dans  les 
delcriptions  originales , & que  les  figures  des  oilèaux 
décrits,  font  trop  négligées  pour  qu’on  puifle  en  tirer 
des  marques  difiindives  qui  les  condiment  troupiales 
plutôt  que  pies , geais,  merles,  loriots,  gobe-mouches,  &c. 
Un  habile  Ornithologide  ( M.  Edwards  ) croit  que  le  geai 
jaune  le  & geai-boufFe  de  Petivcr,  dont  M.  Brifibn  a fait 
fon  fixième  & fon  quatrième  troupiale,  ne  font  autre 
chofo  que  le  loriot  mâle  & fà  femelle  (b)  ; que  le  geai 
bigarre  de  Madras,  du  meme  Petivcr,  dont  M.  Bri/fon 
a fait  fon  cinquième  troupiale,  eft  fon  étourneau  jaune 
des  Indes  (cj;  Sc  enfin  que  le  troupiale  huppé  de  Madras, 
dont  M.  Brifibn  a fait  là  /èptième  e/pèce  ft/J,  eft  le  même 
oifeau  que  le  gobe  - mouche  huppé  du  cap  de  Bonne- 
c/jîérance  du  même  M.  BrifTon  fej. 

2°  Je  retrancherai  le  troupiale  de  Bengale,  qui  eft 


(a)  Voyez  ['Ornithologie  de  M.  Briflbn  , tome  II,  pages  j)  t & fuir, 
& le  Synopfis  avitan  de  Rai,  pages  s Ù“  fuiv. 

(b)  Voyez  les  OHèaux  d'Edwards,  Planche  t 8 y. 

(c ) Ibidem , Planche  i 8 S. 

(d)  Ornithologie , tome  II,  page  92. 

(e)  Ibidem, page  8 , le  mâle;  & .4.1  la  femelle;  il  ajoute  que 
fl  les  deux  longues  pennes  de  la  queue  man(|uoient  dans  ces  deux 
individus , c’eft , ou  parce  qu’elles  n’étoient  pas  encore  venues , ou 
parce  que  la  mue  ou  quelque  autre  accident  les  avoit  iâit  tomber- 
Yoye\  Edwards,  Planche  g a y. 
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le  neuvième  de  M.  BrilTon  (f) , puirque  cet  Auteur 
s'cft  aperçu  lui  - même  que  c’ctoit  ù Icconde  elpèce 
d’étourneau. 

3. "  Je  retrancherai  encore  le  troupialc  à queue  four- 
chue , qui  eft  le  feizième  de  M.  BrilTon  fgj,  ôl  la  grive 
noire  de  Séba  (h);  tout  ce  qu’cn  dit  ce  dernier,  c’efl  qu’il 
furpalTe  de  beaucoup  la  grive  en  groflcur , que  fon  plu- 
mage eft  noir , qu’il  a le  bec  jaune , le  delfous  de  la  queue 
blanc,  le  dcftiis,  ainlî  que  le  dos,  comme  voilé  par  une 
légère  teinte  de  bleu,  & une  queue  longue,  large  & 
fourchue  ; enfin , qu'à  la  différence  près  dans  la  forme 
de  la  queue  & dans  la  groffeur  du  corps , il  a voit  beaucoup 
de  rapport  à notre  grive  d’Europe  : or  je  ne  vois  rien 
dans  tout  cela  qui  reffemble  à un  troupiale , & la  figure 
donnée  par  Séba , & que  M.  Briflbn  trouve  très-mauvaife , 
ne  reffemble  pas  plus  à un  troupiale  qu’à  une  grive. 

4. *  Je  retrancherai  le  carouge  bleu  de  Madras  fi) , 
parce  que  d’une  part  il  m’eft  fort  ftiljjeél  à raifon  du 
climat;  que  de  l’autre,  la  figure  ni  la  deffription  de  M. 
Rai,  n’ont  abfolument  rien  qui  cara(5lérife  un  carouge, 
& que  même  il  n’en  a pas  le  plumage:  il  a,  félon  cet 

- — ■ ■ — »... 

(f)  Tome  II,  page  94,. 

(g)  Ibidem,  page  105. 

(h)  Tome  I,  page  102. 

(i)  M.  Briiïon,  tome  II , page  i2j,  M.  Rai  lai  donne,  d’après 
Peiiver , le  nom  de  petit  geai  bleu,  petite  pic  de  Madras;  en  langue 
(lu  pays,  Ptach  ceye.  Voyez  SjmopJis  arim,  page  195. 

Auteur, 
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Auteur , la  tête , la  queue  &.  les  ailes  de  couleur  bleue , 
mais  la  queue  d’une  teinte  plus  cfaire:  le  relie  du  plumage 
cil  noir  ou  cendré , excepté  cependant  le  bec  & les  pieds 
qui  font  roullàtres. 

5."  Enfin,  je  retrancherai  le  troupiale  des  Indes  (k) , 
non-lèulement  à caulè  de  la  différence  de  climat,  mais 
encore  pour  d’autres  raifons  tout  aulïï  fortes  qui  me  l’ont 
fait  placer  ci-deffus  entre  les  rolliers  &-  les  oifeaux  de 
Paradis. 

Au  relie,  quoiqu’on  ait  réuni  dans  un  même  genre 
avec  les  troupiales,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  les 
çalTiqucs,  les  baltimores  & les  carouges,  il  ne  faut  pas 
croire  que  ces  divers  oilèaux  n’aient  pas  des  différences, 
& meme  affez  caraélérilces , pour  conllituer  de  petits 
genres  fubordonnés,  puifqu’ils  en  ont  eu  affez  pour 
qu’on  leur  donnât  des  noms  différens.  En  général,  je  lliis 
en  état  d’affurer,  d’après  la  comparaifon  feite  d’un  affez 
grand  nombre  de  ces  oilèaux,  que  les  calfiques  ont  le 
bec  plus  fort , enlùite  les  troupiales , puis  les  carouges. 
A l’égard  des  baltimores , ils  ont  le  bec  non-feulement 
plus  petit  que  tous  les  autres  , mais  encore  plus  droit  & 
d’une  forme  particulière,  comme  nous  le  verrons  plus 
bas.  Ils  paroiffent  d’ailleurs  avoir  d’autres  mœurs  & 
d’autres  allures , ce  qui  lùlfit,  ce  me  lèmble , pour  m’au- 
torilèr  à leur  conlèrver  leurs  noms  particuliers , & à traiter 
à part  chacune  de  ces  familles  étrangères. 


, Ce 


(k)  BrilTon,  tome  VI,  page  gj. 

Oifeaux,  Tome  III. 
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Les  caractères  communs  que  leur  afTigne  M.  BrifTon , 
ce  font  les  narines  découvertes,  & le  bec  en  cône 
alongé,  droit  & très -pointu.  J’ai  auflî  remarqué  que  la 
bafo  du  bec  fupérieur  fo  prolonge  fur  le  crâne , en  fone 
que  le  toupet  au  lieu  de  fiiire  la  pointe , Élit  au  contraire 
un  angle  rentrant  afTez  confidérable  ; difpofition  qui  fo 
retrouve  à la  vérité  dans  quelques  autres  elpèces,  mais 
qui  eft  plus  marquée  dans  celles-ci. 
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CZ<E  qu’il  y*a  de  plus  remarqiiai)le  dans  l’extérieur  de 
cet  oifeaù,  c’eft  fon  long  bcc  pointu,  les  plumes  étroites 
de  fi  gorge,  & la  grande  variété  de  Ton  plumage:  on  n’y 
compte  cependant  que  trois  couleurs,  le  jaune  orangé, 
le  noir  & le  blanc;  mais  ces  couleurs  fèmblent  fe  multi- 
plier par  leurs  interruptions  réciproques  & par  l’art  de 
leur  diftribution  ; le  noir  eft  répandu  fur  la  tête  , la  partie 
antérieure  du  cou,  le  milieu  du  dos,  la  queue  & les  ailes; 
le  jaune  orangé  occupe  les  intervalles  & tout  le  delTous 
du  corps  ; il  reparoît  encore  dans  l’iris  fâj  & lùr  la  partie 
antérieure  des  ailes;  le  noir  qui  règne  lùr  le  relie,  eft 
interrompu  par  deux  taches  blanches  oblongues,  dont 
l’une  eft  lituée  à l’endroit  des  couvertures  de  ces  mêmes 
ailes,  &.  l’autre  à l’endroit  de  leurs  pennes  moyennes. 

Les  pieds  & les  ongles  font  tantôt  noirs  & tantôt 


* Viyt^  les  Planches  enluminées,  n."  / /a. 

faj  C’eft  le  Troupiale  de  M.  Britloa , tome  II,  page  86,  H le 
romme  en  Latin,  J (lent  s ; (l'un  des  noms  latins  du  loriot,  & qui  ne 
peut  convenir  aux  troupiales  noirs  ) d’autres  Pica , Ciffa,  Picus , Turdus, 
Xemthornus , Corteias ; les  Sauvages  du  Brefîl,  Guira  Tangeima;  ceux 
de  la  Guyane,  Yapou;  nos  Colons,  Cul-jaune;  les  Anglois  lui  ont 
4oiui(f  dans  leur  langue  une  partie  des  noms  ci-delTus;  Albin,  celui 
A'oifeau  de  Banana. 

(b)  Albin  ajoute  que  l’œil  eft  entouré  d’une  large  b^dc  de  bleu;  mais 
fl  eft  le  feul  qui  l’ak  vue,  c’eft  apparetnment  une  variété  accidentelle. 

Ce  ij 
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ploml)fs  ; le  bec  ne  paroît  pas  non  plus  avoir  de  couleur 
confiante;  car  il  a été  obfèrvc  gris-blanc  dans  les  uns  fcj, 
brun-cendré  dcffus  & bitu  deffbus  dans  les  autres  (JJ, 
Su  enfin  dans  d’autres  noir  defiiis  & brun  dtflTous  fej. 

Cet  oifcau  qui  a neuf  à dix  pouces  de  longueur  de  la 
pointe  du  bec  au  bout  de  la  queue,  en  a quatorze  d'enver- 
gure, & la  tête  fort  petite,  félon  Marcgrave.  Il  fè  trouve 
répandu  depuis  la  Caroline  jufqu’au  Brefil , & dans  les 
îles  Caraïbes.  Il  a la  grofleurdu  merle;  il  fàütille  comme 
la  pie  & a beaucoup  de  fes  allures,  fùivant  M.  Sloane  ; 
il  en  a même  le  cri,  félon  Marcgrave,  mais  Albin  afiure 
qu’il  reffemblc  dans  toutes  fés  aélions  à l’étourneau,  & il 
ajoute  qu’on  en  voit  quelquefois  quatre  ou  cinq  s’affocicr 
pour  donner  la  chalTc  à un  autre  oifèau  plus  gros,  & que 
lorfqu’ils  l’ont  tué,  ils  dévorent  leur  proie  avec  ordre, 
chacun  mangeant  à fbn  rang;  cependant  M.  Sloane,  qui 
cft  un  Auteur  digne  de  foi,  dit  que  les  troupiales  vivent 
d’infeéles.  Au  relie , cela  n’ell  pas  aBfoluinent  contra- 
diéloire;  car  tout  animal  qui  fe  nourrit  d’autres  animaux 
vivans,  quoique  très -petits,  efl  un  animal  de  proie,  & 
en  dévorera  à coup  ffir  de  plus  grands  s’il  trouve  l’occa- 
fion  de  le  faire  avec  fureté,  par  exemple,  en  s’afTociant 
comme  les  troupiales  d’ Albin. 

Ces  oifèaux  doivent  avoir  les  mœurs  très  - fbcialcs , 


({)  Briflbn,  Ornithologie,  tome  II,  page  88. 

(d)  Aibin,  tome  II,  page  ly. 

(e)  Sloane,  Jamaïcaj  &A)iarcgrave,  tlij.  Brafl.  page  jp2. 
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puifqiie  l’amoiir  qui  divife  tant  d’autres  fociétés  fèmblc 
au  contraire  rcflerrer  les  liens  de  la  leur  ; bien  loin  de  fe 
réparer  deux  à deux  pour  s’apparier  & remplir  (ans  témoin 
les  vues  de  la  Nature  lür  la  multiplication  de  l’e/pèce, 
on  en  voit  quelquefois  un  très  - grand  nombre  de  paires 
fur  un  feul  arbre,  & prefque  toujours  fur  un  arbre  fort 
élevé  & voifin  des  habitations,  conftruilânt  leur  nid, 
pondant  leurs  œufs , les  couvant  & Ibignant  leur  famille 
nailTantc. 

Ces  nids  font  de  forme  cylindrique,  fofpcndus  à l’ex- 
trémité des  hautes  branches  & flottans  librement  dans 
l’air;  en  forte  que  les  petits  nouvellement  éclos  y font 
bercés  continuellement.  Mais  des  gens  qui  fc  croient  bien 
au  lait  des  intentions  des  oifeaux,  alTurent  que  c’eft  par 
une  fage  défiance  que  les  père  & mère  fufpendent  ainfi 
leur  nid , & pour  mettre  la  couvée  en  fureté  contre  certains 
animaux  terreftres  & fur-tout  contre  les  ferpens. 

On  met  encore  fur  la  lifte  des  vertus  du  troupiale  la 
docilité,  c’eft-à-dire,  la  dilpofition  naturelle  à ftibir 
l’efolavage  domeftique  ; difpofition  qui  fo  rencontrépreftjue 
toujours  avec  les  mœurs  fociales. 


2o6  Histoire  N atü  re  l le,  fc. 


LACOLCHl  DE  Séba  (a). 

Séba  a pris  ce  nom  dans  Fernandez  (b),  & l'ayant 
appliqué  arbitrairement , /êlon  fôn  ufage , à un  oilêau  tout 
différent  de  celui  dont  parle  cet  Auteur,  au  moins  quant 
au  plumage,  il  a encore  appliqué  à ce  meme  oifèau  ce 
qu’a  dit  Fernandez  du  véritable  acolchi,  Avoir,  que  les 
Efpagnols  l’appellent  , c’eft-à-dire,  étourneau. 

Ce  Aux  acolchi  de  Séba  a un  long  bec  jaune  fortant 
d’une  tête  toute  noire , la  gorge  de  cette  dernière  couleur  ; 
la  queue  noirâtre  ainfi  que  les  ailes  ; celles-ci  ont  pour 
orpement  de  petites  plumes  couleur  d’or  qui  font  un  bon 
effet  fur  ce  fond  rembruni. 

Séba  donne  fon  acolchi  pour  un  oifeau  d’Amérique, 
& j’ignore  pourquoi  M.  Briffon,  qui  ne  cite  d’autre  auto- 
rité que  celle  de  Séba,  ajoute  qu’on  le  trouve  fur-tout  au 
Mexique  fcj.  Il  eft  vrai  que  le  mot  acolchi  eft  Mexicain , 
mais  on  ne  peut  affurer  la  même  chofe  de  l’oifeau  auquel 
Séba  a trouvé  bon  de  l’appliquer. 


(a)  Le  vrai  nom  cfl  Acolchichi  que  j’ai  raccourci  pour  le  rendre 
d’une  jirononciaiion  moins  défagrcablc.  Voje^  Séha,  tome  J,  page  po; 
àf  Planche  LV , fg. 

(b)  De  Avibus  nova  Hifpania , cap.  iv,pag. 

fc)  Voyez  Ibn  Ornithologie , tome  II,  page  88.  Il  lui  a donnd  en 
poafdquence  le  nom  de  troupiale  du  Mexique. 
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L"ARC-EN-dVEUE  (a). 

Fernandez  donne  le  nom  à'Oimifcan  (b)  à deux 
oi/èaux  qui  ne  fe  reflemblent  point  du  tout  & Séba 
a pris  la  licence  d’appliquer  ce  même  nom  à un  troifième 
oifëau  qui  diffère  entièrement  des  deux  autres  excepté 
pour  la  groffeur;  car  ils  font  dfts  tous  trois  avoir  lagroffeur 
d’un  pigeon: 

Ce  troifième  c’eft  l’arc-en-queue  dont  il  s’agit 

dans  cet  article.  Je  le  nomme  ainfi  à caufe  d’un  arc  ou 
croiffant  noir  qui  paroît  «St  fe  deffine  tfès-bien  fur  la  queue 
lorfqu’elle  eft  épanouie , d’autant  qu’elle  eft  d’une  belle 
couleur  jaune,  ainfi  que  le  bec  & le  corps  entier,  tant 
defifus  que  deffous  ; la  tête  & le  cou  font  noirs , «St  les  ailes 
de  la  même  couleur  avec  une  légère  teinte  de  jaune. 

J’oubliois  de  dire  que  le  croiffant  de  la  queue  a fa 
concavité  tournée  du  côte  du  corps  de  l’oifeau. 

Séba  ajoute  qu’il  a reçu  d’Amérique  plufieurs  de  ces 
oifeaux,  & qu’ils  paffent  dans  le  pays  pour  des  efj)èces 
d’oifeaux  de  proie;  peut-être  ont-ils  les  mêmes  habitudes 
que  notre  premier  troupialc;  d’ailleurs  la  figure  que  donne 
Séba,  préfente  un  bec  un  peu  crochu  vers  la  pointe. 


faj  C’eft  le  troupiale  à qutitt  anntUt  «le  Brifton. 

(b)  Tome  II,  page  8g,  La  véritable  orthographe  fauvage  ou 
Brafilienne  de  ce  mot,  Otynit-^ean. 

(cj  De  avib'Jt  no\/æ  Hifpaniœ , cap.  LXXXVI  & CLVI. 

(I)  Seba,  tome  J,  page  g 7.  Planche  LXI,fg. 
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LE  JA  PA  CA  NI  (a). 

J E fais  que  M.  Sloane  a cm  que  Ton  petit  gobe  - mouche 
jaune  ir  bmn  (b),  étoit  le  même  que  le  japacani  de  Marc- 
grave  ; cependant  indépendamment  des  différences  de 
plumage,  le  japacani  ell  huit  fois  plus  gros,  maffe  pour 
maffe,  toutes  fts  dimenfions  étant  doubles  de  celles  de 
l’oifêau  de  M.  Sloane;  car  celui-ci  n’a  que  quatre  pouces 
de  longueur  & fèpt  pouces  de  vol,  undis  que  félon 
Marcgrave  le  japacani  eft  de  la  groffeur  du  bemtère , & 
le  bemtère  de  celle  de  l’étourneau  (cj  ; or  l’étoumeau 
a plus  de  huit  pouces  de  longueur  & plus  de  quatorze 
pouces  de  vol.  Il  eft  difficile  de  rapporter  à la  même 
efpècedeux  oifèaux,  & fur-tout  deux  oifeaux  fàuvagesde 
tailles  fl  différentes. 

Le  japacani  a le  bec  noir , long , pointu , un  peu  courbé, 
la  tête  noirâtre,  l’iris  couleur  d’or,  la  partie  poftérieure 
du  cou , le  dos , les  ailes  & le  croupion  variés  de  noir  & 
de  bmn  clair  ; la  queue  noirâtre  par-defTus , marquée  de 
blanc  par-defTous  ; la  poitrine , le  ventre  , les  jambes 


(a)  C’eft  le  nom  Brafilien  de  cct  oife.iu.  Marcgrave,  HiJI.  Brajif. 
page  ni;  je  n’y  change  rien  parce  qu’il  peut  être  prononcé  par  un 
gofier  Européen.  M.  Klein  lui  a donné  le  nom  de  Rojpgnol  jaune  àC 
brun.  Ordo  ayium,  page  75,  n.°  XIII.  En  Allemand,  CeU-brauitn 
Crafmuhe. 

(b)  Natural  Hiflory  of  Jamdica,  page  305,  n.*  XLlli. 

HiJl.  Brafdia,  page  zi6, 

variés 
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varies  de  jaune  & de  blanc  avec  des  lignes  tranfverfàles 
de  couleur  noirâtre,  les  pieds  bruns,  les  ongles  noirs 
& pointus  (d). 

Le  petit  oifeau  de  M.  Sloane  a le  bec  rond,  prefque 
droit,  long  d’un  demi-pouce;  la  tête  & le  dos  d’un  brun 
clair  avec  quelques  taches  noires  ; la  queiJt  longue  de 
dix-huit  lignes  & de  couleur  brune,  ainfi  que  les  ailes 
qui  ont  un  peu  de  blanc  à leur  extrémité  ; le  tour  des 
yeux , la  gorge , les  cotés  du  cou  &.  les  couvertures  de  la 
queue  jaunes;  la  poitrine  de  meme  couleur,  mais  avec  des 
marques  brunes;  le  ventre  blanc;  les  pieds  bruns,  longs 
de  quinze  lignes , &.  du  jaune  dans  les  doigts. 

Cet  oi/cau  eft  commun  aux  environs  de  San-Jago, 
capitale  de  la  Jamaïque  : il  fe  tient  ordinairement  dansics 
builTons.  Son  eftomac  eft  très  - mufculeux  , & doublé 
comme  font  tous  les  géfiers,  d’une  membrane  mince, 
infenfiblc  & fans  adhérence.  M.  Sloane  n’a  rien  trouvé 
dans  le  géfier  de  l’individu  qu’il  a dilTéqué,  mais  il  a 
obforvé  que  fes  inteftins  faifoient  un  grand  nombre  de 
circonvolutions. 

Le  même  Auteur  fait  mention  d’une  variété  d’efjjèce 
qui  ne  diffère  de  fon  petit  oifeau  qu’en  ce  qu’elle  a moins 
de  jaune  dans  fon  plumage. 

Cet  oifeau  foraft  l’on  veut  un  troupiale,  à caufe  de  la 
forme  de  fon  bec , mais  ce  fera  certainement  un  troupiale 
autre  que  le  japacani. 


(d)  Voyez  Maregrave,  hco  citato. 

Oifeaux,  Tome  111. 
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LE  XOCHITOL  ET  LE  COSTOTOL. 

M.  B„  rssoN  fait  fa  dixième  efpèce  ou  fon  troupiale 
de  la  nouvelle  Efpaffie  f'  a J du  xochhol  de  Fernandez , 
chapitre  cxxti , que  celui-ci  dit  n’être  autre  chofè  que  le 
cojlotol  adulte.  Or  il  fait  mention  de  deux  coftotols,  l’un 
au  chapitre  XXVII f,  l’autre  au  chapitre  cxuii,  & tous  deux 
fè  reffemblcnt  aflTez;  mais  s’ils  différoient  à un  certain 
point , il  làudroit  néceflairement  appliquer  ce  que  dit  ici 
Fernandez  au  collotol  du  chapitre  xxviil , puifque  c’eft 
au  chapitre  cxxil , qu’il  en  parle  comme  d’un  oifeau  dont 
il  a déjà  été  queftion,  & que  l’autre  coftotol,  eft  comme 
nous  l’avons  dit,  du  chapitre  CXLIII. 

Maintenant  fi  l'on  compare  la  defcription  du  xochitol 
du  chapitre  CXXII  à celle  du  coftotol  du  chapitre  x'xviii, 
on  y trouvera  des  contradiélions  qui  ne  feront  pas  faciles 
à concilier:  en  effet,  comment  le  coftotol  qui  étant  déjà 
aflez  formé  pour  avoir  fon  chant,  n’eft  alors  que  de  la 
grofleur  d’un  fèrin  de  Canarie,  peut-il  parvenir  dans  la 
fiiite  à celle  de  l’étourneau!  comment  cet  oifeau,  qui 
étant  encore  jeune,  ou  fî  l’on  veut  n’étant  encore  que 
coftotol , a le  ramage  agréable  du  chardonneret , peut-il 
étant  devenu  xochitol,  n’avoir  plus  que  le  cri  rebutant 
de  la  pie  ! fans  parler  de  la  grande  & trop  grande  diffé- 
rence qui  fe  trouve  entre  les  plumages  ; car  le  coftotol 


(a)  Orailhobgie , tome  II,  page  95. 
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a la  tête  &.  le  deflbus  tlu  corps  jaunes , & le  xochitol  du 
chapitre  cxxil  a ces  mêmes  parties  noires  ; celui-là  a 
les  ailes  jaunes  terminées  de  noir,  celui-ci  les  a variées 
de  noir  & de  blanc  par-deflus  & cendrées  par-deffous, 
fans  une  feule  plunic  jaune. 

Or  toutes  ces  contradiélions  s’évanouiflent  fi  au  xochitol 
du  chapitre  cxxii , on  fubllitue  le  xochitol  ou  l’oifèau 
fleuri  du  chapitre  exxv.  Les  grofleurs  fe  rapprochent 
puifqu’il  n’efl  que  de  celle  d’un  moineau;  il  a le  ramage 
agréable  comme  le  coftotol , le  jaune  de  celui-ci  fe  trouve 
mêlé  avec  les  autres  couleurs  qui  varient  le  plumage  de 
celui-là;  ils  font  tous  deux  un  bon  manger^  & de  plus 
le  xochitol  préfonte  deux  traits  de  conformité  avec  les 
troupiales , car  il  vit  comme  eux  d’infoéles  & de  graines, 
&.  il  fofpend  fon  nid  à l’extrémité  des  petites  branches. 
La  foule  dilTcrence  qu’on  peut  remarquer  entre  le  xochitol 
du  chapitre  exxv  & le  coftotol , c’eft  que  celui-ci  fo  trouve 
dans  les  pays  chauds , au  lieu  que  l’autre  habite  indiffé- 
remment tous  les  climats;  mais  n’eft-il  pas  naturel  de 
penfor  que  les  xochitols  viennent  nicher  dans  les  pays 
chauds , où  par  conféquent  leurs  petits , c’eft-à-dire , les 
jeunes  coftotols , relient  jufqu’à  ce  qu’étant  devenus  plus 
grands , c’eft-à-dire , xochitols,  ils  foient  èn  état  de  fuivre 
leurs  père  & nsère  dans  des  pays  plus  froids.  Le  coftotol 
ale  plumage  jaune  avec  le  bout  des  ailes  noir,  comme 
j’ai  dit;  & le  xochitol  du  chapitre  exxv,  a le  plumage 
varié  de  jaune  pâle,  de  brun,  de  blanc  & de  noirâtre. 

11  eft  vrai  que  M.  Briffon  a fait  de  ce  thrnier  fon 

Dd  1/ 


212  Histoire  Naturelle,  d/c. 
premier  carouge;  mais  comme  il  fufpend  fon  nid  précifé- 
ment  à lâ  manière  des  troupiales , c’eft  une  raifon  décifive 
de  le  ranger  avec  ceux-ci , fàuf  à faire  un  autre  troupiale 
du  xocliitol  du  chapitre  cxxil  de  Fernandez  , lequel  a lâ 
grofleur  de  l’étourneau,  la  poitrine,  le  ventre  & la  queue 
couleur  de  fâfran , variée  d’un  peu  de  noir  ; les  ailes 
variées  de  noir  & de  blanc  par-defTus  & cendrées  par- 
defTous  ; la,  tête  & le  refie  du  corps  noirs , le  chant  de 
la  pie  & la  chair  bonne  à manger. 

C’efl  ce  me  femble  tout  ce  qu’on  peut  dire  d’oifeaux 
fi  peu  connus  & fi  imparfaitement  décrits. 
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F ERNANDEZ  regardoit  cet  oifèau  comme  un  pic  à 
cau/è  de  fon  bec  long  & pointu,  mais  ce  caraélère 
convient  auflî  aux  troupiales,  & je  ne  vois  d’ailleurs  dans 
la  defcription  de  Fernandez  aucun  des  autres  caradcres 
des  pics;  je  le  lailTcrai  donc  avec  les  troupiales  où  l’a 
mis  M.  Briflbn. 

Il  eft  de  la  grofleur  de  l'étourneau;  il  fe  tient  dans  les 
bois  & niche  fur  les  arbres  ; Ibn  plumage  eft  agréablement 
varié  de  jaune  & de  noir , excepté  le  dos , le  ventre  & 
les  pieds  qui  font  cendrés. 

Le  tocolin  n’a  point  de  ramage  ; mais  /à  chair  eft  un 
bon  manger;  on  le  trouve  au  Mexique. 


C (a)  Son  vrai  nom  c’eft  VOcocotin , Fernandez , page  / 4 , cap,  CCXl; 
mais  comme  j’ai  déjà  appliqué  ce  nom  ^à  un  autre  oil'cau  ( tome  II , 
page  jf.8 P },  je  l’ai  changé  ici  en  y ajoutant  la  première  lettre  du  mot 
Tmpialt.  C’eft  le  treupiale  gris  de  M.  Briflbn , tome  II,  page  g 6, 
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^ LE  COMMANDEUR  (a). 

C^’est  ici  le  véritable  acolclii  de  Fernandez 
doit  fbn  nom  de  Commandeur  à la  belle  marque  rouge 
qu’il  a fur  la  partie  anterieure  de  l’aile,  & qui  femble 
avoir  quelque  rapport  avec  la  marque  d’un  Ordre  de 
Clievalerie  : elle  èit  ici  d’autant  plus  d’effet  qu’elle  fe 
trouve  comme  jetée  fur  un  fond  d’un  noir  brillant  & 
luflrc;  car  le  noireft  la  couleur  générale,  non-feulement 
du  plumage,  mais  du  bec,  des  pieds  & des  ongles;  il 
y a cependant  de  légères  exceptions  à faire;  l’iris  des 
yeux  efl  blanche  & la  bafe  du  bec  efl  bordée  d’un  cercle 
rouge  fort  étroit;  le  bec  cfl  auflî  quelquefois  plutôt  brun 
que  noir,  fuivant  Albin.  Au  refte,  la  vraie  couleur  de 
la  marque  des  ailes  n’eft  pas  un  rouge  décide , félon 
Fernande-z,  mais  un  rouge  affoibli  par  une  teinte  de  roux 
qui  prévaut  avec  le  temps  & devient  à la  fin  la  -couleur 
dominante  de  cette  tache  ; quelquefois  même  ces  deux 
couleurs  fè  féparent  de  manière  que  le  rouge  occupe  la 


* Voyr^  les  Planches  enluminées , n.°  jf.02. 

(a)  On  lui  a donnt'  prefquc  dans  toutes  les  Langues  le  nom 
à'Étourneau-rauge-ailes  ; M.  Bridon  l’appelle  Troupinle  à ailes  rouges , 
tonie  II,  page  97:  en  Latin,  lélerus  plerophxnkceus , avis  rubeorum 
humerorum;  en  Angîois,  Rect-u'ingecl-Jlarling ; en  Efpagnol,  Cemmen- 
dadoryi;  en  JAcxxccàn,  Acotchichi. 

^b)  Hijloria  avium  novx  Hifpania,  cap.  iv. 
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partie  antérieure  & la  plus  élevée  de  la  tache , & le  jaune 
la  partie  poftérieure  & la  plus  Lafle  (cj.  Mais  cela  eft-il 
vrai  de  tous  les  individus , & n’aura-t-on  pas  attribué  à 
l’e/jjèce  entière  ce  qui  ne  convient  qu’aux  femelles  ! on 
fait  qu’en  effet  dans  celles-ci  la  marque  des  ailes  efl  d’un 
rouge  moins  vif  : outre  cela  le  noir  de  leur  plumage  efl 
mêlé  de  gris  , & elles  font  auffi  plus  petites. 

Le  commandeur  efl  à peu-près  de  la  groffcur  & de  la 
forme  de  rétourneau:  il  a environ  huit  à neuf  pouces  de 
longueur  de  la  pointe  du  bec  au  bout  de  la  queue,  & 
treize  à quatorze  pouces  de  vol  ; il  pèfe  trois  onces  & 
demie. 

Ces  oifeaux  font  répandus  dans  les  pays  froids  comme 
dans  les  pays  chauds  ; on  les  trouve  dans  la  Virginie , la 
Caroline,  laLouifiane,  le  Mexique,  &c.  Ils  font  propres 
& particuliers  au  nouveau  Monde,  quoiqu’on  en  ait  tué 
un  dans  les  environs  de  Londres  ; mais  c’étoit  fans  doute 
un  oifeau  privé  qui  s’étoit  échappé  de  fà  prifbn  : ils  fe 
privent  en  effet  très-facilement,  apprennent  à parler  & fe 
plaifènt  à chanter  & à jouer,  foit  qu’on  les  tienne  en  cage, 
fbit  qu’on  les  lailfe  courir  dans  la  inaifbn  ; car  ce  font 
des  oifeaux  très-familiers  & fort  adifs. 

L’ellomac  de  celui  qui  fut  tué  près  de  Londres  ayant 
été  ouvert,  on  y trouva  des  débris  de  fearabés,  de  cerfs- 
voians  & de  ces  petits  vers  qui  s’engendrent  dans  les 


Albin,  tûmt  I,  page  ^ 

(d)  BrifToij,  tome  II,  page  p8. 
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chairs  ; cependant  leur  nourriture  de  préférence  en  Amé- 
rique c’eft  le  froment,  le  maïs,  &c.  & ils  en  confbmment 
beaucoup  ; ces  redoutables  confommateurs  vont  ordinai- 
rement par  troupes  nombreufes  & fe  joignant  comme 
font  nos  étourneaux  d’Euro]>e,  à d’autres  oifeaux  non 
moins  noml)reux  & non  moins  dertruéteurs , tels  que  les 
pies  de  la  Jamaïque,  malheur  aux  moiflbns,  aux  terres 
nouvellement  enfemencées  fur  lefquelles  tombent  çes 
clTaims  affamés  1 mais  ils  ne  font  nulle  part  tant  de 
dommages  que  dans  les  pays  chauds  & fur  les  côtes  de 
la  mer. 

Quand  on  tire  fur  ces  volées  combinées,  il  tombe 
ordinairement  des  oifeaux  de  plufieurs  efjîèces , & avant 
qu’on  ait  rechargé,  il  en  revient  autant  qu 'auparavant. 

Catefby  affure  qu’ils  font  leur  ponte  dans  la  Caroline 
& la  Virginie,  toujours  parmi  les  joncs.  Ils  fâvent  en 
cntrelaffer  les  pointes  pour  faire  une  efpèce  de  comble 
ou  d’abri  fous  lequel  ils  établiffent  leur  nid  à une  hauteur 
fl  jufte  & fi  bien  mefurée  qu’il  fè  trouve  toujours  au-deffus 
des  marées  les  plus  hautes.  Cette  conftruélion  de  nid  efl 
bien  différente  de  celle  de  notre  premier  troupiale , & 
annonce  un  inflinél,  une  organifàtion  & par  conléquent 
une  efpèce  differente. 

Fernandez  prétend  qu’ils  nichent  fur  les  arbres,  à 
portée  des  lieux  habités;  cette  efjîèce  auroit-ellc  des 
ufages  differens  félon  les  différens  pays  où  elle  fc 
trouve  î 

Les  commandeurs  ne  paroifTent  à la  Louifiane  que 
. . l’hiver, 
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l'hiver,  mais  en  fi  grand  nombre  qu’on  en  prend  quel- 
quefois trois  cents  d’un  fèul  coup  de  filet.  On  fe  fèrt 
pour  cette  chafie  d’un  filet  de  foie  très-long  & très-étroit, 
en  deux  parties  comme  le  filet  d’alouette  « lorfiju’on 
veut  le  tendre , dit  M.  Lepage  Duprats , on  va  nettoyer  „ 
un  endroit  près  du  bois , on  Élit  une  efjîèce  de  (entier  « 
dont  la  terre  foit  bien  battue,  bien  unie,  on  tend  les  ce 
deux  parties  du  filet  des  deux  côtés  du  fentier  fur  lequel  « 
on  Élit  une  traînée  de  riz  ou  d’autre  graine,  & l’on  va  « 
de-là  fe  mettre  en  embufeade  derrière  une  broulTaille  où  « 
répond  la  corde  du  tirage;  quand  les  volées  de  comman.  a 
deurs  pafient  au  - delTus,  leur  vue  perçante  découvre  « 
l’appât  : fondre  defiùs  & fe  trouver  pris  n’efl  l’affaire  que  « 
d’un  inflant  ; on  ell  contraint  de  les  afibmmer , fans  quoi  « 
• il  feroit  impoffible  d’en  ramaffer  un  fi  grand  nombre  » 
au  refte  on  ne  leur  fait  la  guerre  que  comme  à des 
oifeaux  nuifibles  , car  quoiqu’ils  prennent  quelquefi)is 
beaucoup  de  graiffe,  dans  aucun  cas  leur  chair  n’efl  un 
bon  manger;  nouveau  trait  de  conformité  avec  nos  étour- 
neaux d’Europe.  > 

J’ai  vu  chez  M.  l’abbé  Aubri  une  variété  de  cette- 
efpèce,  qui  avoit  la  tête  & le  haut  du  cou  d’un  fauve 
clair:  tout  le  refie  du  plumage  étoit  à l’ordinaire;  cette 
première  variété  fèmble  indiquer  que  l’oifèau  repréfênto 
dans  nos  planches  enluminées , n."  , fous  le  nom  de 

carouge  de  C<^nau , en  efl  une  féconde , laquelle  ne  diffère 


(t)  Lepage  Dupnts , Hiftoirt  de  ta  Lwifumt , tome  II , page  1 3 
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de  la  première  que  par  la  privation  des  marques  rouges 
des  ailes;  car  elle  a tout  le  relie  du  plumage  de  même: 
à peu -près  meme  groffeur,  mêmes  proportions;  & la 
différence  dçs  climats  n’cfl  pas  fi  grande  qu’on  ne  puilTe 
aifëment  fuppofer  que  le  même  oi/êau  peut  s’habituer 
également  dans  tous  les  deux. 

Il  ne  faut  que  jeter  un  coup  d’œil  de  comparaifon 
fiir  les  planches  enluminées,  & n,'  2^(f,Jîg.  .2, pour 

fè  perfùader  que  l’oifèau  repréfènté  dans  cette  dernière, 
fous  le  nom  de  Troupiale  de  C^eme , n’eft  qu’une  féconde 
variété  de  l’efjïèce  repréfentée,  ^02,  fous  le  nom 
de  Troupiale  à ailes  rouges  de  la  Louifiane , qui  eft  notre 
commandeur:  c’efl  à peu-près  la  même  groffeur,  la  même 
forme  , les  mêmes  proportions , les  mêmes  couleurs 
(liflrihuées  de  même;  excepté  que  dans  le  nf  2 , le 
rouge  colore  non-feulement  la  partie  antérieure  des  ailes, 
mais  la  gorge , le  devant  du  cou , une  partie  du  ventre 
& même  l’iris. 

Si  l’on  compare  cnfiiite  cet  oiféau  du  n*  2j(f,  avec 
celui  repréfènté  n."  pj(f,  fous  le  nom  de  Troupiale  de  la 
Guyane  (f),  on  jugera  tout  auffi  fûrement  que  le  dernier 
cil  une  variété  d’âge  ou  de  fèxe  du  premier,  dont  il  ne 
diffère  que  comme  la  femelle  troupiale  diffère  du  mâle, 
c’efl-à-dire , par  des  couleurs  plus  foibles;  toutes  fes 
plumes  rouges  font  bordées  de  blanc , &.  les  noires , ou 
plutôt  les  noirâtres,  font  bordées  de  gris  clair,  en  forte 


(f)  Voyez  Brillbn , tome  //,  page  / 07. 
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que  le  contour  de  chaque  plume  fe  deiïine  très-nettement, 
& que  loilèau  paroît  comme  s’il  étoit  couvert  d’écailles; 
c’eft  d’ailleurs  la  même  didribution  de  couleurs,  même 
groflTeur,  même  climat,  &c.  Il  efl  impoHlble  de  trouver 
des  rapports  audi  détaillés  entre  deux  oifeaux  d'efpèces 
différentes. 

J’ai  appris  que  ceux-ci  fréquemoient  ordinairement  les 
iàvanes  dans  l’ile  de  Cayenne , qu’ils  fe  tenoient  volontiers 
fur  les  arbuflcs,  & que  quelques-uns  leur  donnoicm  le 
nom  de  Cardinal. 
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* LE  TROUPIALE  NOIR  (a). 

L E plumage  noir  de  cet  orfeau  lui  a valu  les  noms  de 
corneille,  de  merle  & de  choucas;  cependant  il  n’eft 
pas  auin  profondément  noir,  d’un  noir  aufîi  uniforme 
qu’on  l’a  dit;  car  à certains  jours  ce  noir  paroit  changeant 
& jette  des  reflets  verdâtres , principalement  hir  la  tête  & 
fur  la  panie  fùpérieure  du  corps , de  la  queue  & des  ailes. 

Ce  troupiale  e(l  environ  de  la  groffeur  du  merle,  ayant 
dix  pouçes  de  lor^eur  (b)  & quinze  à feize  pouces  de 
vol;  les  ailes,  dans  leur  état  de  repos , vont  à h moitié 
de  la  queue  qui  a quatre  pouces  & demi  de  long,  elt 
étagée  & compofée  de  douze  pennes.  Le  bec  a plus  d'un 
pouce , Si  le  doigt  du  milieu  efl  plus  long  que  le  pied  ou 
plutôt  que  le  tarlè. 

Cet  oifeau  fe  plaît  à Saint-Domingue,  & H eft  fort 
commun  en  certains  endroits  de  la  Jamaïque,  particuliè- 
rement entre  Spanish-town  & PafTage-fort.  Il  a l’eftomac 
mufculeux,  & on  le  trouve  ordinairement  rempli  de 
débris  de  fearabées  & d’autres  infêétes. 


* Voyei  Us  Planthts  nluminéts , n’  y y 

(a)  On  a appelé  cet  oifeau,  Cortûx  patya profundi  nignt,  Klein ^ 
Montdula  tota  nigra , Sloane.  Nat-  Hiftory  of  Jamaica,  page  app, 
11.°  XIV.  En  Anglois,  Small-blatk-birJ.  C’eft  le  Tmpiale  noir  de  M. 
Brillon,  tome  11 , page  t oy. 

(b)  J’entends  toujours  I.i  longueur  prilê  de  la  pointe  du  bec  au 
bout  de  la  tjueue. 
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LE  PETIT  TROUPJALE  NOIR. 

J'ai  vu  un  autre  troupiale  noir  venant  d’Amérique, 
mais  beaucoup  plus  petit , plus  petit  même  que  le  mauvis  ; 
il  n’avoh  que  fix  à fèpt  pouces  de  longueur,  & fz  queue 
qui  étoit  quarrée , n’avoit  que  deux  pouces  fix  Jignes  ;•  elle 
débordoit  les  ailes  d'un  pouce. 

Le  plumage  étoit  tout  noir  /ans  exception,  mais  ce 
noir  étoit  plus  lufiré  & rendoit  des  reflets  bleuâtres  fur 
la  tête  & les  parties  environnantes.  On  dit  que  cet  oilèan 
s’apprivoife  aifément  & qu’il  s’accoutume  à vivre  £uni- 
lièrement  dans  la  maifon. 

L'oileau  repréfênté,  (fo^,Jîg.  i , de  nos  planches 
enluminées,  eft  vraifèmWablement  la  femelle  de  ce  petit 
troupiale,  car  d ell  par-tout  de  couleur  noire  ou  noirâtre, 
excepté  fur  la  tête  & le  cou  qui  font  d’une  teinte  plus 
claire  ou  fi  l’on  veut  plus  fbible,  comme  cela  a lieu  dans 
toutes  les  femelles  d’oi/èau.  On  retrouve  encore  dans  le 
plumage  de  celle-ci  les  réflets'bleus  qu’on  a remarqués 
dans  le  plumage  du  mâle;'  mais  au  lieu  d’être  flir  les 
plumes  de  la  tête,  comme  dans  le  mâle,  ils  le  trouvent 
fur  celles  de  la  queue  & des  ailes. 

Aucun  Naturalirte , que  je  lâclrer  n'a  fait  mention  de 
cette  efpèce. 
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♦ LE  TROUPIALE  A CALOTTE  NOIRE 

O ET  oi(èau  me  paroît  être  ab/blument  de  ia  même 
efpèce  que  ie  trouphüc  brun  de  la  nouvelle  Efpagne  de 
M.  Briflbn  f'aj.  Pour  Ce  former  une  idée  julk  de  ion 
plumage , qu’on  Ce  repréfênte  un  oi/èau  d’un  beau  jaune 
avec  une  calotte  & un  manteau  noir.  La  queue  eft  de  la 
même  couleur  fans  aucune  tache , mais  ie  noir  des  ailes 
cil  un  peu  égayé  par  du  blanc  qui  borde  les  couvertures 
& qui  reparoît  à l’extrémité  des  pennes. 

Cet  oilèau  a le  bec  gris  clair  avec  une  teinte  orangée 
& les  pieds  marrons.  Il  fc  trouve  au  Mexique  & dans 
l’île  de  Cayenne. 


* Vcyei  les  Planches  enluminées,  n.'  JJ}- 
(a)  Toine  II,  page  loj. 
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• LE  TROUPIALE  TACHETÉ  DE  CAYENNE. 

Les  taches  de  ce  petit  troupiale  ré/ùltent  de  ce  que 
presque  toutes  fes  plumes  qui  ont  du  brun  ou  du  noirâtre 
dans  leur  milieu,  font  bordées  tout  autour  d’un  jaune 
plus  ou  moins  orangé  fur  les  ailes , la  queue  & la  jiartie 
inférieure  du  corps  ; & d’un  Jaune  plus  ou  moins  rem- 
bruni fur  le  dos  & toute  la  partie  fupérieure  du  corps. 
La  gorge  eft  làns  tache  & de  couleur  blanche  ; un  trait 
de  même  couleur  qui  paffe  immédiatement  fur  l’œil , le 
prolonge  en  arrière  entre  deux  traiu  noirs  parallèles, 
dont  l’un  accompagne  le  trait  blanc  par-delTus,  & l’autre 
cmbralTe  l’œil  par-delTous;  l’iris  eft  d’un  orangé  vif  & 
prefque  rouge  ; tout  cela  donne  du  jeu  & de  j’expreftion 
à la  phyfionomie  du  mâle  ; je  dis  du  mâle  , car  la 
femelle  n’a  aucune  phyfionomie  , quoiqu’elle  ait  aufti 
l’iris  orangée  : à l’égard  de  Ibn  plumage,  c’eft  du  jaune 
lavé  qui  fe  brouillant  avec  du  blanc  fàle , produit  la  plus 
fide  Uniformité. 

Ces  oifeaux  ont  le  bec  épais  & pointu  des  troupiales,  & 
d’un  cendré  bleuâtre,  leurs  pieds  font  couleur  de  chair. 
On  jugera  des  proportions  de  leur  forme  par  lâ  figure 
indiquée  ci-defliis. 

Le  carouge  tacheté  de  M.  Briftbn  faj,  qui  a pluficurs 

* Voyei  Its  Planchej  enluminées , n.‘  8 , fig.  i , le  mile  ; 

fg.  3. , U femeile. 

(b)  Tome  II,  page  126. 


224  Histoire  N atu relle,  ère. 
traits  de  refTeniblance  avec  le  troupiale  de  cet  article , en 
dift'ère  cependant  à beaucoup  d’égards,  non-fèulement  • 
parce  qu’il  eft  plus  de  moitié  plus  petit , mais  parce  qu’il 
a l’ongle  poflérieur  plus  long,  l’iris  noifette,  le  bec  cou- 
leur de  chair,  la  gorge  noire  ainfi  que  les  côtés  du  cou; 
enfin  le  ventre , les  jambes , les  couvertures  du  delTus  & 
du  deflbus  de  la  queue  fans  aucunes  taches. 

M.  Edwards  héfitoit  à laquelle  des  deux  cfpcces  il 
felloit  le  raj)porter,  celle  de  la  grive  ou  de  l’ortolan  ; M. 
Klein  (b)  décide  alTez  leftemeni  que  ce  n’eft  ni  à l’une 
ni  à l’autre,  mais  à celle  du  pinçon  : malgré /à  décifion, 
la  forme  du  bec  & l’identité  de  climat  me  déterminent 
pour  l’opinion  de  M.  BrifTon  qui  en  fait  un  carouge. 


(b)  Page  f 8.  Je  ne  fais  pourquoi  M.  Klein  carartérifè  cette  efpèce 
par  fa  queue  relevée,  caudâ  fuperbtevs , fi  ce  n’eft  tKaprès  la  figure  de 
M.  Edwards , planche  8 j;  mais  on  fait  qu’un  Deflinateur  ne  repréfemc 
qu’un  moment , qu’une  anitude , & qu’il  choific  ordinairement  le  mo- 
ment le  plus  beau,  l’attitude  la  plus  piitorerque.  D’ailleurs  M.  Edwards 
ne  dit  rien  du  port  habituel  de  la  queue  de  cet  oifeau  qu’il  appelle 
Schtmburger. 
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.*  LE  TROUPIALE  OLIVE  DE  CAYENNE. 

(>ET  oi/èau  n'a  que  fix  à fcpt  pouces  de  longueur;  il 
doit  fon  nom  à la  couleur  olivâtre  qui  règne  fur  la  partie 
pollérieure  du  cou,  fiir  le  dos,  la  queue,  le  ventre  & les 
couvertures  des  ailes;  mais  cette  couleur  n’eft  point 
par -tout  la  même;  plus  /ombre  /ùr  le  cou,  le  dos  & les 
couvertures  des  ailes  les  plus  voi/lnes , un  peu  moins 
fur  la  queue,  elle  devient  beaucoup  plus  claire  fous  le 
ventre,  comme  au/Ti  fur  la  plus  grande  partie  des  cou- 
vertures des  ailes  les  plus  éloignées  du  dos , avec  cette 
différence  entre  les  grandes  & les  petites , que  celles-ci 
font  fans  mélange  d’autre  couleur,  au  lieu  que  les  grandes 
font  variées  de  brun.  La  tête,  la  gorge,  le  devant  du 
cou  & la  poitrine  font  d’un  brun  mordoré  plus  foncé 
fous  la  gorge  & tirant  à l’orangé  fur  la  poitrine  où  le 
mordoré  fe  fond  avec  la  couleur  olivâtre  du  deffous  du 
corps.  Le  bec  & les  pieds  font  noirs  ; les  pennes  de  l'aile 
& quelques-unes  de  lès  grandes  couvertures  les  plus 
proches  du  bord  extérieur,  font  de  la  même  couleur, 
mais  bordées  de  blanc. 

Au  refte , la  forme  du  bec  efl  celle  des  troupiales , la 
queue  efl  affez  longue , & les  ailes  dans  leur  fituation  de 
repos  ne  s’étendent  pas  au  tiers  de  la  longueur. 

* Voye^  les  Planches  enlminées,  n.'  606 , fig.  2. 
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* LE  C AP- MO  RE 

Les  deux  individus  repréfèntés  dans  les  planches 
ir  , ont  été  apportés  par  un  Capitaine  de  vaifTeau , 
qui  avoit  raniafTé  une  quarantaine  d’oifeaux  de  difïérens 
pays,  entr 'autres  du  Sénégal,  de  Madagafcar,  &c.  & qui 
avoit  nommé  ceux-ci  pinçons  du  Sénégal.  Je  leur  ai 
donné  le  nom  de  cap-more,  à caufe  de  leur  capuchon 
mordoré,  & j’ai  fubftitué  ce  nom  qui  exprime  l’accident 
le  plus  remarquable  de  leur  plumage , à la  dénomination 
impropre  de  troupiales  du  Sénégal  : elle  m’a  paru  im- 
propre, cette  dénomination,  fbit  à raifbn  du  climat  indiqué, 
qui  n’eft  point  celui  des  troupiales,  Ibit  à rai/bn  même 
de  l’efjîèce  défignée;  car  le  cap-more  s’éloigne  aflez  de 
l’eljDèce  des  troupiales,  & par  les  proportions  du  bec, 
de  la  queue  & des  ailes , & par  la  manière  dont  il  travaille 
Ibn  nid,  pour  qu’on  doive  l’en  diftinguer  par  un  nom 
particulier  ; & il  pourroit  fe  faire  que  làns  être  un  véritable 
troupiale,  il  fût  en  Afrique  le  repréfenunt  de  cette 
efpèce  Américaine.  Les  deux  dont  il  s’agit  ici,  ont 
appartenu  à une  perlbnne  d’un  haut  rang,  qui  nous  a 
permis  de  les  faire  dcfllner  chez  elle  ; & cette  perfonne 
ayant  jeté  un  coup  d’œil  fur  leurs  laçons  de  ftire,  & 


* Voje^  Us  Plmchts  enlumintts , n‘  jys  adulte,  ir  J J S. 

P )emt  mâle,  tous  deux  fous  le  nom  de  noupiaics  du  Sénégal. 
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ayant  bien  voulu  nous  communiquer  ce  qu’elle  avoit  vu , 
elle  nous  a appris  fur  l’hiftoire  de  cette  efpcce  étrangère 
& nouvelle  tout  ce  que  nous  en  fàvons. 

Le  plus  vieux  avoit  une  forte  de  capuchon  brun  qui 
paroiflbit  mordoré  au  fbleil  ; ce  capuchon  s’effaça  à la 
mue  de  l’arrière -faifbn,  laiffant  à la  tête  une  couleur 
jaune;  mais  il  reparut  au  printemps,  ce  qui  fe  renouvela 
conflamment  les  années  fuivantes.  La  couleur  principale 
du  refte  du  corps  ctoit  le  jaune  plus  ou  moins  orange  ; 
cette  couleur  régnoit  fur  le  dos  comme  fuç  la  partie  infé- 
rieure du  corps,  &.  elle  bordoit  les  couvertures  des  ailes, 
leurs  pennes  & celles  de  la  queue,  lefquelles  avoient 
toutes  le  fond  noirâtre. 

Le  jeune  fut  deux  ans  fans  avoir  le  capuchon,  & 
meme  fans  changer  de  couleurs,  ce  qui  fut  caufè  qu’on 
le  prit  d’abord  pour  une  femelle,  & qu’on  le  deffina  fbus 
cette  dénomination,  n."  j/tf.  La  méprifè  étoit  excufâble, 
puifque  dans  la  plupart  des  animaux  le  premier  âge  fait 
prefque  difparoître  les  différences  qui  diflinguent  les 
mâles  des  femelles,  & qu’un  des  principaux]  caraélères 
de  ces  dernières  confifte  à confèrver  très-long-temps  les 
attributs  de  la  jeuneffe  ; mais  enfin  lorfipi’au  bout  de 
deux  ans  le  jeune  troupiale  eut  pris  le  capuchon  mordoré 
& toutes  les  couleurs  du  vieux , on  ne  put  s’empêcher 
de  le  reconnoître  pour  un  mâle. 

Avant  ce  changement  de  couleurs , le  jaune  de  fbn 
plumage  étoit  d’une  teinte  plus  foible  que  dans  le  vieux; 
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il  régnoit  fur  la  gorge,  le  cou,  la  poitrine,  & bordoit, 
comme  dans  le  vieux,  toutes  les  plumes  de  la  queue  & 
des  ailes.  Le  dos  étoit  d’un  brun  olivâtre , qui  s’étendoit 
derrière  le  cou  & jufque  fur  la  tête.  Dans  l’un  & l’autre, 
l’iris  des  yeux  étoit  orangée,  le  bec  couleur  de  corne, 
plus  épais  & moins  long  que  celui  du  troupiale , «St  les 
pieds  rougeâtres. 

Ces  deux  oifèaux  vécurent  d’abord  en  affez  bonne 
intelligence  dans  la  même  cage;  le  plus  jeune  étoit 
ordinairement  fur  le  bâton  le  plus  bas , ayant  le  bec  fort 
près  de  l’autre;  il  lui  répondoit  toujours  en  battant  des 
ailes  «St  avec  l’air  de  la  fubordination. 

Comme  on  s’aperçut  dans  l’été  qu’ils  entrelalToient 
des  tiges  de  mouron  dans  la  grille  de  leur  cage,  on  prit 
cela  pour  l’indice  d’une  difoofition  prochaine  à nicher, 
& on  leur  donna  de  petits  brins  de  joncs , dont  ils  eurent 
bientôt  conftruit  un  nid  , lequel  avoit  affez  de  capacité 
pour  que  l’un  des  deux  y fût  caché  tout  entier.  L’année 
foivante  ils  recommencèrent,  mais  alors  le  vieux  chaflà 
le  jeune  qui  prenoit  déjà  la  livrée  de  fon  foxe , & celui-ci 
fut  obligé  de  travailler  à part  à l’autre  bout  de  la  cage. 
Nonobflant  une  conduite  fi  foumilc,  il  étoit  fouvcnt 
battu  «St  quelquefois  fi  rudement  qu’il  reftoit  fur  la  place  : 
on  fut  obligé  de  les  féparer  tout-à-làit,  & depuis  ce 
temps  ils  ont  travaillé  chacun  de  leur  côté,  mais  fans 
fuite;  l’ouvrage  du  jour  étoit  ordinairement  défait  le 
lendemain  : un  nid  n’efl  pas  l’ouvrage  d’un  feul. 
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Ils  avoient  tous  deux  un  chant  fingulier,  un  peu  aigre, 
mais  fort  gai  : le  plus  vieux  eft  mort  fubitement , & le 
plus  jeune  à la  fuite  de  quelques  attaques  d’épilepfie. 
Leur  grolTeur  étoit  un  peu  au-deflbus  de  celle  de  notre 
premier  troupiale;  ils  avoient  auffi  les»  ailes  & la  queue 
un  peu  plus  courtes  à proportion. 
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* L E S 1 F L E U R. 

Je  ne  fais  pourquoi  xM.  Briiïbn  a Élit  un  baltimore  de  cet 
oifeau  (a),  car  il  me  femblc  que  foit  par  la  forme  du  bec , 
foit  par  les  proportions  du  tarfe , il  eft  plutôt  troupiale  que 
baltimore.  Âu  refie,  je  laifTe  la  queflion  indécifè  en  plaçant 
le  fifleur  entre  les  baltimores  & les  troupiales,  fous  le  nom 
vulgaire  qu’on  lui  donne  à Saint-Domingue,  nom  qu’il 
doit  fans  doute  aux  fons  aigus  & perçans  de  fi  voix. 

En  général  cet  oifeau  eft  bnin  par-deflus , excepté  les 
environs  du  croupion  & les  petites  couvertures  des  ailes 
qui  font  d’un  jaune  verdâtre,  comme  tout  le  deflbus  du 
corps;  rftais  cette  dernière  couleur  eft  plus  rembrunie 
fous  la  gorge , & elle  eft  variée  de  roux  fur  le  cou  & la 
poitrine;  les  grandes  couvertures  &.  les  pennes  des  ailes, 
ainfi  que  les  douze  pennes  delà  queue,  font  bordées  de 
jaune:  mais  pour  avoir  une  idée  jufte  du  plumage  du 
fifleur,  il  faut  fùppofor  une  teinte  olive  plus  ou  moins 
forte,  répandue  fur  toutes  fes  différentes  couleurs  fins 
exception  ; d’où  il  réftilte  que  pour  caraélérifer  cet  oifeau 
par  la  couleur  dominante  de  fon  plumage,  il  eût  fillu 
choifir  l’olive  & non  pas  le  vert  comme  a fiit  M.  Briffon. 

Le  fifleur  eft  de  lagroffeur  du  pinçon  , il  a environ  fèpt 
pouces  de  longueur  & dix  à onze  pouces  de  vol  ; la  queue 
qui  eft  étagée,  a trois  pouces , & le  bec  neuf  à dix  lignes. 

* Voyr^  Us  Planches  enluminées , n.’  2 j 6 , fg.  i . 

(a)  C’eft  le  baltimore  vert  de  M.  Briflbn,  tome  II,  page  i s 3. 
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^ LE  BALTIMO  RE  (a). 

0>ET  oifeau  d’Amérique  a pris  fon  nom  de  quelque 
rapport  aperçu  entre  les  couleurs  de  Ibn  plumage  ou  leur 
didribution  , & les  armoiries  de  Mylord  Baltimore.  C’eft 
un  petit  oifeau  de  la  grolTeur  d’un  moineau-franc , pelant 
un  peu  plus  d’une  once  ; qui  a fix  à fept  pouces  de 
longueur,  onze  à douze  de  vol,  la  queue  compofée  de 
douze  pennes,  longue  de  deux  à trois  pouces  & dcpalTant 
les  ailes  en  repos  prefque  de  la  moitié  de  là  longueur. 
Une  forte  de  capuchon  d’un  beau  noir  lui  couvre  la  tête 
& defeend  par  - devant  fur  la  gorge , & par  - derrière 
jufque  fur  les  épaules;  les  grandes  couvertures  & les 
pennes  des  ailes  font  pareillement  noires  ainlî  que  les 
pennes  de  la  queue , mais  les  premières  font  bordées  de 
blanc  & les  dernières  ont  de  l’orangé  à leur  extrémité 
& d'autant  plus  qu’elles  s’éloignent  davantage  des  deux 
pennes  du  milieu  qui  n’en  ont  point  du  tout  ; le  relie  du 
plumage  ell  d’un  très  - bel  orangé  , enfin  le  bec  &.  les 
pieds  font  de  couleur  de  plomb. 

La  femelle  que  j’ai  oblèrvée  dans  le  Cabinet  du  Roi, 
avoit  toute  la  partie  antérieure  d’un  beau  noir,  comme 
le  mâle,  la  queue  de  la  meme  couleur,  les  grandes 

* tes  Planches  enluminées , n.’  j 0 6 , fig-  /. 

(a)  C’cll  le  Baltimore  de  M.  Briflon  qui  en  a fait  fon  dix-neuvième 
iroupiale,  tome  H,  page  loÿ  ; St  le  Baltimort-bird  de  Catefby, 
tome  J,  page  i/  planthe  ^ 8 . 
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couvertures  & les  pennes  des  ailes  noirâtres,  le  tout  fans 
aucun  mélange  d’autre  couleur  (hj;  & tout  ce  qui  eft  d’un 
{i  bel  orangé  dans  le  mâle,  elle  l’avoit  d’un  rouge  terne. 

J’ai  dit  plus  haut  que  le  bec  des  baltimores  étoit 
non-feulement  plus  court  à proportion  & plus  droit  que 
celui  des  carouges , des  troupiales  & des  cafllques , mais 
d’une  forme  particulière;  c’eft  celle  d’une  pyramide  à cinq 
pans , dont  deux  pour  le  bec  fupérieur , & trois  pour  le 
bec  inférieur.  J’ajoute  qu’ils  ont  le  pied  ou  plutôt  le  tar/è 
plus  grêle  que  les  carouges  & les  troupiales. 

Les  baltimores  difparoilTent  l’hiver,  du  moins  en  Vir- 
ginie & dans  le  Maryland  où  Catefby  les  a obfervés.  Ils 
fe  trouvent  aufli  dans  le  Canada;  mais  Catefby  n’en  a 
point  vu  dans  la  Caroline. 

Ils  font  leurs  nids  fur  les  plus  grands  arbres , tels  que 
peupliers,  tulipiers , &c.  ils  l’attachent  à l’extrémité  d’une 
grolTe  branche,  & il  eft  ordinairement  fbutenu  par  deux 
petits  rejetons  qui  entrent  dans  fès  bords  ; en  quoi  les 
nids  des  baltimores  me  paroiffent  avoir  du  rapport  avec 
celui  de  nos  loriots. 


M.  Bririôn  remarque  que  l’oifèau  donné  par  Catefby  pour  la 
femelle  du  baltimore  bâtard,  paroît  être  plutôt  celle  du  baltimore 
vériable. 


LE  BALTIMORE 
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* LE  BALTIMORE  BÂTARD. 

On  a fans  doute  appelé  cet  oifèau  ainfi , parce  que  les 
couleurs  de  fon  plumage  font  moins  vives  que  celles 
du  baltimore,  & qu’à  cet  égard  on  l’a  confidéré  comme 
une  e/pcce  abâtardie;  & en  effet,  lorfqu’on  s’eff  affuré 
par  une  comparaifbn  exaéle  que  ces  deux  oifèaux  font 
rcffemblans  prefque  en  tout  (a),  excepté  pour  les  cou- 
leurs , qu’ils  ne  diffèrent,  à vrai  dire  , que  par  les  teintes 
des  mêmes  couleurs  diflribuées  prefque  abfblument  de 
même , on  ne  peut  guère  fe  difpcnfèr  d’en  conclure 
que  le  baltimore  bâtard  n’efl  qu’une  variété  de  l’efpèce 
franche,  variété  dégénérée,  fbit  par  l’influence  du  climat, 
/bit  par  quclqu’autre  caufe.  Le  noir  de  la  tête  efl  un 
peu  marbré , celui  de  la  gorge  efl  pur  ; la  partie  du  coque- 
luchon  qui  tombe  par-derrière  efl  d’un  gris  olivâtre  qui 
fe  fonce  de  plus  en  plus  en  approchant  du  dos.  Prefque 
tout  ce  qui  cfl  d’un  orangé  fi  brillant  dans  l’autre,  efl 
dans  celui-ci  d’un  jaune  tirant  fur  l’orangé,  plus  vif  fur 
la  poitrine  & flir  les  couvertures  de  la  queue  que  par- 
tout ailleurs.  Les  ailes  font  brunes,  mais  leurs  grandes 
couvertures  & leurs  pennes  font  bordées  de  blanc  fàle. 
Des  douze  pennes  de  la  queue , les  deux  du  milieu  font 

^ 

* Voyei  les  Planches  enluminées,  n‘  y oâ , fg,  2 ; Se-  l’OrniihoIogie 
de  Briflon , tome  II , page  sis, 

(a)  Le  bâurd  a les  ailes  un  peu  plus  courtes. 

Oifeaux,  Tome  III.  . Gg 
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noirâtres  dans  leur  partie  moyenne,  olivâtres  à leur  naiffance 
Sc  marquées  de  jaune  à leur  extrémité  : ia  fuivante  de 
chaque  côté  préfente  les  deux  premières  couleurs  mêlées 
confufémcnt,  & dans  les  quatre  pennes  fûivantes  les 
deux  dernières  couleurs  font  fondues  enfemble. 

En  un  mot  le  baltimore-franc  eft  au  baltimore  bâtard, 
par  rapport  aux  couleurs  du  plumage , à peu-près  ce  que 
celui-ci  eft  à fà  femelle:  or  cette  femelle  a les  couleurs 
du  deflus  du  corps  & de  la  queue  plus  ternes,  & le 
deftbus  du  corps  d’un  blanc  jaunâtre. 


% 
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^LE  CASSIQUE  JAUNE  DU  BRESIL 
ou  EYAPOU  (a). 

En  comparant  les  ca/Tiquesaux  troupiales,  aux  carouges 
& aux  baltimores,  avec  le/quels  ils  ont  beaucoup  de 
chofès  communes,  on  s’apercevra  qu’ils  font  plus  gros, 
qu’ils  ont  le  bec  plus  fort,  & les  pieds  plus  courts  à 
proportion,  fins  parler  du  caractère  de  leur phyfionomie, 
aufli  ficile  à fiifir  par  le  coup  d’œil , ou  même  à exprimer 
dans  une  figure,  que  difHcile  à rendre  avec  le  feul  pinceau 
de  la  parole. 

Plufieurs  Auteurs  ont  donné  la  defoription  & la  figure 
du  cafllque  jaune,  fous  diffcrens  noms,  & il  y a à peine 
deux  de  ces  figures  ou  de  ces  defoription  s qui  s’accordent 
parfaitement.  Mais  avant  d’entrer  dans  le  détail  de  ces 
variétés , il  efl  bon  d’écarter  tout  - à - fiit  un  oifoau  qui 
me  paroît  avoir  des  différences  trop  caraélérifées  pour 


♦ Voye^  lis  Planckts  tnluminées,  n‘  s 8^. 

(a)  C’eft  un  oiièau  fort  approchant  du  cajiiijue  jaune  de  M.  Bn'flbn, 
tmt  II , page  sut,  & de  la  pie  du  Brefil  de  Belon , Nature  des  Oifeaux, 
page  3 y 2.  On  lui  a donné  plufieurs  noms  Latins,  Pica,  Pieusmmtr, 
Cijfa  nigra , &c.  En  Italien , Cana  ou  Zalla  di  Terra  nuora.  En 
Anglois,  Black  and  y ellow  dmxr  of  firaftl;  en  François,  Cul  jaune; 
Barrère  ajoute,  de  la  petite  efp'ece,  Fr.  équinoxiale,  page  1^3  ; mais  il 
cil  évident  que  ce  font  ceux  dont  j’ai  parlé  ci-delTus  qui  font  les  peths 
culs-jaunes,  ayant  à peu-près  la  grofleur  de  l'alouette. 

Gg  'i 
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appartenir  meme  de  loin  à l’efpèce  de  l’yapou  ; c’eft 
la  pie  de  Perfe  d’Aldrovande  (b J:  ce  Naturalifte  ne  l’a 
décrite  que  d’après  un  delfin  qui  lui  avoit  été  envoyé  de 
Venife;  il  la  juge  de  la  grolTeur  de  notre  pie;  fa  couleur 
dominante  n’eft  pas  le  noir , elle  eft  feulement  rembrunie 
( fulfufcttm ) : elle  a le  bec  fort  épais,  un  peu  court 
( brev'iufculum ) & blanchâtre , les  yeux  blancs  & les  ongles 
petits  ; tandis  que  notre  yapou  n’ell  guère  plus  gros  que 
le  merle , que  tout  ce  qui  eft  noir  dans  Ibn  plumage 
efl  d’un  noir  décidé;  que  fon  bec  eft  aftez  long  & de 
couleur  de  foufre , l’iris  de  lès  yeux  couleur  de  lâphir, 
& lès  on^cs  alTez  forts,  félon  M.  Edwards,  & même 
bien  forts  & crochus,  félon  Bclon.  On  ne  peut  guère 
douter  que  des  oilèaux  fi  difiérens  n’appartiennent  à des 
efpcccs  diftérentes , lür-tout  fi  celui  d’Aldrovande  étoit 
réellement  originaire  de  Perfe,  comme  on.  le  lui  avoit 
dit,  car  l’yapou  eft  certainement  d’Amérique. 

Les  couleurs  principales  de  ce  dernier  font  conf- 
tamment  le  noir  & le  jaune,  mais  la  diftribution  de 
ces  couleurs  n’eft  pas  la  même  dans  tous  les  individus 
oblervés  : par  exemple , dans  celui  que  nous  avons  lait 
delfiner  tout  eft  noir,  excepté  le  bec  & l’iris  des  yeux, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  & encore  les  grandes 
couvertures  des  ailes  les  plus  voifines  du  corps  qui  font 
jaunes,  ainfi  que  toute  la  partie  poftérieure  du  corps  tant 
delTus  que  deftbus , depuis  & compris  les  cuilTes  jufqucs 
& jiar-delà  la  moitié  de  la  queue. 

(b)  Tome  I,  page  jpg. 
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Dans  un  autre  individu  venant  de  Cayenne,  qui  eft 
au  Cabinet  du  Roi , & qui  eft  plus  gros  que  le  précédent , 
il  y a moins  de  jaune  fur  les  ailes  &.  point  du  tout  au 
bas  de  la  jambe  ; enfin  les  pieds  paroiffent  plus  fons  à 
proportion  ; ce  peut  être  le  mâle. 

Dans  la  pie  noire  & jaune  de  M.  Edwards , qui  eft 
évidemment  le  meme  oifeau  que  te  nôtre , il  y a fur  quatre 
ou  cinq  des  couvertures  jaunes  des  ailes  une  tache  noire 
près  de  leur  extrémité  : outre  cela  le  noir  du  plumage  a 
des  reflets  couleur  de  pourpre,  & l'oifeau  paroit  être  un 
peu  plus  gros. 

Dans  l’yapou  ou  le  jupujuba  de  Maregrave  la 
queue  n’eft  mi-partie  de  noir  & de  jaune  que  ptir-dcfTous , 
car  fà  £ice  fiipérieure  eft  toute  noire,  excepté  la  penne 
la  plus  extérieure  de  chaque  côté,  qui  eft  jaune  jufqu’à  la 
moitié  de  fa  longueur. 

Il  fuit  de  toutes  ces  diverfités , que  les  couleurs  tîu 
plumage  ne  font  rien  moins  que  fixes  & confiantes  dans 
cette  cfpèce  , & c’eft  ce  qui  me  feroit  pencher  à croire 
avec  Maregrave  que  l’oifeau  appelé  par  M.  Briflbn,  caj^que 
rouge , eft  encore  une  variété  dans  cette  efpèce  (ti):  j’en 
dirai  les  raifons  plus  bas. 

(c)  Hijloria  Brafilia , page  193. 

(d)  Vitù  quoque  totaliter  nigras,  dorfo  fanguinei  coloris,  Maregrave, 
Uco  citato, 
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VARIÉTÉ  DE  L’YAPOU. 

i.Le  Cassique  kouce  du  Brésil  ou  le  Jupuba.  * 
Ce  nom  eft  l’un  de  ceux  que  Marcgrave  donne  à l’yapou, 
& je  l’applique  au  cafij^uc  rouge  de  M.  BrilTon , parce 
qu’il  lui  rcflemble  exaélement  dans  les  points  elTeniiels  ; 
mêmes  proportions,  mcmc  groffeur,  mêmepliynonomie, 
même  bec,  mêmes  pieds,  même  noir-foncé  fur  la  plus 
grande  partie  du  plumage  ; il  eft  vrai  que  la  moitié  infé- 
rieure du  dos  eft  rouge  au  lieu  d'être  jaune,  & que  le 
deftbus  du  corps  & de  la  queue  eft  noir  en  entier;  mais 
cette  différence  ne  peut  guère  être  un  caraélère  fjiéci- 
fique,  dans  une  efpèce  fur -tout  où  les  couleurs  font 
très-variables,  comme  nous  avons  eu  occafion  de  le 
remarquer  plus  haut;  d’ailleurs  le  jaune  & le  rouge  font 
des  couleurs  voiftnes , analogues , fujettes  à fo  mêler , 
à fe  fondre  enfemble  dans  l'orangé  qui  eft  la  couleur 
intermédiaire,  ou  à fo  remplacer  réciproquement,  & 
cela  par  la  feule  diftérence  du  fexe , de  l’âge , du  climat 
ou  de  la  fàifon. 

Ces  oifeaux  ont  environ  douze  pouces  de  longueur, 
dix-fept  pouces  de  vol , la  langue  fourchue  & bleuâtre , 


• Vaye^^  les  Planches  enluminées,  n.’  483,  La  bafe  du  b«c  s’^end 
b«aucoup  fur  le  front  & y forme  un  angle  rentrant  allêz  profond  qui 
ne  peut  paroître  daiu  le  profil.  Voyez  \' Ornithologie  de  Biiflôn,  tome  II, 
page  g 8,  - - 
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les  deux  pièces  du  bec  recourbées  également  en  bas, 
la  première  phalange  du  doigt  extérieur  de  chaque  pied 
unie  & comme  fondée  à celle  du  doigt  du  milieu,  la 
queue  compofée  de  douze  pennes,  & le  fond  des  plumes 
blanc , tant  fous  le  noir  que  fous  le  jaune  du  plumage. 

lis  conftruifent  leurs  nids  de  feuilles  de  gramen  entre- 
lalTées  avec  des  crins  de  cheval  & des  foies  de<ochons , 
ou  avec  des  produdions  végétales  qu’on  a prifos  pour  ' 
des  crins  d’animaux  : ils  leur  donnent  la  forme  d’une 
cucurbite  étroite  furmontée  de  fon  alembic:  ces  nids 
font  bruns  en  dehors , leur  longueur  totale  eft  d’environ 
dix-huit  pouces , mais  la  cavité  intérieure  n’eft  que  d’un 
pied  ; la  partie  fupérieure  eft  pleine  & maftîve  for  la  lon- 
gueur d’un  demi-pied,  & c’eft  par-là  que,ces  oifoaux  les 
fo/pendent  à l’extrémité  des  petites  branches.  On  a vu 
quelquefois  quatre  cents  de  ces  nids  for  un  feul  arbre , de 
ceux  que  les  Brafiliens  appellent  uti;  & comme  lèsyapous 
pondent  trois  fois  l’année,  on  peut  juger  de  leur  prodi- 
gieufo  multiplication.  Cette  habitude  de  nicher  ainfi  en 
fociété  for  un  même  arbre,  eft  un  trait  de  conformité 
qu’ils  ont  avec  nos  choucas. 
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♦ LE  CASSIQUE  VERT  DE  CAYENNE. 

J E n’aurai  point  à comparer  ou  à concilier  les  témoi- 
gnages des  Auteurs  au  fujet  de  ce  cafl'ique,  car  aucun 
n’en  a parié.  Auffi  ne  pourrai-je  rien  dire  moi-même  de 
fes  mœurs  & de  fès  habitudes.  Il  cft  plus  gros  que  le« 
précédens , il  a le  bec  plus  épais  à fa  bzfe  & plus  long, 
il  paroît  avoir  aufll  les  pieds  plus  forts , mais  également 
courts.  On  l’a  très-bien  nommé  caflîque  vert,  car  toute 
la  partie  antérieure,  tant  delTus  que  delTous  & compris 
les  couvertures  des  ailes,  eft  de  cette  couleur;  la  partie 
poftérieure  eft  marron;  les  pennes  des  ailes  font  noires; 
celles  de  la  queue  en  partie  noires  & en  partie  jaunes  ; 
les  pieds  tout-à-£iit  noirs,  «St  le  bec  rouge  dans  toute 
fon  étendue. 

Ce  caftîque  a environ  quatorze  pouces  de  longueur, 
& dix-huit  à dix-neuf  de  vol. 


* Voye^  les  Planches  enluminées , n.‘  ^28. 
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* LE  CASSIQUE  HUPPÉ  DE  CAYENNE. 

C,  • 

’est  encore  ici  une  efpèce  nouvelle,  & la  plus 
grande  de  celles  qui  font  parvenues  à notre  connoifTance: 
elle  a le  bec  plus  long  & plus  fort  à proportion  que  toutes 
les  autres , mais  fos  ailes  font  plus  courtes  ; la  longueur 
totale  de  l’oifcau  eft  d’environ  dix -huit  pouces,  celle  de 
la  queue  de  cinq  pouces,  &.  celle  du  bcc  de  deux  pouces; 
il  eft  outre  cela  diftingué  des  e/pèces  précc'dentes  par 
de  petites  plumes  qu’il  hérifte  à volonté  fur  le  fommet 
de  fa  tcje , & qui  lui  font  une  erpcce  de  huppe  mobile. 
Toute  la  partie  antérieure  de  ce  caftique , tant  deftus  que 
deftbus , compris  les  ailes  & les  pieds , eff  noire , toute 
la  partie  poftérieure  eft  marron  foncé.  La  queue  qui 
eft  étagée , a les  deux  pennes  du  milieu  noires  comme 
celles  des  ailes,  mais  toutes  les  latérales  font  jaunes  ; le 
bcc  eft  de  cette  dernière  couleur. 

J’ai  vu  au  Cabinet  du  Roi  un  individu  dont  les 
dimenfions  étoient  un  peu  plus  foibles , & qui  avoit  la 
queue  entièrement  jaune;  mais  je  n’oforois  aflurcr  que  les 
deux  pennes  intermédiaires  n’euftent point  été  arrachées, 
car  il  n’y  avoit  que  huit  pennes  en  tout. 


* Vtijei  les  Planches  enluminées , J44- 


Oifceiux , Tome  111. 
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* LE  CASSIQUE  DE  LA  LOUISIANE 

Le  blanc  & le  violet  changeant , tantôt  mclés  enlèmble 
& tantôt  leparcs , compofent  toutes  les  couleurs  de  cet 
oifeau.  Il  a la  tête  blanche  ainfi  que  le  cou , le  ventre  & 
le  croupion  ; les  pennes  des  ailes  & de  la  queue  font  d’un 
violet  changeant  & bordées  de  blanc , tout  le  relie  du’ 
plumage  cil  mêlé  de  ces  deux  couleurs, 

C'ell  une  c/pcce  nouvelle,  tout  récemment  arr^éede 
la  Louifiane;  on  peut  ajouter  que  c’ell  le  plus  petit  des 
calTiques  connus;  il  n’a  que  dix  pouces  de  longueur 
totale , & fes  ailes  , dans  leur  état  de  repos , ne  s’étendent 
que  julqu’au  milieu  de  la  queue  qui  ell  un  peu  étagée. 


* LE  CAROUGE  (a). 

En  général  les  carouges  font  moins  gros  & ont  le 
Lee  moins  fort  à proportion  que  les  troupiales  ; celui  de 
cet  article  a le  plumage  peint  de  trois  couleurs  diftribuées 
par  grandes  malTes  ; ces  couleurs  font,  i,“  le  brun  rou- 
geâtre qui  règne  for  toute  la  partie  antérieure  de  l’oifeau, 
c’eft-à-dire,  la  tête,  le  cou  & la  poitrine;  a.”  le  noir 
plus  ou  moins  velouté  for  le  dos,  les  pennes  de  la 
queue,  celles  des  ailes  &for  leurs  grandes  couvertures, 
& meme  for  le  bec  & les  pieds  : 3.“  enfin  l’orangé  foncé 
for  les  petites  couvertures  des  ailes,  le  croupion  &.  les 
couvertures  de  la  queue.  Toutes  ces  couleurs  font  plus 
ternes  dans  la  femelle. 

La  longueur  du  carouge  cft  de  fopt  pouces,  celle  du 
bec  de  dix  lignes , celle  de  la  queue  de  trois  pouces  & 
plus;  le  vol  de  onze  pouces,  & les  ailes  dans  leur  état 


* Voyc^  les  Planches  enluminées,  n.‘  y S y , f g-  s. 

(a)  En  Laiin , lâerus  minor , Turdus  minor  varius,  Xantliornas 
minor  : en  François,  Carouge;  quciques-uns  lui  ont  donné  !c  non» 
à'oifeau  de  Banana,  comme  au  Troupiale.  M.  BrifTon  le  regarde, 
tome  II,  page  s i ( , comme  le  même  oifeau  que  le  Xochiiol  aliera  de 
Fernandez , cap.  CXXV,  dont  j’ai  parlé  j>lus  haut,  cependant  il  conftruit 
Ion  nid  différemment  dans  le  même  pays,  & d’ailleurs  le  plumage  n'cfl 
^oint  du  tout  le  même,  ce  qui  auroit  dû  être  pour  M.  Briffon  une 
raifon  décifivc  de  ne  point  rapporter  ces  deux  oifeaux  à la  même 
efpècc. 

H II  i) 
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de  repos  s’étendent  jufqu’à  la  moitié  de  la  queue  & par- 
delà.  Cet  oifeau  a été  envoyé  de  la  Martinique;  celui 
de  Cayenne,  repré/enté,  phutche  ftg.  /,  en  diffère 
parce  qu’il  eft  plus  petit;  que  l’efj)ècc  de  coqueluchon  qui 
couvre  la  tête , le  cou,  &c.  cflnoir,  égayé  par  quelques 
taches  blanches  fur  les  côtes  du  cou , & par  de  petites 
mouchetures  rougeâtres  fiir  le  dos;  enfin,  parce  que  les 
grandes  couvertures  &.  les  pennes  moyennes  des  ailes 
/ont  bordées  de  blanc;  mais  ces  différences  ne  font 
pas  à mon  avis  fi  confidérables  qu’on  ne  puiffe  regarder 
le  carouge  de  Cayenne  comme  une  variété  dans  l’efpèce 
de  la  Martinique.  On  fait  que  celle-ci  conflruit  des  nids 
tout-à-fait  fingulicrs.  Si  l’on  coupe  un  globe  creux  en 
quatre  tranches  égales , la  forme  de  l’une  de  ces  tranches 
lèra  celle  du  nid  des  carouges  ; ils  fàvent  le  coudre  fous 
une  feuille  de  bananier  qui  lui  fert  d’abri  & qui  fait  elle- 
même  partie  du  nid;  le  refie  efl  compofé  de  petites 
fibres  de  feuilles  fhj. 

Il  efl  difficile  de  reconnoître  dans  ce  qui  vient  d’être 
dit,  le  roffignol  d’Efpagne  de  M. -4loane  Ce),  car  cet 
oifoau  efl  plus  petit  que  le  carouge  félon  toutes  fés 
dimenfions,  n’ayant  que  fix  pouces  Anglois  de  longueur 
& neuf  de  vol  ; il  a le  plumage  différent , & il  conflruit 
fon  nid  fur  un  tout  autre  modèle;  ce  font  des  cfpèces 


(b)  Voyez  Y Ornithologie  Je  M.  Brifîon,  tome  II,  page  1 1 y- 

(c)  Nat.  HiJIory  of  Jamdica,  page  2pf,n.“  i 6 & ly.  En  Angloi#, 
Spanish  Nightingale,  Watehy  Pichet,  American  hang-nefl. 
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de  fàcs  fîirpendus  à l’extrémité  des  petites  branches  par 
un  fil  que  ces  oifeaux  fàvent  filer  eux-mêmes  avec  une 
matière  qu’ils  tirent  d’une  plante  parafite,  nommée  barbe 
'de  vieillard;  fil  que  bien  des  gens  ont  pris  mal-à-propos 
pour  du  crin  de  cheval.  L’oifeau  de  M.  Sloane  avoit  la 
ba/è  du  bec  blanchâtre  & entourée  d’un  filet  noir,  Te 
fommct  de  la  tête,  le  cou,  le  dos  6t  la  queue  d’un  brun 
clair  ou  plutôt  d’un  gris  rougeâtre  ; les  ailes  d’un  brun 
plus  foncé , varié  de  quelques  plumes  blanches , la  partie 
inférieure  du  cou  marquée  dans  fon  milieu  d’une  ligne 
noire;  les  côtés  du  cou,  la  poitrine  & le  ventre  de 
couleur  feuille  morte, 

M.  Sloane  fait  mention  d’une  ^rictc  d’âge  ou  de 
fexe,  qui  ne  difiéroit  de  l’oifèau  précédent  qpe  parce 
que  le  dos  étoit  plus  jaune,  la  poitrine  & le  ventre 
d’un  jaune  plus  >if,  & qu’il  y avoit  plus  de  noir 
fous  le  bec. 

Ces  oifeaux  habitent  les  bois  & chantent  aflez 
a<Téablement.  Ils  fc  nourriflent  d’inlèéles  «Sc  de  vermif- 

O 

féaux , car  on  en  a trouvé  des  débris  dans  leur  eftomac 
ou  géfier  qui  n’eft  point  fort  mufculeux.  Leur  foie  eft 
partagé  en  un  grand  nombre  de  lobes,  & de  couleur 
noirâtre. 

J’ai  vu  une  variété  des  carouges  de  Saint-Domingue, 
autrement  des  cul -jaunes  de  Cayenne,  dont  je  vais 
parler,  laquelle  approchoit  fort  de  la  femelle  du  carouge 
de  la  Martinique,  excepté  qu’elle  avoit  la  tête  & le  cou 
plus  noirs;  cela  me  confirme  dans  l’idée  que  la  plupart 
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de  CCS  cfpèces  font  fort  voifincs , & que  malgré  notre 
attention  continuelle  à en  réduire  le  nombre,  nous  pour* 
rions  encore  mériter  le  reproche  de  les  avoir  trop 
multipliées , lùr-tout  à l’égard  des  oifeaux  étrangers  qui 
font  ft  peu  ob/èrvés  & fi  peu  connus. 
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LE  PETIT  CUL- JAUNE  DE  CAYENNE  (a). 

Ce  ST  le  nom  que  l’on  donne  dans  cette  île  à l'oifeau 
repré/êntc  dans  les  Planclies  enluminées,  ni fous 
le  nom  de  carouge  du  Mexique;  & fig.  2,  fous  le  nom  dé 
caroiigede  Saint-Domingue;  c ’eft  le  mâle  ét  la  femelle. 
Ils  ont  un  jargon  à peu -près  femblablc  à celui  de  notre 
loriot  & pénétrant  comme  celui  de  la  pie. 

Ils  fu/pendent  leurs  nids  en  forme  de  bourlès  à l’ex- 
trémité des  petites  branches,  comme  les  troupiales; 
mais  on  m’alfure  que  c’eft  aux  branches  longues  & dé- 
pourvues de  rameaux  des  arbres  qui  ont  la  tête  mal  faite 
& qui  font  penchés  fur  une  rivière  : on  ajoute  que  dans 
chacun  de  ces  nids  il  y a de  petites  féparations  où  font 
autant  de  nichées , ce  qui  n’a  point  été  obftrvé  dans  les 
nids  des  troupiales. 

Ces  oifeaux  font  extrêmement  nifés  & difficiles  à fur- 
prendre;  ils  font  à peu-près  de  la  groffeur  de  l’alouette, 
ils  ont  huit  pouces  de  longueur , douze  à.  treize  pouces 
de  vol,  la  queue  étagée,  longue  de  trois  à quatre  pouces^ 


(a)  On  leur  donne  à Saint-Domingue  le  nom  de  Dtmoifelk;  & 
M.  Edwards  celui  de  Borumna.  .M.  Briflbn,  tome  11,  pages  t s S ir 
i a ! , croit  que  c’eft  ^ Ayoquantotoü  de  Fernandez,  cap.  ccvii  ; & la 
vérité  eft  que  \' Ayoquanlololl  crt  à peu-près  de  même  groflèur,  & qu’en 
général  il  a dans  fon  plumage  du  noir,  du  jaune  & du  blanc  , comme 
nos  Cul-jaunes:  mais  Fernandez  ne  dit  rien  de  la  diftribuiioa  de  ces 
couleurs , ni  de  ce  qui  pourroit  caradlériler  l’elpèce. 
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dcpafTant  de  plus  de  la  moitié  de  fà  longueur  l’extrémîtc 
des  ailes  en  repos.  Les  couleurs  principales  des  deux 
individus  repréfentés  au  nî ^ , font  le  jaune  & le  noir: 
dans  la fy.  le  noir  règne  fur  la  gorge , le  bec  , l’efpace 

eompris  entre  le  bec  & l’œil,  les  grandes  couvertures  & 
les  pennes  des  ailes,  les  pennes  de  la  queue  Sa  les  pieds; 
le  jaune  fur  tout  le  relie  ; mais  il  lâut  remarquer  que  les 
pennes  moyennes  & les  grandes  couvertures  de  l’aile  font 
bordées  de  blanc,  & que  les  dernières  font  quelquefois 
toutes  blanches  (b).  Dans  la^.  2,  une  partie  des  petites 
couvertures  des  ailes , les  jambes  Sa  le  ventre  jufqu’à  la 
queue  font  jaunes  , tout  le  relie  cil  noir. 

On  peut  rapporter  à cette  efpèce  comme  variété, 
I le  carouge  à tête  jaune  d’Amérique  de  M.  BrilTon 
qui  a en  effet  le  fommet  de  la  tête,  les  petites  couver- 
tures de  la  queue,  celles  des  ailes  Sa  le  bas  de  la  jambe 
jaune,  «Sc  tout  le  relie  noir  ou  noirâtre:  il  a environ  huit 
pouces  de  longueur , douze  pouces  de  vol , la  queue 
étagée,  compofée  de  douze  pennes  Sa  longue  de  près  de 
quatre  pouces..  2.°  Le  carouge  de  l’ille  S.‘  Thomas  (d) 
4jui  a aulTi  le  plumage  noir,  à la  rélèrve  d’une  tache  jaune 
jetée  fur  les  petites  couvertures  des  ailes.  Il  a la  queue 
compolée  de  douze  pennes,  étagée  comme  dans  les 


(b)  Voyez  Edwards,  Planche 

(c)  Tome  VI , page  3 8. 

(J)  Reprcltnté  dans  les  Planches  enluminées,  n.'  j ^ j >fS‘  C’efl 
le  carouge  de  Cayenne  de  M.  Brinbn,  tome  II , page  s 2g, 

cul-jaunes, 
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DÜ  PETIT  CUL-JAUNE  DE  CAYESNE.  249 
cul-jaunes,  mais  un  peu  plus  longue  (e).  M.  Edwards  à 
deffinéun  individu  de  la  même  efpèce.  Planche  ^22 , qui 
avoit  un  enfoncement  remarquable  à la  balè  d»  bec  fiipé- 
rieur.  3.“  Le  jamac  de  Maregrave  (f)  qui  n’en  diffère  que 
très-peu,  quant  à la  groffeur,  & dont  les  couleurs  font 
les  memes  & à peu-près  dillribuces  de  la  meme  manière 
que  dans  la^^.  t,  excepté  que  la  tête  eft  noire , que  le 
blanc  des  ailes  eft  raftemblé  dans  une  feule  tache,  & que 
le  dos  eft  traverfé  d’une  aile  à l’autre  par  une  ligne  noire. 


(e)  Nala.  Que  dans  la  Jigure  2,  n.' / , le  Dellïnateur  a fait  la 
queue  trop  courte  & le  bec  trop  long. 

(f)  Hiftor.  Brt^diei,  page  ip8.  C’eft  le  Carougt  du  Brtfil  de 
M.  BrilTon,  tome  II,  page  120. 


. li 


O if  eaux,  Tome  III. 
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* LES  CO IFFES-JA  UNES  (a). 

Ce  font  des  carougcs  de  Cayenne  qui  ont  le  plumage 
noir , & une  efpèce  de  coiffe  jaune  qui  recouvre  la  tête 
& une  partie  du  cou , mais  qui  dcfcend  plus  bas  par- 
devant  que  par-derrière.  On  auroit  dû  faire  fentir  dans  la 
figure  un  trait  noir  qui  va  des  narines  aux  yeux  & tourne 
autour  du  bec.  L’individu  repréfonté  dans  \3iPLaicJte  , 
paroit  notablement  plus  grand  qu’un  autre  individu  que 
j’ai  vu  au  Cabinet  du  Roi  : eft-ce  une  variété  d’âge 
ou  de  foxe  ou  de  climat , ou  bien  un  vice  de  la  prépa- 
ration! je  l’ignore;  mais  c’efl  d’après  cette  variété  que 
M.  Briffbn  a fait  /à  defeription  ; fà  groffeureft  celle  d’un 
pinçon  d’Ardenne  : il  a environ  fept  pouces  de  longueur 
& onze  pouces  de  vol. 


* Voyt^  les  Planches  enluminées,  n.’  34J1 
(a)  C’eft  le  carouge  à tiie  jaune  de  M.  Briflort,  tome  II , page  12,^, 
& Véloumeettt  à tête  jaune  de  M.  Edwards,  Planche  J2j. 
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L E 

CAROUCE  OLIVE  DE  LA  LOUISIANE. 

CZ<’est  l’oifeau  repréfènté  dans  les  ylanches  enluit.hices , 
n°  ^0/ , fiffire  2 , fous  le  nom  de  caroiige  du  cap  de 
Bonne  - e/pérance  (a).  J’avois  foupçonné  depuis  long- 
temps que  ce  carouge,  quoiqu 'apporté  peut-être  du 
cap  de  Bonne-erpérance  en  Europe,  n’étoit  point  origi- 
naire d’Afrique,  & mes  foupçons  viennent  d’être  juftifiés 
par  l’arrivée  récente  (eii  oâobre  d’un  carouge  de 

la  Louifiane,  qui  eft  vifiblemem  de  la  même  cfpèce,  & 
qui  n’en  diffère  abfolument  que  par  la  couleur  de  la  gorge, 
laquelle  cft  noire  dans  celui-ci , & orangée  dans  celui-là. 
Je  fuis  perfuadé  qu’il  en  fora  de  même  de  tous  les  pré- 
tendus carouges  & troupiales  de  l’ancien  continent,  & 
que  l’on  reconnoîtra  tôt  ou  tard,  ou  que  ce  font  des 
oifoaux  d’une  autre  efpèce , ou  que  leur  patrie  véritable , 
leur  climat  originaire  eft  l’Amérique. 

Le  carouge  olive  de  la  Louifiane,  a en  effet  beaucoup 
d’oliviitre  dans  fon  plumage,  principalement  for  la  partie 
fopérieure  du  corps;  mais  cette  couleur  n’a  pas  la  même 
teinte  par-tout  : for  le  fommet  de  la  tête  elle  eft  fondue 
avec  du  gris  ; derrière  le  cou  , for  le  dos , les  épaules , les 
ailes  & la  queue  avec  du  brun;  for  le  croupion  & l’ori- 
gine de  la  queue  avec  un  brun  plus  clair;  for  les  flancs 


(a)  M.  BrifTon  l’a  donne  fous  le  même  nom  de  carouge  du  Cap , 
urne  H , page  128. 

li  ij 
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& les  jambes  avec  du  jaune:  enfin  elle  borde  les  grandes 
couvertures  & les  pennes  des  ailes , dont  le  fond  eft  brun. 
Tout  le  défions  du  corps  eft  jaune,  excepté  la  gorge  qui 
eft  orangée;  le  bec  & les  pieds  font  d’un  brun  cendré. 

Cet  oifoau  a à peu-près  la  grofieur  du  moineau-franc  ; 
fix  à fopt  pouces  de  longueur , & dix  à onze  pouces  de 
vol.  Le  bec  a près  d’un  pouce,  & la  queue  deux  pouces 
& plus  : celle-ci  eft  quarrée  & compofée  de  douze  pennes. 
Dans  l’aile  c’eft  la  première  penne  qui  eft  la  plus  courte, 
& ce  font  les  troifième  & quatrième  qui  font  les  plus 
longues. 
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CvETTE  nouvelle  espèce  arrivée  dernièrement  de  la 
Chine,  nous  a paru  avoir  affez  de  rapport  avec  le  carouge 
d’une  part,  & de  l’autre  avec  le  merle,  pour  faire  la 
nuance  entre  les  deux  : il  a le  hec  comprime  par  les  côtés 
comme  le  merle , mais  les  bords  en  font  /ans  échancrures 
comme  dans  celui  du  carouge,  & c’eft  avec  raifon  que 
M.  Daubenton  le  jeune  lui  a donné  un  nom  particulier, 
comme  à une  efjièce  diftimîle  & féparéc  des  deux  autres 
e/pèces  qu'elle  femble  réunir  par  un  chaînon  commun. 

Le  kink  eft  plus  petit  que  notre  merle;  il  a la  tête, 
le  cou,  le  commencement  du  dos  & de  la  poitrine  d’un 
gris  cendré,  & cette  couleur  fo  fonce  davantage  aux 
approches  du  dos:  tout  le  refte  du  corps,  tant  deffus 
que  deflbus  eft  blanc,  ainfi  que  les  couvertures  des  ailes, 
dont  les  pennes  font  d’une  couleur  d’acier  poli,  lui/ântc, 
avec  des  reflets  qui  jouent  entre  le  verdâtre  & le  violet. 
La  queue  eft  courte,  étagée  & mi-partie  de  cette  meme 
couleur  d’acier  poli  & de  blanc , de  manière  que  fur  les 
deux  pennes  du  milieu,  le  blanc  ne  confiftc  qu’en  une 
petite  tache  à leur  extrémité;  cette  tache  blanche  s’étend 
d’autant  plus  haut  fur  les  pennes  fuivantes , qu’elles  s’éloi- 
gnent davantage  des  deux  pennes  du  milieu , & la  couleur 
d’acier  poli  fe  retirant  toujours  devant  le  blanc  qui  gagne 
du  terrein,  fo  réduit  enfin  for  les  deux  pennes  les  plus 
extérieures , à une  petite  tache  près  de  leur  origine, 

♦ y<yei  Us  Plançhts  tnlum'mées , n.’  i i 
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* L E L O R l O T (a). 

On  a dit  des  petits  de  cet  oifcau,  qu’ils  naifToient  en 
détail  & par  parties  féparées,  mais  que  le  premier  loin 
des  père  & mère  ctoit  de  rejoindre  ces  parties  & d’en 
former  un  tout  vivant  par  la  vertu  d’une  certaine  herbe. 
La  difficulté  de  cette  mcrveilleufè  réunion  n'eft  peut-être 
pas  plus  grande  que  celle  de  féparer  avec  ordre  les  noms 
anciens  que  les  Modernes  ont  appliqués  confufément  à 

* Voyf^  les  Planches  enluminées,  n,‘  ^6. 

(a)  C’eft  le  Z.pr;or  de  M.  BritTon,  tome  II,  page  jai.  En  Grec, 
félon  les  Auteurs,  XAaiyor:  (traduit  en  Latin  par  Vireo  ) X>^ele  i» 
femelle,  fuivant  Elieii;  K«A;of>  Kom'w,  KtMor  ( traduit  par  Galgulus) 
( Luteus ) en  Grec  moderne,  (quaft  ficedula)  en 

Latin,  Chlorion , Chloris , Chhreus , Oriolus , Alerula  aurea  , Twrdus 
aureus , Luteus,  Lutea,  Luteolus , Aies  luridus,  Picus  nidum  fufpendens , 
Avis  iélerus , Galgulus,  ( ces  quatre  derniers  noms  font  de  Pline  ) Gal- 
bulus , Galbula,  Vireo,  Vineo;  en  Italien,  Oriolo , Regalbulo,  Gualbedro ^ 
Galbera , Reigalbero,  Garbelia,  Rigeyo,  Adel^to^allo , Becquajigo,  Bec- 
quafga,  Brufola;  en  Efpagnol,  Oropendola,  Oroyendola;  en  vieux 
François,  Lorion,  Lourion,  Louriou  , Auriou,  Lauriol,  Oriol,  Orio ; 
en  difTéremes  provinces  de  France,  Oript , Piloriot , Bilorat , compère 
Loriot,  Loufot,  Merle-jaune,  Merle ■ doré , Becfgue , Courtpendu,  M. 
Saleme  foupçonne  que  c'eft  le  bel  oifeau  jaune  qu’on  .appelle  la  Lutnmne 
du  côte  d’Abbeville;  en  Allemand,  Bierholdt , Burolf,  Brouder berolft , 
Byrolt,  Tyrolt , Kirfehot^ , Gerolff , Kerfenrife , Goldapifet,  Goldmerle  , 
Gut- merle,  Olimerle , Gelblmg , Widdewal , Wiituol ; en  Anglois,  a 
jriturol ; en  Suiflè , V ittewalch;  en  Polonois,  Wilga , W'ywitlga.  On 
a derivd  le  nom  du  loriot , les  uns  du  mot  Grec,  Chlorion , les  autres 
(lu  mot  Latin  Aureolus , d’.autres  enfin  du  cri  de  l’oifeau. 
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ccttc  efpèce,  de  lui  conlèrver  tous  ceux  qui  lui  convien- 
nent en  effet , & de  rapporter  les  autres  aux  e/pèces  que 
les  Anciens  ont  eu  réellement  en  vue;  tant  ceux-ci 
ont  décrit  fuperficiellement  des  objets  trop  connus,  «St 
tant  les  Modernes  fe  font  déterminés  légèrement  dans 
l’application  des  noms  impofës  par  les  Anciens.  Je  me 
contenterai  donc  de  dire  ici  que , félon  toute  apparence , 
Ariftote  n'a  connu  le  loriot  que  par  ouï  - dire  : quelque 
répandu  que  (bit  cet  oifeau,  il  y a des  pays  qu’il  fembic 
éviter;  on  ne  le  trouve  ni  en  Suède,  ni  en  Angleterre, 
ni  dans  les  montagnes  du  Bugey , ni  meme  à la  hauteur 
de  Nantua , quoiqu’il  fe  montre  régulièrement  en  Suiffe 
deux  fois  l’année;  Belon  ne  paroît  pas  l’avoir  aperçu  dans 
fes  voyages  de  Grèce,  & d’ailleurs  comment  fuppofer 
qu' Ariftote  ait  connu  par  lui  - meme  cet  oifeau  , ïàns 
connoître  la  ftngulière  conftruétion  de  fon  nid , ou  que 
la  connoiffant,  il  n’en  ait  point  parlé! 

Pline  qui  ai&it  mention  du  chlorion  d’après  Ariftote  (b ), 
mais  qui  ne  s’eft  pas  toujours  mis  en  peine  de  comparer 
ce  qu’il  empruntoit  des  Grecs  avec  ce  qu’il  trouvoit 
dans  fes  Mémoires , a parlé  du  loriot  fous  quatre  déno- 
minations différentes  fans  avertir  que  c’étoit  le  meme 


Hift.  Nai.  //i.  X,  cap.  XXIX. 

( c)  Pteonm  aliquis  fafpendit  in  furculo  ( nîdum  ) primis  in  ramis 
cyathi  modo.  Plin.  lib.  X,  c.ip.  xXxiii.  Jam  publicum  quidtm  omnium  tjl 
(galgulos)  labulaia  ramonim  fuJUmndo  nido  proyidi  digéré,  camerâque  ab 
imbri  aui  fttnde  protegere  denfâ.  lijiclein. 

La  conAruiflion  du  nid  du  picus  & du  galgutus , «lant  à peu  pre  s I a 
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oifcau  que  le  dtlorion.  Quoi  qu’il  en  foit , le  loriot  ell  un 
oifeau  très-peu  ledentaire,  qui  change  continuellement 
de  contrées  & femble  ne  s’arrêter  dans  les  nôtres  que 
pour  faire  l’amour,  ou  plutôt  pour  accomplir  la  loi 
iinpofée  par  la  Nature  à tous  les  êtres  vivans , de  tranf- 
mettre  à une  génération  nouvelle  l’exiflence  qu’ils  ont 
reçue  d’une  génération  précédente,  car  l'amour  n’eft  que 
cela  dans  la  langue  des  Naturalifics.  Les  loriots  fiiivcnt 
cette  loi  avec  beaucoup  de  zèle  & de  fidélité  : dans  nos 
climats  c’eft  vers  le  milieu  du  printemps  que  le  mâle  & 
la  femelle  fe  recherchent,  c’eft-à-dire,  prefque  à leur 
arrivée.  Ils  font  leur  nid  fur  des  arbres  élevés,  quoique 
fouvent  à une  hauteur  fort  médiocre  ; ils  le  feçonnent 
avec  une  fingulière  induflrie  & bien  différemment  de  ce 
que  font  les  merles  , quoiqu’on  ait  placé  ces  deux 
efpèces  dans  le  même  genre.  Ils  l’attachent  ordinairement 
à la  bifurcation  d’une  petite  branche  & ils  enlacent  autour 
des  deux  rameaux  qui  forment  cette  bifurcation  de  longs 
brins  de  paille  ou  de  chanvre,  dont  les  uns  allant  droit 


^inême  & fort  refTcmblame  i celle  du  loriot , on  en  peut  conclure  que 
dans  ces  deux  pafTages  il  s’agit  de  notre  loriot  fous  deux  noms  dilTcrens  ; 
tuais  que  le  galgulus  foit  le  même  oifeau  que  l'avis  iâerus  & que  l'aies 
luridus , c’efl  ce  qui  ell  démontré  par  les  deux  paUâges  fuivans.  Avis 
iâerus  vocatur  a colore , quee Ji  fpeâetur , fanari  id  malum  ( regium  ) tradunt , 
éf  avem  mori  ; hanc  puto  latine  vocari  galgulum,  lib.  XXX,  cap.  XI. 
lâerias  (lapis)  aliti  lurido  fimilis , ideo  exijlimatur  falutris  contra  régies 
morbos,  lib.  XXXVII , cap.  X.  D’ailleurs  ce  que  Pline  dit  de  fon 
galgulus,  lib.  X,  cap.  xxv.  Cum  fatusn  tduxere  abtunl,  convient  lout- 
à-fait  à notre  loriot. 

d’un 
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d’un  rameau  à l’autre  forment  le  bord  du  nid  par-devant, 
& les  autres  pénétrant  dans  le  tiiïu  du  nid , ou  ])afTant 
par-delTous  &.  revenant  fc  rouler  fur  le  rameau  oppofë, 
donnent  la  folidité  à l’ouvrage.  Ces  longs  brins  de  chanvre 
ou  de  paille  qui  prennent  le  nid  par-defToiis , en  font  l’en- 
veloppe extérieure:  le  matelas  intérieur , delliné  à recevoir 
les  œufs,  eA  tilTu  de  petites  tiges  de  gramm,  dont  les 
épis  font  ramenés  fur  la  partie  convexe  &.  paroiffent  fi 
peu  dans  la  partie  concave,  qu’on  a pris  plus  d’une  fois 
ces  tiges  pour  des  fibres  de  racines;  enlin  entre  le  matelas 
intérieur  & l’enveloppe  extérieure  il  y a une  quantité  aflfez 
confidérable  de  moufle,  de  lichen  & d’autres  matières 
femblabics , qui  fervent,  pour  ainfi  dire,  d’ouate  inter- 
médiaire & rendent  le  nid  plus  impénétrable  au  dehors, 
& tout-à-la-fois  plus  mollet  au  dedans.  Ce  nid  étant  ainfl 
préparé , la  femelle  y dépo/è  quatre  ou  cinq  œufs , dont 
le  fond  blanc -lâle  eft  fomé  de  quelques  petites  taches 
bien  tranchées,  d’un  brun  prefqiie  noir,  & plus  fréquentes 
for  le  gros  bout  que  par-tout  ailleurs  ; elle  les  couve  avec 
alTiduité  l’efpace  d’environ  trois  lèmaines , & lorfque  les 
petits  font  éclos , non  - feulement  elle  leur  continue  lès 
foins  affedionnés  pendant  très-long -temps  (d) , mais  elle* 
les  défend  contre  leurs  ennemis  & meme-contre  l’homme, 
avec  plus  d’intrépidité  qu’on  n’en  attendroit  d’un  fi  petit 


(d)  Les  petits  (loriots ) (uivent  long-temps  leurs  père  & mère , dit 
Belon , juftju’à'ce  qu’ils  aient  bien  appris  à fe  pourchaffçr  eux-mêincs. 
Naturt  des  Oifeaux , page 

OifemXf  Tome  111.  . Kk 
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oifêau.  On  a vu  le  père  & la  mère  s’élancer  courageu- 
femcnt  iur  ceux  qui  leur  enlevoient  leur  couvée,  & ce  qui 
eft  encore  plus  rare , on  a vu  la  mère,  pri/ë  avec  le  nid, 
continuer  de  couver  en  cage  & mourir  fur  lès  oeufs. 

Dès  que  les  petits,  font  élevés  , la  famille  fe  met  en 
marche  pour  voyager;  c'ell  ordinairement  vers  la  fin 
d’aoCit  ou  le  commencement  de  feptembre  ; ils  ne  fe 
réunilTent  jamais  en  troupes  nombreufes , ils  ne  relient 
pas  meme  alfcmblés  en  famille,  car  on  n’en  trouve  guère 
plus  de  deux  ou  trois  en/èmble.  Quoiqu’ils  volent  peu 
légèrement  & en  battant  des  ailes,  comme  le  merle,  il 
ell  probable  qu’ils  vont  palfer  leur  quartier  d’hiver  en 
Afrique,  car  d’une  part,  M.  le  chevalier  des  Mazy, 
Commandeur  de  l’ordre  de  Malte  , m’alTure  qu’ils 
palfent  à Malte  dans  le  mois  de  lëptembre  & qu’ils 
repaflênt  au  printemps;  & d’autre  part,  Thévenot  dit 
qu’ils  palfent  en  Égypte  au  mois  de  mai  & qu’ils  repalfent 
en  feptembre  (yJ.  Il  ajoute,  qu'au  mois  de  mai  ils  Ibnt 
très-gras;  & alors  leur  chair  eh  un  bon  manger.  Aldro- 
vande  s’étonne  de  ce  qu’en  France  on  n’en  fert  pas  lùr 
nos  tables  (f). 

Le  loriot  ell  à peu -près  de  la  groffeur  du  merle,  il 
a neuf  à dix  pouces  de  longueur , lèize  pouces  de  vol , 
la  queue  d’environ  trois  pouces  & demi,  & le  bec  de 
quatorze  lignes.  Le  mâle  ell  d’un  beau  jaune  fur  tout  le 


Ify)  Voyage  du  Levant,  tome  I,  page 
(f)  Oinithoiogie,  tome  I,  page  8 Si, 
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corps,  le  cou  & la  tete,  à l’exception  d’un  trait  noir 
qui  va  de  l’oeil  à l’angle  de  l’ouverture  du  bec.  Les  ailes 
font  noires , à quelques  taches  jaunes  près  qui  terminent 
la  plupart  des  grandes  pennes  & quelques-unes  de  leurs 
couvertures;  la  queue  eft  auffi  mi-partic  de  jaune  & de 
noir,  de  Êiçon  que  le  noir  règne  for  ce  qui  paroît  des 
deux  pennes  du  milieu,  & que  le  jaune  gagne  toujours 
de  plus  en  plus  for  les  pennes  latérales,  à commencer 
de  l’extrémité  de  celles  qui  foivent  immédiatement  les 
deux  du  milieu  ; mais  il  s’en  faut  bien  que  le  plumage  foit 
le  même  dans  les  deux  foxes;  prelque  tout  ce  qui  eft 
d’un  noir  décidé  dans  le  mâle  n’eft  que  brun  dans  la 
femelle , avec  une  teinte  verdâtre  ; &.  prefque  tout  ce 
qui  eft  d’un  fi  beau  jaune  dans  celui-là,  eft  dans  celle-ci 
olivâtre,  ou  jaune-pâle , ou  blanc  ; olivâtre  for  la  tête  «St  le 
defllis  du  corps,  blanc-fale  varié  de  traits  bruns  fous  le 
corps , blanc  à l’extrémité  de  la  plupart  des  pennes  des 
ailes,  & jaune-pâle  à l’extrémité  de  leurs  couvertures  ; 
il  n'y  a de  vrai  jaune  qu’au  bout  de  la  queue  &.  for  fes 
couvertures  inférieures.  J’ai  obfervé  de  plus  dans  une 
femelle  un  petit  elpace  derrière  l’œil  qui  étoit  lins  plumes 
& de  couleur  ardoifée- claire. 

Les  jeunes  mâles  rcftemblent  d’autant  plus  à la  femelle 
pour  le  plumage,  qu’ils  font  plus  jeunes  ; dans  les  premiers 
temps  ils  font  mouchetés  encore  plus  que  la  femelle, 
ils  le  font  même  for  la  partie  fopérieure  du  corps;  mais 
dès  le  mois  d’août  le  jaune  commence  'déjà  à paroitre 
fous  le  corps  ; ils  ont  aufli  un  cri  different  de  celui  des 
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vieux;  ceux -ci  cju’ils  font  fuivre  quel- 

quefois d’une  forte  de  miaulement  comme  celui  du  chat  ; 
mais  indépendamment  de  ce  cri , que  chacun  entend  à fà 
manière  fgj,  üs  ont  encore  une  efpèce  de  fifflement , 
fur -tout  lorfqu’il  doit  pleuvoir  (h),  fi  toutefois  ce  fiffle- 
ment cft  autre  chofe  qiie  le  miaulement  dont  je  viens 
de  parler. 

Ces  oifèaux  ont  l'iris  des  yeux  rouge,  le  bec  rouge- 
brun,  le  dedans  du  bec  rougeâtre , les  bords  du  bec  infé- 
rieur un  peu  arqués  fur  leur  longueur,  la  langue  fourchue 
& comme  frangée  par  le  bout , le  géfier  mufculeux,  pré- 
cédé d’une  poche  formée  par  la  dilatation  de  l’œfophage, . 
la  véficule  du  fiel  verte , des  cæcum  très  - petits  éc.  très- 
courts,  enfin  la  première  phalange  du  doigt  extérieur 
fondée  à celle  du  doigt  du  milieu. 

Lorfqu’ils  arrivent  au  printemps  ils  font  la  guerre  aux 
infeéles  & vivent  de  fearabées  , de  chenilles,  de  vermif 
féaux,  en  un  mot,  de  ce  qu’ils  peuvent  attraper;  mais 
leur  nourriture  de  choix,  celle  dont  ils  font  le  plus  avides, 
ce  font  les  cerifes,  les  figues  fi),  les  baies  de  fbrbier, 

(g)  Gefner  dit  qu’ils  prononcent  criot  ou  loriot;  Bclon , qu’ils 
fcmblent  dire , compère  loriot;  d’.iutrcs  ont  cru  entendre , loufot  bonnes 
merifes , &c.  Voyez  l’/Ji^.  Nat.  des  Oifeaux  de  M.  Salcrne,/î<?^r  i S d. 

(h)  Aliquando  infar fjlula  canit  prceferlim  imminente  pluviâ.  Gefticr, 

De  page  714. 

(i)  C’eft  de-Ià  qu’on  leur  donné  en  certains  pays  les  noms  de 

beefigues , de  , &c.  & c’cfl  peut-ctre  cette  nourriture  qui  rend 

leur  chair  fi  bonne  .à  manger.  On  (ait  que  les  figues  produilênt  le  même 
«flêt  fur  la  chair  des  merles  & d'auucs  oilcaux. 
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les  pois,  &c.  Il  ne  lâut* que  deux  de  ces  oifeaux  pour 
dévafter  en  un  jour  un  cerificr  bien  garni , parce  qu’ils 
ne  font  que  becqueter  les  cerilès  les  unes  après  les  autres, 
& n’entament  que  la  partie  la  plus  mûre. 

Les  loriots  ne  font  point  faciles  à élever  ni  à apprivoifèr. 
On  les  prend  à la  pipée , à l’abreuvoir  & avec  différentes 
fortes  de  filets. 

Ces  oi/éaux  fe  font  répandus  quelquefois  jufqu’à  l’ex- 
trémité du  continent,  fans  fubir  aucune  altération  dans 
leur  forme  extérieure  ni  dans  leur  plumage;  car  on  a vu 
des  loriots  de  Bengale  & meme  de  la  Chine  parfaitement 
fomblables  aux  nôtres;  mais  auffi  on  en  a vu  d’autres 
venant  à peu-près  des  mêmes  pays,  qui  ont  quelques 
différences  dans  les  couleurs,  & que  l’on  peut  regarder, 
pour  la  plupart , comme  des  variétés  de  climat  jufqu’à  ce 
que  des  obfcrvations  faites  avec  foin  fur  les  allures  & les 
moeurs  de  ces  efpèces  étrangères , fur  la  forme  de  leur 
nid,  &c.  éclairent  ou  rectifient  nos  conjectures. 
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VARIÉTÉS  DU  LORIOT. 

I.  Le  Coulavan  (a).  Cet  oifeaii  de  la  Cocliinchine 
efl:  peut-être  un  tant  foit  peu  plus  gros  que  notre  loriot; 
il  a auffi  le  bec  plus  fort  à proportion  ; les  couleurs  du 
plumage  font  abfolumcnt  les  mêmes  &.  dillribuées  de  la 
même  manière  par-tout,  excepté  for  les  couvertures  des 
ailes  qui  font  entièrement  jaunes,  & for  la  tête  où  l’on 
voit  une  efpèce  de  fer-à-clieval  noir;  la  partie  convexe 
de  ce  fcr-à-cheval  borde  l’occiput  &.  fes  branches  vont 
en  palTant  for  l’oeil  aboutir  aux  coins  de  l’ouverture  du 
bec;  c’eft  le  trait  de  diflcmblance  le  plus  caraiflérifc  du' 
coulavan , encore  retrouve-t-on  dans  le  loriot  une  tache 
noire  entre  l'oeil  & le  bec  qui  fomble  être  la  naiflTance  de 
ce  fer-à-cheval. 

J’ai  vu  quelques  individus  coulavans  qui  avoient  le 
deflùs  du  corps  d’un  jaune  rembruni.  Tous  ont  le  bec 
jaunâtre  & les  pieds  noirs. 

* 1 1.  Le  Loriot  de  la  Chine  (b).  Il  eft  un  peu 
moins  gros  que  le  nôtre,  mais  c’eft  la  même  forme,  les 


■*  Voyc^  Us  Planches  enbminits , n.°  570. 

(a)  Les  Cochinchinois  le  nomment  CouUavan.  C’eft  le  cinquante- 
neuvième  merle  de  M.  Briflon,  tome  II,  page  g 26. 

• Voyei  les  Planches  enluminées,  n."  79. 

(b)  C’eft  le  loriot  de  Bengale  de  M Briftbn,  tome  II,  page  gap , 
&le  Black-headed  Indian  ïClerus  de  M.  Edwards,  planche  77. 
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memes  proportions  & les  mêmes  couleurs  , quoique 
difpofées  différemment.  La  tête,  la  gorge  & la  partie  anté- 
rieure du  cou  font  entièrement  noires  & dans  toute  la 
queue  il  n’y  a de  noir  qu’une  large  bande  qui  traverfe  les 
deu.x  pennes  intermédiaires  près  de  leur  extrémité,  & deux 
taches  fituées  auffi  près  de  l’extrémité  des  deux  pennes 
fuivantes.  La  plupart  des  couvertures  des  ailes  font  Jaunes, 
les  autres  font  mi -parties  de  noir  & de  jaune;  les  plus 
grandes  pennes  font  noires  dans  ce  qui  paroît  au-deliors , 
l’aile  étant  dans  fon  repos , & les  autres  font  bordées  oii 
terminées  de  jawne  : tout  le  relie  du  plumage  cil  de  cette 
dernière  couleur  & de  la  plus  belle  teinte. 

La  femelle  eft  différente,  car  elle  a le  front  ou 
1 elpace  entre  I teil  & le  bec  d un  jaune  vif,  la  gorge  & 
le  devant  du  cou  d une  couleur  claire  plus  ou  moins 
jaunâtre  avec  des  mouchetures  brunes,  le  relie  du  deffous 
du  corps  d’un  jaune  plus  foncé,  le  deffus  d’un  jaune 
brillant,  toutes  les  ailes  variées  de  brun  &,  de  jaune,  la 
queue  jaune  aulTt , excepté  les  tleux  pennes  du  milieu  qui 


^ cj  L’efpèce  de  pièce  noire  ejui  couvre  la  gorge  & le  dcvÿit  du 
C04,  a d.ins  I.a  ftgurc  d’Ed\v.vds  une  échancrure  de  chaque  côté  vers 
le  milieu  de  (a  longueur. 

C’eft  Vyflloiv  IndianJIarling  d'I.iiwMiis,  planche  / ^ <T;  & d’Alhiii , 
tome  II,  page  y S.  M.  Edwards  lui  auroit  donné  le  nom  de  loriot 
tacheté, iélerus , s’il  n’avoit  cru  plus  à propos  de  conlcrver  le 
nom  d’AIbin.  Il  penfe  que  ce  pourroit  bien  être  le  moiileei jay  de  Madras, 
&par  conléqucnt  le  cinquième  troupialc  de  M.  Brillôn. 


2Ô4-  Histoire  Natu relle,  ère. 
font  brunes,  encore  ont -elles  un  œil  jaunâtre  & font-elles 
terminées  de  jaune. 

III.  Le  Loriot  DES  Indes  (e).  C’efl  le  plis 
jaune  des  loriots;  ear  il  eft  en  entier  de  cette  couleur, 
excepté , i .“  un  fer-à-cheval  qui  cmbralTc  le  fonimet  de 
la  tête  & aboutit  des  deux  côtés  à l’angle  de  l’ouverture 
du  bec;  2.° quelques  taches  longitudinales  fur  les  couver- 
tures des  ailes;  une  bande  qui  travcrië  la  queue  vers 
le  milieu  delà  longueur;  le  tout  de  couleur  azurée,  mais 
le  bec  &.  les  pieds  font  d’un  rouge  éclatant. 


(t)  C’cll  le  nom  que  lui  donnent  Aldrovandc  , tome  I , page  862; 
& M.  BrifTon  qui  en  a fait  fon  foixaiuième  merle.  Voyez  le  tome  11, 
page  g 28. 
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LE  LORIOT  RAYÉ  (a). 

c 

V-<ET  oifeau  ayant  été  regardé  par  les  uns  comme  un 
merle  & par  les  autres  comme  un  loriot , là  vraie  place 
fembfe  marquée  entre  les  loriots  & les  merles  ; & comme 
d’ailleurs  il  paroit  autrement  proportionné  que  l’une  ou 
l’autre  de  ces  deux  elpèces,  je  fuis  porté  à le  regarder 
plutôt  comme  une  eljjèce  voifine  «St  mitoyenne  que 
comme  une  fimple  variété. 

Le  loriot  rayé  eft  moins  gros  qu’un  merle  & modelé 
fur  des  proportions  plus  légères  ; il  a le  bec , la  queue  & 
les  pieds  plus  courts,  mais  les  doigts  plus  longs;  là  tête 
ell  brune , finement  rayée  de  blanc  ; les  pennes  des  ailes 
Ibnt  brunes  auflt , & bordées  de  blanc  ; tout  le  corps  ell 
d’un  bel  orangé , plus  foncé  lùr  la  partie  lupérieure  que 
lùr  l’inférieure  : le  bec  & les  ongles  font  à peu-près  de 
b même  couleur,  & les  pieds  Ibnt  jaunes. 


(a)  C’efl  le  lorior  i tête  rayée  dè  M.  Briflbn,  ttmt  II ,pagt  jji; 
&Ic  mtfula  buolor  d’Aldrovande,  tome  II,  pages  62}  & je  ne 

Çùi  pourquoi  ce  dernier  Auteur  lui  applique  répitbèic  de  bicohr,  vu 
que,  lelon  fa  defeription  même , il  entre  trois  ou  quatre  .couleurs  dans 
le  plumage  de  cet  oileau , du  brun , du  blanc  & de  l'orangé  de  deux 
nuances. 


• LI 


Oifeaux,  Tome  III, 


^66 
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LES  GRIVES. 

L A famille  des  grives  a fins  doute  beaucoup  de  rapports 
avec  celle  des  merles  fnj,  mais  pas  aflez  néanmoins  pour 
qu’on  doive  les  confondre  toutes  deux  fous  une  même 
dénomination,  comme  ont  fait  plufieurs  Naturaltftes ; & 
en  cela  le  commun  des  hommes  me  paroît  avoir  agi  plus 
figement  en  donnant  des  noms  diflinéls  à des  chofcs 
vraiment  diflinéles:  on  a appelé  grives  ceux  de  ces  oifèaux 
dont  le  plumage  étoit  grivelé  (b),  ou  marqué  fur  la  poi- 
trine de  petites  mouchetures  difpofécs  avec  une  forte  de 
régularité  au  contraire,  on  a appelé  merles  ceux  dont 
le  plumage  étoit  uniforme,  ou  varié  feulement  par  de 
grandes  parties;  nous  adoptons  cette  diflinélion  de  noms 
d’autant  plus  volontiers  que  la  différence  du  plumage 
n’efl  pas  la  feule  qui  fe  trouve  entre  ces  oifeaux  ; & 


'(a)  Alerula  Ù“  turdi  arnica  funt  mes , dit  Pline,  on  ne  peut  guère 
douter  que  les  merles  & les  grives  n’aillent  de  compagnie , puifqu’on 
les  prend  communément  dans  les  mêmes  pièges. 

(b)  Ce  mot  grivelé  eft  formé  vifiblement  du  mot  grive,  & celui-ci 
paroit  l’être  d’après  le  cri  de  Li  plupart  de  ces  oifeaux. 

Quoique  les  Anciens  ne  fiflent  guère  la  defeription  des  oilcaux 
très-connus,  cependant  un  trait  échappé  à Ariftote,  fuppofe  que  tous 
les  oifeaux  compris  fous  le  nom  Grec  qvii  répond  à notre  mot 

hrançois  étoient  mouchetés,  puifqu’en  parlant  du  turdus  iliacus, 

qui  ell  notre  mauvis,  il  dit  que  c’eft  l’clpèce  qui  a le  moins  de  ces 
mouchetures.  Voyez  Hijhria  Animalium,  lib.  IX,  cap.  xx. 


♦ 
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rtTefvant  les  merfes  pour  un  autre  article,  nous  nous 
bornons  dans  celui-ci  à parler  uniquement  des  grives. 
Nous  en  diftinguons  quatre  cfpèces  principales  vivant  dans 
notre  climat,  à chacune  defquelles  nous  rapporterons, 
félon  notre  ufàge  , fes  variétés , & autant  qu’il  fera  pollible 
les  efpèces  étrangères  analogues. 

La  première  efpèce  fera  la  grive  proprement  dite  , 
repréfèntée  dans  les  planches  enluminées,  fous  le 

nom  de  Ihome:  je  rapporte  à cette  elpèce  comme  variétés, 
la  grive  à tête  blanche  d’ Aldrovande , & la  gr  'tve  huppée  de 
Schwenckfeld ; & comme  efjîèces  étrangères  analogues, 
la  grive  de  laGuiane , repréfèntée  dans  les  planches  enlu- 
minées, n-  S,  jig.  /;  & la  grivette  d’Amérique,  dont 
parle  Catefby  (d). 

La  féconde  efpèce  fera  la  drahu  de  nos  planches  enlu- 
minées, n.°  qui  eft  le  turdus  vifc'ivorus  des  Anciens, 
& à laquelle  je  rapporte  comme  variété,  la  draine  blanche. 

La  troifième  efjîèce  fera  la  litome , reprciéntce  dans  les 
planches  enluminées , nf  ^o,  fous  le  nom  de  calandrote. 
C’eft  le  turdus  piloris  des  Anciens,  j’y  rapporte  comme 
variétés , la  litorne  tachetée  de  Klein , la  litome  à tête  blanche 
de  M.  BrilTon  ; & comme  efpèces  étrangères  analogues, 
la  litome  de  la  Caroline  de  Catelby  (ej , dont  M.  BrilTon 
a fait  là  huitième  grive,  & la  litome  de  Canada  du  meme 
Catefl)y  (f),  dont  M.  Briflbn  a £iit  là  neuvième  grive. 

(d)  Tome  I,  page  31, 

^c)  Ibid,  pige  28. 

(f)  Ibid,  page  2^. 

L1  ij 


Digitized  by  Coogle 


z6B  Histoire  Naturelle 

La  quatrième  efpèce  fera  le  mauvis  de  nos  planches 
enluminées,  n."  ji,  qui  eft  le  turdus  ifiacus  des  Anciens , 
&.  notre  véritable  calandme  de  Bourgogne. 

Enfin  je  placerai  à la  fuite  de  ces  quatre  e/j>èces  prin- 
cipales , quelques  grives  étrangères  qui  ne  font  point  alTez 
connues  pour  pouvoir  les  rapporter  à l’une  plutôt  qu’à 
l’autre,  telles  que  la  grtve  verte  de  Barbarie  du  doéleur 
Shaw  (g),  & le  boom  de  la  Chine  de  M.  Briflbn  (h),  que 
j’admets  parmi  les  grives,  fur  la  parole  de  ce  Naturalille, 
quoiqu’il  me  paroilTe  différer  des  grives , non-fêulement 
par  fbn  plumage  qui  n’cft  point  grivelé,  mais  encore  par 
les  proportions  du  corps. 

Des  quatre  efpèces  principales  appartenantes  à notre 
climat,  les  deux  premières,  qui  font  la  grive  & la  draine, 
ont  de  l’analogie  entre  elles:  toutes  deux  paroilTent  moins 
alTujetties  à la  nécelTité  de  changer  de  lieu , puisqu’elles 
font  fouvent  leur  ponte  en  France,  en  Allemagne,  en 
Italie,  en  un  mot,  dans  le  pays  où  elles  ont  palTé l’hiver; 
toutes  deux  chantent  très-bien  & font  du  petit  nombre  des 
oifoaux  dont  le  ramage  ell  compofo  de  différentes  phrafès; 
toutes  deux  paroiffent  d’un  naturel  fâuvage  & moins  focial, 
car  elles  voyagent  foules,  folon  quelques  Obforvateurs. 
M.  Frifch  reconnoît  encore  entre  ces  deux  efjjèces 
d’autres  traits  de  conformité  dans  les  couleurs  du  plumage 
& l’ordre  de  leur  diftribution . &c  (i). 

(g)  Travth,  page  253. 

(h)  C’eft  fa  feptième  grive.  Voyez  tomt  JJ , page  321., 

(i)  Voyez  Frifch, J7.  * 
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Les  deux  autres  efpèces , je  veux  dire  la  litornc  & le 
mauvis,  fe  rcITembleni  aulfi  de  leur  côté  en  ce  qu’elles 
vont  par  bandes  nombreufes , qu’elles  font  plus  palTa- 
gèros,  qu’elles  ne  nichent  prefque  jamais  dans  notre 
pays , & que  par  cette  raifon  elles  n’y  chantent  l’une  & 
l’autre  que  très-rarement  en  forte  que  leur  chant  eft 
inconnu , non-feulement  au  plus  grand  nombre  des  Natu- 
ralises, mais  encore  à la  plupart  des  Chaffeurs.  Elles 
ont  plutôt  un  gazouillement  qu’un  chant , & quelquefois 
lorfqu’elles  fe  trouvent  une  vingtaine  lùr  un  peuplier, 
elles  babillent  toutes  à la  fois,  & font  un  très-grand  bruit 
& très-peu  mélodieux. 

En  général  parmi  les  grives,  les  mâles  & les  femelles 
font  à peu-près  de  même  grolTeur,  & également  fiijets  à 
changer  de  couleurs  d’une  fâilbn  à l'autre  (l);  toutes  ont 
la  première  phalange  du  doigt  extérieur  unie  à celle  du 
doigt  du  milieu , les  bords  du  bec  échancrés  vers  la  pointe, 
& aucune  ne  vit  de  grains,  foit  qu’ils  ne  conviennent 
point  à leur  appétit , foit  qu’elles  aient  le  bec  ou  l'eftomac 
trop  foible  pour  les  broyer  ou  les  digérer.  Les  baies  font 
le  fond  de  leur  nourriture,  d’où  leur  eft  venu  la  dénomi- 
nation de  bacctvores  ; elles  mangent  aufli  des  infèéles , 
des  vers,  &.  c’eft  pour  attraper  ceux  qui  fortent  de  terre 


(k)  Ynic\i , pimeht  28.  —Jn  ajiatt  apud  nos , dit  Turner,  autrari 
eut  nunquam  viddur  turdus piloris,  in  hitmt  vtri  tanta  copia  tfi  ut  nullius 
avis  major  fit. 

(l)  Alius  cis  himt  eolor,  aliuj  ttflatc,  Ariftot. 
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après  les  pluies , qu’on  les  voit  courir  alors  dans  les 
champs  & gratter  la  terre,  fiir-iout  les  draines  & les 
litornes;  elles  font  la  même  chofe  l’hiver  dans  les  endroits 
bien  expofés  où  la  terre  eft  dcgelcc. 

Leur  chair  eft  un  très-bon  manger,  fur-tout  celle  de 
nos  première  & quatrième  cfpèces  qui  font  la  grive 
proprement  dite  & le  mauvis;  mais  les  anciens  Romains 
en  fâifoient  encore  plus  de  cas  que  nous  (m),  & ils 
confervoient  ces  oi/èaux  toute  l’année  dans  des  eipcees 
de  volières  qui  méritent  d’être  connues. 

Chaque  volière  contenoit  plufieurs  milliers  de  grives  & 
de  merles,  /ans  compter  d’autres  oifeaux  bons  à manger, 
comme  ortolans,  cailles,  &c.  & il  y avoit  une  fi  grande 
quantité  de  ces  volières  aux  environs  de  Rome,  fiir-tout 
au  pays  des  Sabins,  que  la  fiente  de  grives  étoit  employée 
comme  engrais  pour  fertili/èr  les  terres , & ce  qui  eft 
à remarquer,  on  s’en  fervoit  encore  pour  engraifler  les 
beeufs  & les  cochons  (ti). 

Les  grives  avoient  moins  de  liberté  dans  ces  volières 
que  nos  j)igcons  fuyards  n’en  ont  dans  nos  colombiers, 
car  on  ne  les  en  laiflToit  jamais  fortir,  aufti  n’y  pondoient- 
clles  point  ; mais  comme  elles  y trouvoient  une  nourriture 


(m)  Inter  ans  turdus....  Inter  quadrupèdes  gltria  prima  lepus, 
Martial. 

(n)  Ego  arbitrer  preejlare  fjfereus)  ex  etriarns  turdorum  ae  meru* 
larvm  quod  non  folùm  ad  agrum  utile , fed  etiam  ad  cibum , ita  bubus  & 
fuibus  ut  fant  pingues.  V.vro , De  re  Rufiiei,  lib.  I,cap.  xxxviil. 
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abondante  & choifie , elles  y engrai/Toicnt  au  grand 
avantage  du  propriétaire  fo)  Les  individus  fembloient 
prendre  leur  fervitude  en  gré;  mais  l’c^èce  reftoit  libre. 
Ces  fortes  de  grtvières  étoient  des  pavillons  voûtés , garnis 
en  dedans  d’une  quantité  de  juchoirs,  vu  que  la  grive 
eft  du  nombre  des  oifeaax  qui  fe  perchent;  la  porte  en 
étoit  très'bafle,  ils  avoient  peu  de  fenêtres  & tournées 
de  manière  qu’elles  ne  laiflbient  voir  aux  grives  prifon- 
nières  ni  la  campagne , ni  les  bois , ni  les  oifèaux  fàuvagcs 
voltigeant  en  liberté,  ni  rien  de  tout  ce  qui  auroit  pu 
renouveler  leurs  regrets  «St  les  empêcher  d’engraifTer.  Il 
ne  fiut  pas  que  des  efclaves  voient  trop  clair  ; on  ne  leur 
laiflbit  de  jour  que  pour  diftinguer  les  chofes  deflinées 
à lâtisfâire  leurs  principaux  befoins.  On  les  nojurrifToit  de 
millet  & d’une  efpèce  de  pâtée  laite  avec  des  figues 
broyées  & de  la  farine , «St  outre  cela  de  baies  de  lentilque, 
de  mirthe,  de  lierre,  en  un  mot,  de  tout  ce  qui  pouvoit 
rendre  leur  chair  fiicculente  & de  bon  goût.  On  les 
abreuvoit  avec  un  filet  d’eau  courante  qui  traverloit  la 
volière.  Vingt  jours  avant  de  les  prendre  pour  les  manger 
on  augmentoit  leur  ordinaire  & on  le  rendoit  meilleur, 
on  pouflbit  l’attention  julqu’à  faire  paffer  doucement  dans 


fo)  Chaque  grive  grafle  fe  vendoit , hors  des  temps  du  paflâge , jufqu’à 
trois  deniers  romains,  qui  reviennent  à environ  trente  fous  de  notre 
monnoie,  & lorfqu’il  y .nvoit  un  triomphe  ou  quelque  feftin  public, 
ce  genre  de  commerce  rendoit  jufc(u'à  douze  cents  pour  cent.  Voyez 
Columclle,  de  re  RvJlUà,  lib.  VIII,  cap.  x.  — Varron,  lib.  UJ, 
tap.  y.  . . 
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un  petit  réduit  qui  coninwniquoit  à la  volière , les  grives 
gralîes  & bonnes  a prendre,  & on  ne  les  prenoit  en  effet 
qu  après  avoir  bien  refermé  la  communication  , afin 
d’éviter  tout  ce  qui  auroit  pu  inquiéter  & faire  maigrir 
celles  qui  refloient;  on  tâchoit  même  de  leur  Élire  illufion 
en  tapiffant  la  volière  de  ramée  & de  verdure  fouvent 
renouvelées,  afin  qu'elles  puffent  fe  croire  encore  au 
milieu  des  bois  : en  un  mot,  c’étoit  des  efclaves  bien 
traités,  parce  que  le  propriéuire  entendoit  fes  intérêts. 
Celles  qui  étoient  nouvellement  prifes  fegardoient  qtielque 
temps  dans  de  petites  volières  féparées  avec  plufieurs  de 
celles  qui  avoient  déjà  l’habitude  de  la  prifon  fp),  Sc 
moyennant  tous  ces  foins  on  venoit  à bout  de  les  accou- 
tumer un  peu  à l’efclavage,  mais  prefque  jamais  on  n’a 
pu  en  faire  des  oifêaux  vraiment  privés. 

On  remarque  encore  aujourd’hui  quelques  traces  de 
cet  ulàge  des  Anciens , perfeélionné  par  les  Modernes , 
dans  celui  où  l’on  efl  en  certaines  provinces  de  France 
d’attacher  au  haut  des  arbres  fréquentés  par  les  grives 
des  pots  où  elles  puifTent  trouver  un  abri  commode  & 
fur  fans  perdre  la  liberté , & où  elles  ne  manquent  guère 
de  pondre  leurs  œufs  fqj,  de  les  couver  & d’élever 
leurs  petits  : tout  cela  fè  6it  plus  fTirement  dans  ces 
efpèces  de  nids  artificiels  que  dans  ceux  qu’elles  auroient 
feits  elles -mêmes;  ce  qui  contribue  doublement  à la 


fpj  Voyez  Columelle  & Vairon , locis  (iiatis, 

(q)  Voyez  Bek>n,  Nature  du  Oifeaue , page 

muldplicaüon 
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multiplication  de  l’efj)èce,  fbit  par  la  confèrvation  de  la 
couvée,  fbit  parce  que  perdant  moins  de  temps  à arranger 
leurs  nids,  elles  peuvent  faire  aifément  deux  pontes  chaque 
année  (r).  Lorfqu’elles  ne  trouvent  point  de  pots  pré- 
parés , elles  font  leurs  nids  fur  les  arbres  & même  dans 
les  buiflbns,  & les  font  avec  beaucoup  d’art;  elles  les 
revêtiffent  par -dehors  de  moufle,  de  paille,  de  feuilles 
sèches,  &c.  mais  le  dedans  eft  fait  d’une  forte  de  carton 
aflez  ferme , compofé  avec  de  la  boue  mouillée , gâchée 
& battue , fortifiée  avec  des  brins  de  paille  & de  petites 
racines  : c’eft  fur  ce  carton  que  la  plupart  des  grives 
dépofènt  leurs  oeufs  à cru  & fans  aucun  matelas,  au 
contraire  de  ce  que  font  les  pies  & les  merles. 

Ces  nids  font  des  hémifphères  creux , d’environ  quatre 
pouces  de  diamètre.  La  couleur  des  œufs  varie , félon  les 
diverfes  efpèces,  du  bleu  au  vert,  avec  quelques  petites 
taches  obfcures , plus  fréquentes  au  gros  bout  que  par-tout 
ailleurs.  Chaque  efpèce  a aufli  fbn  cri  différent,  quelque- 
fois même  on  eft  venu  à bout  de  leur  apprendre  à parler 
(f),  ce  qui  doit  s’entendre  de  la  grive  proprement  dite  ou 


(t)  II  paroît  même  qu’elles  font  quelquefois  trois  couvées,  car  M. 
Salernea  trouvé  au  commencement  de  feptembre  un  nid  de  grives  de 
vigne  où  il  y avoir  trois  oeufs  qui  n’étoient  peâm  encore  éclos , ce  qui  ^ 
avoir  bien  l’air  d’une  troifième  ponte.  Voyez  ion  Htfloire  Naturelle 
des  Oifeaux , page  1 69. 

Agrippina  eonjux  Cl,  Ccefaris  turdum  kalmt , quod  nm/juam  ante, 
im'itantem  fermones  hom’mum.  Plin.  lib.  X,  cap,  XLlt,  Voyez  aullî  le 
Traité  du  Rojjignol,  page  93. 

Oifeaux,  Totne  III,  '' 
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de  la  draine , qui  paroifTent  avoir  les  organes  de  la  voix 
plus  pcrfeÆonnés. 

On  prétend  que  les  grives  avalant  les  graines  entières 
du  genièvre,  du  gui , du  lierre,  &.c.  les  rendent  fbuvent 
afTez  bien  confèrvees  pour  pouvoir  germer  & produire 
lorrqu’elics  tombent  en  terrein  convenable  (tj;  cependant 
Aldrovande  afTure  a\oir  fait  avaler  à ces  oifeaux  des 
raifins  de  vigne  fàuvage  & des  baies  de  gui,  fans  avoir 
jamais  retrouvé  dans  leurs  excrémens  aucune  de  ces 
graines  qui  eût  confervé  fà  forme  fuj. 

Les  grives  ont  le  ventricule  plus  ou  moins  mufculcux, 
point  de  jabot,  ni  meme  de  dilatation  de  rœ(oj)bagc  qui 
puifTe  en  tenir  lieu,  & prcTque  point  de  cæcum , mais 
toutes  ont  une  véficule  du  bel , le  bout  de  la  langue 
divifé  en  deux  ou  plufieurs  filets,  dix -huit  pennes  à 
chaque  aile  & douze  à la  queue. 

Crtbnt  des  oifeaux  trifles , mélancoliques , & comme 
c’eft  l’ordinaire,  d’autant  plus  amoureux  de  leur  liberté; 
on  ne  les  voit  guère  fe  jouer,  ni  meme  fè  battre  enfemble, 
encore  moins  fè  plier  à la  domeflicité  ; mais  s’ils  ont  un 
grand  amour  pour  leur  liberté,  il  s*en  faut  bien  qu’ils 
aient  autant  de  reffources  pour  la  conferver  ni  pour  fè 
confèrver  eux -mêmes;  l’inégalité  d’un  vol  oblique  & 
tortueux  efl  prefque  le  feul  moyen  qu’ils  aient  pour 


ft)  Diffeminator  vifei,  i/icis...^  junijjtri.  Linnxus,  Syjlem.  HuU 
cilii.  X , page  I 6S. 

(uj  Omit/iologia,  tome  II,  page  585. 


’ Digitized  by  Googf 


DES  Grives.  275 

échapper  au  plomb  du  chafleur  fx)  «&  à la  {erre  de  l’oi/èau 
carnaffier:  s’ils  peuvent  gagner  un  arbre  touffu,  ils  s’y 
tiennent  immobiles  de  peur , & on  ne  les  fait  partir  que 
difficilement  (y).  On  en  prend  par  milliers  dans  les 
pièges;  mais  la  grive  proprement  dite  & le  mauvis  font 
les  deux  efpèces  qui  fè  prennent  le  plus  aifement  au  lacet, 
& pref^e  les  feules  qui  fe  prennent  à la  pipée. 

Les  lacets  ne  font  autre  chofè  que  deux  ou  trois  crins 
de  cheval  tortillés  enfemblc  & qui  font  un  nœud  coulant; 
on  les  place  autour  des  genièvres , fous  les  aliziers , dans 
le  voifinage  d’une  fontaine  ou  d’une  marre,  & truand 
l’endroit  efl  bien  choifi  & les  lacets  bien  tendus , dans 
un  efpace  de  cent  arpens , on  prend  plufieurs  centaines 
de  grives  par  jour. 

Il  réfùlte  des  obfèrvatlons  laites  en  diflférens  pays , que 
lorfque  les  grives  paroiffent  en  Europe , vers  le  commen- 
cement de  l’automne,  elles  viennent  des  climats  fepten- 
trionaux  avec  ces  volées  innombrables  d’oifeaux  de  toute 
efpèce  qu’on  voit  aux  approches  de  l’hiver  traverfer  la 
mer  Baltique , & pafTer  de  la  Lapponie,  de  la  Sibérie,  de 
la  Livonie,  en  Pologne,  en  Pruffe,  & de -là  dans  les 
pays  plus  méridionaux.  L’abondance  des  grives  efl  telle 


(x)  D’habiles  Chafleurs  m’ont  afTuré  que  les  grives  étoiem  fort 
difficiles  à tirer , & plus  difficiles  que  les  beccaffincs. 

(y)  C’eft  peut-être  ce  qui  a feit  dire  qu’ils  étoient  fourds , & qui  a 

fait  paflêr  leur  furditê  en  proverbe , s mais  c’eft  une  vieille 

erreur:  tous  les  Chafleurs  lavent  que  la  grive  à l’ouïe  fort  bonne. 

Mm  ij 
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alors  fur  la  côte  méridionale  de  la  Baltique,  que  félon 
le  calcul  de  M.  Klein , la  feule  ville  de  Dantzick  en 
confbmmecliaque  année  quatre-vingt  dix  mille  paires  fij; 
il  n’efl  pas  moins  certain  que  lorfque  celles  qui  ont 
échappé  aux  dangers  de  la  route,  repaffent  après  l’hiver, 
c’cü  pour  retourner  dans  le  nord.  Au  relie,  elles  n’arrivent 
pas  toutes  à la  fois;  en  Bourgogne  c’eft  la  grive  qui 
paroît  la  première , vers  la  fin  de  fèptembre , enfuite  le 
mauvis,  puis  la  litorne  avec  la  draine;  mais  cette  dernière 
efpèce  efl  beaucoup  moins  nombreufè  que  les  trois 
autres,  & elle  doit  le  paroître  moins  en  effet,  ne  fût-ce 
que  parce  qu’elle  efl  plus  difperfce. 

II  ne  faut  pas  croire  non  plus  que  toutes  les  efpèces 
de  grives  paffent  toujours  en  meme  quantité;  quelque- 
fois elles  font  en  très-petit  nombre  , foit  que  le  temps  ait 
été  contraire  à leur  multiplication , ou  qu’il  foit  contraire 
à leur  paffage  ^/>J;  d’autres  fois  elles  arrivent  en  grand 
nombre  , Si  un  Obfcrvateur  très-inflruit  m’a  dit  avoir 
vu  des  nuées  prodigieufès  de  grives  de  toute  efpèce , mais 
principalement  de  mauvis  & de  litomes , tomber  au  mois 


Ordo  Avium,  pnge  178. 

(a)  Klein,  hco  ciiato. 

(b)  On  m’atTure  qu’il  y a des  anndes  où  les  mauvis  font  très-rares  en 
Provence  ; & la  meme  chofe  eft  vraie  des  contrées  plus  fcptenirionales. 

( c)  M.  Hébert,  Receveur  général  de  l’Extraordinaire  des  guerres, 
qui  a fait  de  nombreufes  & très-bonnes  obforvations  fur  la  partie  h 
plus  obfciire  de  l’Ornithologrc , je  veux  dire  les  moeurs  & les  habitudes 
naturelles  des  oifeaux. 
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de  mars  dans  la  Brie  & couvrir,  pour  ainfi  dire,  un  c/pace 
d’environ  fept  ou  huit  lieues;  cette  pafTée  qui  n’avort 
point  d’exemple,  ‘dura  près  d’un  mois , &.  on  remarqua 
que  le  froid  avoit  été  fort  long  cet  hiver. 

Les  Anciens  difoient  que  les  grives  venoient  tous  les 
ans  en  Italie  de  de-là  les  mers , vers  l’équinoxe  d’au- 
tomne, qu’elles  s’en  retournoient  vers  l’équinoxe  du 
printemps  ( ce  qui  n’eft  pas  généralement  vrai  de  toutes 
les  e/j)èces,  du  moins  pour  notre  Bourgogne),  & que 
foit  en  allant,  foit  en  venant,  elles  fe  raflembloient  & fe 
repofoient  dans  lesilTes  de  Fonda,  Palmaria  & Pandataria, 
voifines  des  côtes  d’Italie  fWJ.  Elles  fe  repofent  auflî  dans 
l’illc  de  Malte  où  elles  arrivent  en  oélobre  & novembre; 
le  vent  de  nord-oueft  y en  amène  quelques  volées,  celui 
de  fud  ou  de  fud-oueft  les  fait  quelquefois  dilparoître, 
mais  elles  n’y  vont  pas  toujours  avec  des  vents  déter- 
minés, 6c  leur  apparition  dépend  fouvent  plus  de  la 
température  de  l’air  que  de  fon  mouvement;  car  fi  dans 
un  temps  ferein  le  ciel  fe  charge  tout- à -coup  avec 
apparence  d'orage,  la  terre  fè  trouve  alors  couverte  de 
grives  ('ej. 


(d)  Varro,  de  rt  RuJTuâ , lib.  111,  cap.  v.  Ces  ifles  font  Htuëcs 
au  midi  de  la  ville  de  Home,  liram  un  peu  à l’eft.  On  croit  que  l’ille 
de  Pandataria  cil  celle  qui  ell  coiuiue  aujouifl’hui  fous  le  nom  de 
Veutuiene. 

(tj  Voyez  Leiires  de  M.  le  Commandeur  Godelieu-dc-Riville, 
tome  /,  pages  ÿ t & ^ 2 , des  Mémoires  prijentis  'a  l’ Académie  royale 
des  Stknces  par  les  Satans  étiangers. 
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Au  redc  il  paroît  que  l’ifle  de  Malte  n’eft  point  (e 
terme  de  la  migration  des  grives  du  côté  du  midi , vu  la 
proximité  des  côtes  de  l’Afrique , & qu’il  s’en  trouve  dans 
l’intérieur  de  ce  continent,  d’où  elles  paflent,  dit -on, 
tous  les  ans  en  Elj)agne  (f). 

Celles  qui  relient  en  Europe  le  tiennent  l’été  dans 
les  bois  en  montagnes;  aux  approches  de  l'hiver  elles 
quittent  l’intérieur  des  bois  où  elles  ne  trouvent  plus  de 
fruits  ni  d’infeéles,  & elles  s’établilTent  fur  les  lifières  des 
forets  ou  dans  les  plaines  qui  leur  font  contiguës  : c’cll 
làns  doute  dans  le  mouvement  de  cette  migration  que 
l’on  en  prend  une  fi  grande  quantité*  au  commencement 
de  novembre  dans  la  forêt  de  Compiegne.  Il  ell  rare, 
lùivant  Selon , que  les  différentes  elpèces  fe  trouvent 


(f)  tt  Étnnt  en  Efpagne  en  1707,  dit  le  Traduôcur  d’Edwards, 
» dans  le  royaume  de  Valence,  fur  les  côtes  de  la  mer,  à deux  pas 
» de  Caflillon  de  la  Plane , je  vis  en  otflobre  de  grandes  troupes 
» d'oifeaux  qui  venoient  d’Afrique  en  ligne  directe.  On  en  tua 
«quelques-uns  qui  fe  trouvèrent  être  des  grives,  mais  ü sèches  & 
« fl  maigres  qu’elles  n’avoient  ni  fubflance  ni  goût  ; les  habitons  de 
» la  campagne  m’affiirèrent  que  tous  les  ans  en  pareille  faifon  clics 
» venoient  par  troupes  chez  eux , mais  que  la  plupart  alloient  encore 
plus  loin.  » Voyez  Edwards,  Préface  du  tome  I , page  xxvij.  En 
admettant  le  fait , je  me  crois  fondé  à douter  que  ces  grives  qui  arrivoient 
en  Elpagne  au  mois  d’oèlobrc,  vinflent  en  effet  d’Afrique,  parce 
que  la  marche  ordinaire  de  ces  oifeaux  eft  toute  contraire , & que 
d’ailleurs  la  direèlion  de  leur  route , au  moment  de  leur  arrivée , ne 
prouve  rien  ; cette  direétion  pouvant  varier  dans  un  trajet  un  peu  long  t 
par  mille  caufes  differentes» 

« 
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en  grand  nombre , en  même  temps , dans  les  mêmes 
endroits  fg.J 

Toutes  ou  prcfque  toutes  ont  les  bords  du  bec  fiijïc- 
ricur  échancrcs  vers  la  pointe,  l’intérieur  du  bec  jaune, 
fa  bafe  accompagnée  de  quelques  poils  ou  foies  noires 
dirigées  en  avant , la  première  phalange  du  doigt  extérieur 
unie  à celle  du  doigt  du  milieu , la  partie  fupérieure  du 
corps  d’une  couleur  plus  rembrunie,  & la* partie  infé- 
rieure d’une  couleur  plus  claire  & grivelée;  enfin  dans 
toutes  ou  prefijue  toutes  la  queue  eft  à peu-près  le  tiers 
de  la  longueur  totale  de  l’oilèau , laquelle  varie  dans  ces 
dificrentes  efpèces,  entre  huit  & onze  pouces,  & n’eft 
elle-même  que  les  deux  tiers  du  vol,  les  ailes  dans  leur 
fituation  de  repos  s’étendent  au  moins  jufqu’à  la  moitié 
de  la  queue,  & le  poids  de  l’individu  varie  d’une  e/pcce 
à l’autre  de  deux  onces  ôi  demie  à quatre  onces  & demie. 

M.  Klein  prétend  être  bien  informé  que  la  partie 
feptentrionale  de  l’Inde  a au/fi  fes  grives,  mais  qui 
dili  èrent  des  nôtres , en  ce  qu’elles  ne  changent  point 
de  climat  f/ij. 


(g)  lÉoyez  Bdon,  A'tiiure  dts  Oifeaux,  page  326. 
(hj  Dt  Ayil/us,  page  170. 
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* L A G R 1 V E (a). 


OMETTE  cf|)èce  que  je  place  ici  la  première,  parce 
qu’elle  a donne  fon  nom  au  genre , n’eft  que  la  troifième 
dans  l'ordre  de  la  grandeur;  elle  cft  fort  commune  en 
. certains 


* Voyei  Us  planches  enluminées,  n.‘  où  celte  grive  ejl  nommée  par 
erreur,  la  liiorne. 

(a)  La  Grive  proprement  dite;  en  Grec,  Kiÿtx»;  en  Latin, 

Turdus , Turdus  minor,  Turdus  rnufteus  1 en  Italien,  Tordo  me’^no; 
en  Elpagnol,  Z.or^al;  en  Allemand,  Drojfel  ou  Drojle! , mot  qui 
s’altère  de  ièpt  ou  huit  façons  diftérentes,  félon  les  differens  dtaletfles, 
& auquel  on  ajoute  quelquefois  des  épithètes  qui  ont  rapport  ou  au 
j)lumage  ou  au  chant  de  l’oilèau , Sing~drojlel,  Weifs  - drojlel , &c. 
Dans  le  Brandebourg,  Zippe ; en  Anglois,  ThroJUe , Trojfel,  Thrush, 
Song-Thrush,  Afavis ; en  Gallois,  CeiUog  bron  fraith ; en  Pologne, 
Droid  ; en  Sniolande  , Klera  ; en  üllrogothie  , Klaedra  ; en 
certaines  provinces  tie  France,  Tour  dre , petit  Tour  J,  oife  au  Dunette , 
Grive,  SiJêlU , Vendangette , Grivette , Alauviette,  M.  Salcrne  voyant 
que  cette  grive  s’appeloit  Alavis  en  Anglois  & Alauvis  en  François, 
dans  la  Brie  & quelques  autres  Provinces , s’eft  perfuade  qu’elle  devoit 
être  le  Mauvis  des  Naturalirtes,  & en  confcquencc  il  lui  a applique 
tous  les  noms  donnés  par  Bclon  au  véritable  Mauvis.  ^ Voyez 
Aéalure  des  Oifeaux,  page  327.'  Mais  un  coup-d’oeil  de  comparailôn 
fur  ces  oifeaux  , ou  même  l'ur  leurs  deferiptions , lui  eût  fait  connoitre 
que  le  mauvis  de  Belon  a le  defious  & le  pli  de  l’aile  orangé , en 
quoi  il  relTcmble  à la  Grive  rouge , dont  M.  Salerne  a fait  ft  tiuam'ènic 
cfpècc,  & non  à fa  fécondé  efpcce  qu'il  nomme  petite  grive  de  gui, 
iar|uelle  ell  Celle  de  cet  article  & a le  delîôus  de  l’aile  rouflàtre  tirant 
un  peu  au  citron.  Voyez  fon  Hijloire  des  Oifeaux,  page  168.  Un 

Hollonduis 
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certains  cantons  de  Bourgogne  où  les  gens  de  la  cam- 
pagne la  connoilTent  fous  les  noms  de  grivette  & de 
mauviette  ; elle  arrive  ordinairement  chaqiJc  année  à peu- 
près  au  temps  des  vendanges,  elle  fomble  êtrÈ  attirée 
par  la  maturité  des  raifins,  & c’eft  pour  cela  fans  doute 
qu’on  lui  a donné  le  nom  de  grive  de  vigne;  elle  dilparoît 
aux  gelées  & fe  remontre  aux  mois  de  mars  ou  d’avril , 
pour  dilparoître  encore  au  mois  de  mai.  Chemin  iàifant, 
la  troupe  perd  toujours  quelques  traîneurs  qui  ne  peuvent 
fuivre , ou  qui  plus  prefles  que  les  autres  par  les  douces 
influences  du  printemps,  s’arrêtent  dans  les  forêts  qui 
fo  trouvent  for  leur  paflage  pour  y faire  leur  ponte  (b): 
c’eft  par  cette  raifon  qu’il  refte  toujours  quelques  grives 
dans  nos  bois  où  elles  font  leur  nid  for  les  pommiers  & 
les  poiriers  fauvages , & même  for  les  genévriers  & dans 


HoUandois  qui  avoit  voyagé,  m’a  afliirc  que  notre  grive  ordinaire,  qui 
«ft  la  plus  commune  en  Hollande , y étoit  connue , ainfi  qu’à  Riga  & 
ailleurs , fous  le  nom  de  Ihome.  C’eft  lipetite grive  de  M.  Briflbn  & (à 
deuxième  efpèce,  tome  II,  page 

(b)  M.  le  Doéleur  Loctinger  m’aflure  qu’elles  arrivent  aux  moû 
de  mars  & d’avril  dans  les  montagnes  de  la  Lorraine  , & qu’elles  s’en 
retournent  aux  mois  de  (eptembre  & d’oélobre  ; d’oil  il  s’enfuivroit 
que  c’eft  dans  ces  montagnes , ou  plutôt  dans  les  bois  dont  elles  font 
couvertes , qu’elles  [blTent  l’été , & que  c’eft  de  - là  qu’elles  nous 
viennent  en  automne;  mais  ce  que  dit  M.  Lottinger  doit-il  s’apliquer 
à toute  refpèce,  ou  feulement  à un  certain  nombre  de  làniilles  qui 
s’arrêtent  en  paftant  dans  les  forêts  de  la  Lorraine , comme  elles  font 
dans  les  nôtres  ! c’eft  ce  qui  ne  peut  être  décidé  que  par  de  nouvelles 
•bièrvations. 

O if  eaux,  Tome  J 11. 
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lesbuifFons,  comme  on  l'a  obfèrvé  en  Siléfie  fcj  & en 
Angleterre  (JJ.  Quelquefois  elles  l’attachent  contre  le 
tronc  d’un  gros  arbre  à dix  ou  douze  pieds  de  hauteur, 
& dans*fa  conftrudion  elles  emploient  par  préférence 
le  bois  pourri  6c  vermoulu. 

Elles  s’apparient  ordinairement  fur  la  fin  de  l’hiver, 
6c  forment  des  unions  durables  ; elles  ont  coutume  de 
faire  deux  pontes  par  an , 6c  quelquefois  une  troifième , 
lorfque  les  premières  ne  font  pas  venues  à bien.  La 
première  ponte  efi  de  cinq  ou  bx  œufs  d’un  bleu  foncé 
avec  des  taches  noires  plus  fréquentes  fiir  le  gros  bout 
que  par-tout  ailleurs  , 6c  dans  les  pontes  fuivantes  le 
nombre  des  œufs  va  toujours  en  diminuant.  Il  eft  difficile 
dans  cette  efj>èce  de  diffinguer  les  mâles  des  femelles, 
foit  par  la  groffeur  qui  eft  égale  dans  les  deux  fèxes,  foit 
par  le  plumage  dont  les  couleurs  font  variables , comme 
je  l’ai  dit.  Aldrovande  avoit  vu  6c  frit  deffiner  trois  de 
ces  grives , prifès  en  ‘des  frifbns  différentes , 6c  qui  diffé- 
roient  toutes  trois  par  la  couleur  du  bec , des  pieds  & 
des  plumes  : dans  l’une  les  mouchetures  de  la  poitrine 
étoient  fort  peu  apparentes  (ej.  M.  Frifch  prétend  néan- 
moins que  les  vieux  mâles  ont  une  raie  blanche  au-'deffus 
des  yeux , 6c  M.  Linnæus  frit  de  ces  fburcils  blancs  un  des 
caractères  de  l’efpèce;  prefque  tous  lesaautres  Naturalises 


(c)  Voyez  Frifch , A#  J/. 

(d)  British  Zoology,  pagepi. 

(t)  Omilhologia,  tome  II,  p.'iges  581  & 601. 
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s’accordent  à dire  que  les  jeunes  mâles  ne  fe  font  guère 
reconnoître  qu’en  s’eflayant  de  bonne  heure  à chanter; 
car  cette  efpèce  de  grive  chante  très  - bien , fur  - tout 
•dans  le  printemps  (f) , dont  elle  annonce  le  retour,  & 
Tannée  a plus  d’un  printemps  pour  elle,  pui/qn,’clle  fait 
plufieurs  pontes  ; auffi  dit-on  qu’elle  chante  les  trois 
quarts  de  l’année  : elle  a coutume  pour  chanter  de  fe 
mettre  tout  au  haut  des  grands  arbres , & elle  s’y  tient 
des  heures  entières  ; fbn  ramage  eft  compofé  de  plufieurs 
couplets  différens,  comme  celui  de  la  draine,  mais  il  eft 
encore  plus  varié  & plus  agréable , ce  qui  lui  a fait  donner 
en  plufieurs  pays  la  dénomination  de  grive  cliameufe  : 
au  relie  ce  chant  n’eft  pas  fans  intention  , & l’on  ne  peut 
en  douter,  puifqu’il  ne  faut  que  lavoir  le  contrefaire, 
meme  imparfaitement,  pour  attirer  ces  oilèaux. 

Chaque  couvée  va  féparément  fous  la  conduite  des 
père  &.  mère  ; quelquefois  plufieurs  couvées  fe  rencontrant 
dans  les  bois,  on  pourroit  penlcr  à les  voir  ainfi  ralTem- 
blées , qu’elles  vont  par  troupes  nombreulcs  ; mais  leurs 
réunions  font  fortuites,  rnomenunées,  bientôt  on  les 
voit  fe  divilcr  en  autant  de  petits  pelotons  qu’il  y avoit 
de  femiiles  réunies  (gj , & même  fe  difpcrfcr  ablblument 


(f  ) Dans  les  premiers  jours  de  fon  arrivée  , fur  la  (in  de  l’hiver,  elle 
ne  fait  entendre  qu’un  petit  fiflement , la  nuit  comme  ie  jour , de  même 
que  les  ortolans , ce  que  les  ChnfTeurs  provençaux  appellent  Pifttr. 

(g)  Frifch  , article  relatif  à h planche  3 p.  M.  le  Doétcur  Lottinger 
dit  auflî  que  quoiqu’elles  ne  voyagent  pas  en  troupes , on  on  trouve 
plufieurs  enfeinble  ou  peu  éloignées  les  unes  des  autres. 
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lor/que  les  petits  font  aflez  forts  pour  aller  (êuls  (h). 

Ces  oifeaux  /c  trouvent  ou  plutôt  voyagent  en  Italie, 
en  France,  en  Lorraine,  en  Allemagne,  en  Angleterre, 
en  Écoffe , en  Suède  où  ils  fè  tiennent  dans  les  bois  qui 
abondent  en  érables  (ij;  ils  paffent  de  Suède  en  Pologne 
quinze  jours  avant  la  Saint-Michel , & quinze  jours  après 
lor/qu’il  Élit  chaud  & que  le  ciel  eft  fèrein. 

Quoique  la  grive  ait  l’œil  perçant,  & qu’elle  fiche 
fort  bien  fe  fiuver  de  fès  ennemis  déclarés  & fe  garantir 
des  dangers  manifefles,  elle  eft  peu  rufée  au  fond,  & 
n’eft  point  en  garde  contre  les  dangers  moins, apparens; 
elle  fc  prend  ficilement  foit  à la  pipée,  foit  au  lacet,  mais 
moins  cependant  que  le  mauvis.  Il  y a des  cantons  en 
Pologne  où  on  en  prend  une  fi  grande  quantité  qu’on 
en  exporte  de  petits  bateaux  chargés  C’eft  un 

oi/èau  des  bois  & c’eft  dans  les  bois  qu’on  peut  lui 
tendre  des  pièges*  avec  fuccès  ; on  le  trouve  très-rarement 
dans  les  plaines , & lors  même  que  ces  grives  fe  jettent 
aux  vignes  , elles  fe  retirent  habituellement  dans  les  taillis 
voifins  le  foir  & dans  le  chaud  du  jour , en  forte  que 
pour  feire  de  bonnes  chaftes,  il  fuit  choifir  fon  temps, 
c’eft-à-dire,  le  matin  à la  fortie,  le  foir  à la  rentrée,  & 
encore  l’heure  de  la  journée  où  la  chaleur  eft  la  plus 


On  m’afllirc  cependant  qu’elles  aiment  la  compagnie  des 
calandres. 

(i)  Linnxus,  Fauna  Sutcica,  page  72. 

(h)  RzaczinsLi,  Auâiiarium,  page  42). 
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forte.  Quelquefois  elles  s’enivrent  à manger  des  raifms 
mûrs , & c’eft  alors  que  tous  les  pièges  font  bons> 
Willugliby  qui  nous  apprend  que  cette  efpèce  niche 
en  Angleterre  & qu’elle  y paflTe  toute  l’année,  ajoute 
que  ù chair  eft  d’urf  goût  excellent , mais  en  général 
la  qualité  du  gibier  dépend  beaucoup  de  fa  nourriture  : 
celle  de  notre  grive  en  automne  confifle  dans  les  baies, 
la  Êüne,  les  railins,  les  figues,  la  graine  de  lierre,  le 
genièvre,  l’alize  & plufieurs  autres  fruits:  on  ne  ûit  pas 
fi  bien  de  quoi  elle  rubfifte  au  printemps  ; on  la  trouve 
alors  le  plus  communément  à terre  dans  les  bois,  aux 
endroits  humides  & le  long  des  buiffons  qui  bordent 
les  prairies  où  l’eau  s’efl  répandue;  on  pourroit  croire 
qu'elle  cherche  les  vers  de  terre , les  limaces , &c. 
S'il  furvient  au  printemps  de  foncs  gelées,  les  grives, 
au  lieu  de  quitter  le  pays,  & de  pafTer  dans  des  climats 
plus  doux  dont  elles  fàvent  le  chemin  , fè  retirent  vers 
les  fontaines  où  elles  maigrilTent  Sc  deviennent  étiques , 
il  en  périt  meme  un  grand  nombre  fi  ces  fécondes  gelées 
durent  trop,  d’où  l’on  pourroit  conclure  que  le  froid 
n’efl  point  la  caufè,  du  moins  la  feule  caufe  détermi- 
nante de  leurs  migrations , mais  que  leur  route  efl  tracée 
indépendamment  des  températures  de  ratmofphère,  & 
qu’elles  ont  chaque  année  un  certain  cercle  à parcourir 
dans  un  certain  efpace  de  temps.  On  dit  que  les  pommes 
de  Grenade  font  un  poifon  pour  elles.  Dans  le  Bugey 
on  recherche  les  nids  de  ces  grives  ou  plutôt  leurs  petits 
dont  on  ^it  de  fort  bons  mets. 
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Je  croirois  que  cette  efpèce  n’étoit  point  connue  des 
Anciens  , car  Ariftote  li’en  compte  que  trois  toutes 
différentes  de  celle-ci  (l),  & dont  il  fera  queflion  dans 
les  articles  fui  vans  : & l’on  ne  peut  pas  dire  non  plus,  ce 
mefemble , que  Pline  l’ait  eu  en  vue  en  parlant  de  l’efpèce 
nouvelle  qui  parut  en  Italie  dans  Je  temps  de  la  guerre 
entre  Othon  & Vitellius;  car  cet  oifeau  ctoit  prefque 
de  la  groffeur  du  pigeon  (m),  & par  conféquent  quatre 
fois  plus  gros  que  la  grive  proprement  dite  qui  ne  pèfe 
que  trois  onces. 

J’ai  obfervé  dans  une  de  ces  grives  que  j’ai  eue 
quelque  temps  vivante,  que  lor/qu’elle  étoit  en  colère, 
elle  Éiifoit  craquer  fbn  bec  , & mordoit  à vuide.  J'ai  aufli 
remarqué  que  fbn  bec  fupéricur  étoit  mobile,  quoique 
beaucoup  moins  que  l’inférieur.  Ajoutez  à cela  que  cette 
efjjèce  a la  queue  un  peu  fourchue , ce  que  la  figure 
n’indique  pas  affez  clairement. 


(l ) Hifiofia  Animallum  , lib.  IX , cap.  XX. 
Pline,  fib.  X,  cap.  XLix. 
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proprement  dite. 

I.  La  Grive  blanche;  clic  n’en  diffère  que  par 
la  blancheur  de  fon  plumage:  on  attribue  communément 
cette  blancheur  à l’influence  des  climats  du  nord,  quoi- 
qu’elle puilfe  être  produite  par  des  caufés  particulières 
fous  les  climats  les  plus  tempérés,  comme  nous  l’avons 
vu  dans  riiifloire  du  corbeau.  Au  refte,  cette  couleur 
n’efl  ni  pure  ni  univerfèlle  ; elle  eft  prefque  toujours 
femée  à l’endroit  du  cou  & de  la  poitrine,  de  ces  mou- 
chetures qui  font  propres  aux  grives,  mais  qui  font  ici 
plus  foibles  & moins  tranchées  ; quelquefois  elle  efl 
obfcurcie  fur  le  dos  par  un  mélange  de  brun  plus  ou 
moins  foncé,  altérée  fur  la  poitrine  par  une  teinte  de 
roux , comme  dans  celles  que  Frifch  a repré/èntées  fans 
les  décrire,  planche  Quelquefois  il  n’y  a dans  toute 
la  partie  fupérieure  que  le  fômmet  de  la  tête  qui  fbit 
blanc , comme  dans  l’individu  que  décrit  Aldrovande  (aj: 
d’autres  fois  c’eft  la  partie  poftérieure  du  cou  qui  a une 
bande  tranfverlâle  blanche  en  manière  de  demi-collier  ; &. 
l’on  ne  doit  pas  douter  !que  cette  couleur  ne  fè  combine 
de  beaucoup  d’autres  manières  en  différens  individus 
avec  les  couleurs  propres  à l’e/pèce  ; mais  on  doit  auffi 
fe  fouvenir  que  ces  différentes  combinaifons  loin  de 

Ornithologia,  tome  II,  page  6oi. 
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conftUucr  des  races  diverlès  ne  conflituent  pas  meme 
des  variétés  confiantes. 

II.  La  grtve  huppée  dont  parle  Schwenckfeld  (b)  doit 
être  aiiflî  regardée  comme  variété  de  cette  efpèce,  non- 
feulement  parce  qu’elle  en  a la  grofleur  & le  plumage, 
à l'exception  de  fon  aigrette  blanchâtre,  faite  comme 
celle  de  l’alouette  huppée,  & de  fon  collier  blanc , mais 
encore  parce  qu’elle  cft  très-rare;  on  peut  même  dire 
qu’elle  eft  unique  jufqu’ici , puifque  Schwenckfeld  efl  le 
fèul  qui  l’ait  vue,  & qu’il  ne  l’a  vue  qu’une  feule  fois: 
elle  avoit  été  prife  en  1599  dans  les  forêts  du  duché  de 
Lignitz.  Il  efl  bon  de  remarquer  que  les  oifèaux  acquièrent 
quelquefois  en  fe  dcfféchant  une  huppe  par  une  certaine 
contraélion  des  mufcles  de  la  peau  qui  recouvrent  la  tête. 


Aviarium  Silejïa,  page  362. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 

Qui  ont  rapport  à la  Grive  proprement  dite. 

I. 

* La  grive  de  la  Guyane. 

L A figure  enluminée  dit  de  ce  petit  oifcau  à peu-près 
tout  ce  que  nous  en  (avons  ; on  voit  qu’il  a la  queue  plus 
longue  & les  ailes  plus  courtes  à proportion  que  la  grive, 
mais  ce  font  prefque  les  mêmes  couleurs;  (èulement  les 
mouchetures  font  répandues  jufijue  fur  les  dernières 
couvertures  inférieures  de  la  queue. 

Comme  la  grive  proprement  dite  fréquente  les  pays 
du  nord,  & que  d’ailleurs  elle  aime  à changer  de  lieu,  elle 
a pu  très-bien  paffer  dans  l’Amérique  feptentrionale  & 
dc-là  le  répandre  dans  les  parties  du  midi,  où  elle  aura 
éprouvé  les  altérations  que  doit  produire  le  changement 
de  climat  & de  nourriture. 

I I. 

La  GRIVETTE  d’Amérique  (a). 

Cette  grive  fe  trouve  non-feulement  au  Canada, 
mais  encore  dans  la  Penlÿlvanie,  la  Caroline  & Jufqu’à 

* Voyr^ks  Planches  enluminées,  n."  598,  fig-  !• 

(a)  C’eft  le  Alauvisde  la  Caroline  de  M.  BrifTon,  tome  II,  page  212, 
Ij» petite  Grive  à' Edwards,  planche  2pS.  L.i  petite  Grive  de  Caielby, 

Oifeaux,  Tome  111.  . Oo 
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la  Jamaïque , avec  cette  différence  qu’elle  ne  pafle  ^ue 
l’été  feulement  en  Pen^  Ivanie , en  Canada  & autres  pays 
fèptentrionaux  où  les  hivers  font  trop  rudes,  au  lieu 
qu’elle  paffe  l’année  entière  dans  les  contrées  plus  méridio- 
nales , comme  la  Jamaïque  (h)  Sa  meme  la  Caroline  (cj; 
Sa  que  dans  cette  dernière  province  elle  choifit  pour  le 
lieu  de  fà  retraite  les  bois  les  plus  épais  aux  environs  des 
marécages,  tandis  qu’à  la  Jamaïque,  qui  eft  un  pays  plus 
chaud,  c’eft  toujours  dans  les  bois  qu’elle  habite,  mais 
dans  les  bois  qui  fo  trouvent  fur  les  montagnes. 

Les  individus  décrits  ou  repréfèntés  par  les  divers 
Naturalifles,  diffèrent  entre  eux  par  la  couleur  des  plumes, 
du  bec  Sa  des  pieds,  ce  qui  donne  lieu  de  croire  ( fi  tous 
ces  individus  appartiennent  à la  même  efpèce  ) que  le 
plumage  des  grives  d’Amérique  n’eft  pas  moins  variable 
que  celui  de  nos  grives  d’Europe  , Sa  qu’elles  fortent 
toutes  d’une  fouche  commune.  Cette  conjeélure  eft 
fortificc  par  le  grand  nombre  de  rapports  qu’a  l’oi/êau 


tomt  I,  page  g i.  Le  Aferula  fufca  de  M.  Hans  Slo.me,  Jamêta, 
tome  II,  page  goj.  Je  ne  (àis  pourquoi  plufïeurs  Naturalifles  ont 
confondu  cette  grive  avec  le  Tamatia  de  Marcgrave , page  ioS , 
lequel  ayant  le  bec  & la  tête  d'une  grandeur  difproportionnée , & 
manc|uant  nblblunient  de  queue  , paroit  être  un  oileau  tout  diflerent 
des  grives. 

(b)  M.  Sloane  qui  parle  des  endroits  où  habile  cette  grive,  ne  dit 
point  que  ce  fôit  un  oileau  de  paflàge,  d’où  l’on  peut  ptêfuiner  qu’ü 
ne  la  regardoit  point  comme  telle. 

(cJ  Voyez  Catelby,  loco  citato. 
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dont  il  s’agit  ici  avec  nos  grives  &.  dans  fà  forme,  & 
dans  Ton  port,  & tlans  fon  habitude  de  voyager  , de 
dans  celle  de  £e  nourrir  de  haies,  & dans  la  couleur  jaune 
de  les  parties  intérieures,  obfèrvée  par  M.  Sloanc,  & 
dans  les  mouchetures  de  la  poitrine;  mais  il  paroît avoir 
des  rapports  encore  plus  particuliers  avec  la  grive  propre- 
ment dite  & le  mauvis  qu'avec  les  autres , & ce  n’ell 
qu’en  comparant  les  traits  de  conformité  que  l’on  peut 
déterminer  à laquelle  de  ces  deux  elpèces  elle  doit  être 
fpécialement  rapportée, 

Cefoifèau  eft  plus  petit  qu’aucune  de  nos  grives, 
comme  font  en  général  tous  les  oifoaux  d’Amérique, 
relativement  à ceux  de  l’ancien  continent;  il  ne  chante 
point , non  plus  que  le  mauvis , il  a moins  de  mouche- 
tures que  le  mauvis  qui  en  a moins  qu’aucune  de  nos 
quatre  elpèces  ; enfin  là  chair  ell  comme  celle  du  mauvis 
un  très-bon  manger.  Tels  font  les  rapports  de  la  grive 
de  Canada  avec  notre  mauvis  ; mais  elle  en  a davantage  , 
& à mon  avis  de  beaucoup  plus  décifils,  avec  notre 
grive  proprement  dite,  à laquelle  elle  relTemble  par  les 
barbes  qu’elle  a autour  du  bec,  par  une  efpèce  de  plaque 
jaunâtre  qu’on  lui  voit  for  la  poitrine,  par  fa  facilité  à 
devenir  fédentairc  dans  tout  pays  où  elle  trouve  fa  fob- 
lillance,  par  fon  cri  allez  lèmblable  au  cri  d’hiver  de  la 
grive,  & par  conféquent  fort  peu  agréable,  comme  font 
ordinairement  les  cris  de  tous  les  oifeaux  de  ces  contrées 
fauvages  habitées  par  des  Sauvages:  & fi  l’on  ajoute  à 
tous  ces  rapports  l’indudion  réfoltante  de  ce  que  la  grive 

Oo  ij 
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& non  le  mauvis  Ce  trouve  en  Suède  (J)  d'où  elle  anra 
pu  facilement  paiïcr  en  Amérique,  il  femble  qu’on  fera 
en  droit  de  conclure  que  la  grive  de  Canada  doit  être 
rapportée  à notre  grive  proprement  dite. 

Cette  grive,  qui  comme  je  l’ai  dit,  eft  palTagère  dans 
le  nord  de  l’Amcrique,  arrive  en  Penlÿlvanie  au  mois 
d’avril  ; elle  y refie  tout  l’été  pendant  lequel  temps  elle 
fait  fa  ponte  &.  élève  fes  petits.  Catefby  nous  apprend 
qu’on  voit  peu  de  ces  grives  à la  Caroline , fbit  parce 
qu’il  n’y  en  refie  qu’une  partie  de  celles  qui  y arrivent, 
ou  parce  que,  comme  on  l’a  vu  plus  haut,  elles  fe  tiennent 
cachées  dans  les  bois;  elles  fe  nourriffent  de  baies  de 
houx,  d’aubépine,  &c. 

Les  fujets  décrits  par  M.  Sloane  avoient  les  ouvertures 
des  narines  plus  amples  & les  ])icds  plus  longs  que  ceux 
décrits  par  Catefby  & M.  Briffon  ; ils  n’avoient  pas  non 
plus  le  meme  plumage , & fi  ces  différences  étoient 
permanentes  on  feroit  fondé  à les  regarder  comme  les 
caraélères  d’une  autre  race,  ou  fi  l’on  veut  d’une  variété 
confiante  dans  l’efpèce  dont  il  s’agit  ici. 

M.  Briflbn  prend  pour  le  mauvis  le  turJus  alis  fubtusferrugincis, 
Ù'c.  n.’  I 8 ÿ de  la  Fauna  Suecica  ; mais  il  paroît  que  c’ell  une  meprife, 
puifque  M.  Linnxus  le  donne  pour  un  oifeau  qui  ch.intc  très-bien  & 
pour  le  même  que  le  turJus  vifeivorus  miner,  que  le  turdus  fmpliciter  diâits 
de  M.  Ray,  & que  le  turdus  mujîcus , lequel  eA  la  quatrième  grive  du 
Syjl.  JVat,  page  t 6p,  & certainement  notre  grive  proprement  dite. 
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* LA  ROVSSEROLLE  (a). 

O N a donné  à cet  oifeau  le  nom  de  Roffignol  de 
rivière,  parce  que  le  mâle  chante  la  nuit  comme  le  jour, 
tandis  que  la  femelle  couve,  & parce  qu’il  fe  plaît  dans 
les  endroits  humides;  mais  il  s’en  faut  bien  que  fon 
chant  foit  auflî  agréable  que  celui  du  rofllgnol , quoiqu’il 
ait  plus  d’étendue  : il  l’accompagne  ordinairement  d’une 
aélion  très-vive,  & d’un  trémoulTement  de  tout  fon 
corps  : il  grimpe  le  long  des  rofeaux  6c  des  fàules  peu 
élevés,  comme  font  les  grimpereaux,  & il  vit  des  in/célcs 
qu’il  y trouve. 

L’habitude  qu’a  la  roulTerolle  de  fréquenter  les  marev 
cages,  femble  l’éloigner  de  la  clalfe  des  grives,  mais  elle 
s’en  rapproche  tellement  par  là  forme  extérieure,  que 
M.  Klein  qui  l’a  vue  prefque  vivante,  puifqu’on  en  tua 

• Voyei  les  Planches  enluminées,  n.°  513. 

fa)  C’eft  la  fixième  grhe  de  M.  Brillon,  tome  JI,  page  3tÿ, 
Bclon  a cru  mal-à-])ropos  que  c’étoit  Valcyon  vocal  d’Ariftoie;  car 
cet  alcyon  a le  dos  bleu  : on  lui  a donné  le  nom  de  roujferolle,  à caulc 
de  la  couleur  roufle  de  fon  plumage  , d’autres  celui  de  roucherolle , parce 
qu’elle  fe  tient  parmi  les  touches , c’ed-à-dire , parmi  les  joncs  j tl’autres 
celui  de  tire-arrache , à caufe  de  fon  cri  : félon  Delon  elle  prononce 
diftinélcmcnt  ces  fyllabes  : toro , tret , fuys , huy,  trec.  En  Latin,  Turdus 
palujhis,  Junco,  Cinclus , Pajfer  aquasicus ; tn  Italien,  Pajfere  d'acqua; 
en  Allemand,  Bruch-weiden-rohr- drojfel;  en  Anglois,  Crealer-rced- 
Jparro/v  ; en  Américain , Atototloquichitl , Mon  Niercmberg;  Acotollo- 
quichitl,  félon  Fernandez  i Caracura,  félon  Laét. 
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une  en  /à  préfence,  doute  qu’on  puifTc  la  rapporter  à un 
autre  genre.  Il  nous  apprend  que  ces  oifeaux  fe  tiennent 
dans  les  illcs  de  l’embouchure  de  la  Viflule,  qu’ils  fopt 
leur  nid  à terre  fur  le  penchant  des  petits  tertres  couverts 
de  mouITe  (b).  Enfin  il  foupçonne  qu'ils  pafient  l’hiver 
dans  les  bois  épais  & marécageux  (c):  il  ajoute  qu’ils 
ont  toute  la  partie  fùpcricure  du  corps  d’un  brun  roux, 
la  partie  inférieure  d’un  blanc  làle,  avec  quelques  taches 
cendrées;  le  bec  noir,  le  dedans  de  la  bouche  orangé 
comme  les  grives,  & les  pieds  plombés  (d). 

Un  habile  Obfervateur  m’a  afluré  qu’il  connoiflbit  en 
Brie  une  petite  rouflerolle , nommée  vulgairement  effat- 
vatte , laquelle  babille  auffi  continuellement , & fe  tient  dans 
les  rofeaux  comme  lavande.  Cela  explique  la  contrariété 
des  opinions  fur  la  taille  de  la  rouITerolle  que  M.  Klein  a 
vue  groffe  comme  une  grive , & M.  Brifibn , lèulement 
comme  une  alouette.  C’eft  un  oifeau  qui  voie  pefàm- 
ment  & en  battant  des  ailes:  les  plumes  qu’il  a fur  la 
tête  font  plus  longues  que  les  autres,  & lui  font  une  e/jaèce 
de  huppe  affez  peu  marquée. 

M.  Sonnerat  a rapporté  des  Philippines  une  véritable 
rouITerolle,  parEitement  fomblablc  à celle  du  n° 


(b)  Ils  le  font  entre  les  cannes  & rouches,  avec  de  petites  pailles 
de  rou  féaux , fuivant  Belon,  & ils  p>ondent  cinq  à fix  ceufs,  page  224- 

(c)  Bclon  qui  avoit  cHibord  regardé  la  rouflerolle  comme  oilèaude 
paflage,  aflure  que  depuis  il  avoit  connu  le  contraire. 

(d)  Voyez  Ordo  Avium,  page  175. 
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* LA  D RAINE  (a). 

C^ETTE  grive  fe  diftingue  de  toutes  les  autres  par  fâ 
grandeur , & cependant  il  s’en  faut  bien  qu’elle  foit  auiïi 
grofTe  que  la  pie,  comme  on  le  lait  dire  à Ariftote  (bj, 
peut-être  par  une  erreur  de  Copille , car  la  pie  a prelque 
le  double  de  maffe,  à moins  que  les  grives  ne  Ibient 


* Us  Planches  enluminées,  n.°  48p. 

fa)  La  Draine  ou  ia  grofTe  G rive  de  M . B rifTon , tome  II,  page  200; 
eu  Grec,  Iï«»e9f.  himm’mvfMt:  en  Turc  , Caratauk;  en  Laun, 

TurJus  major,  maximus,  vifeivorus;  eu  Italien  , Tordo , Turdela,  Cardenna, 
Drejfa , Drejfano,  Gafotto , Columbina  ; en  Allemand,  Krambs-vogel , 
Schnarre , 2.iermg,  Zeher,  Zerrer , Schnerrer;  enSuifTe,  Mifller,  Alijlel- 
drojlel , AJiJlel - ^lemmer , ù'c.  eu  Anglois,  Alifsle  ou  Alijfel - bhd , 
Shrite , Shreitch  , Alijfe  ~ toe  Thrush  ; en  Gallois  ou  vieux  Breton  , 
Pen-yellvyn , ^ c’efl-à-<Jire , Maître  du  Buijfon),  Y Drefglen,  Ctecer  ; 
en  Polonois,  Oro^d  H ayu’teksky , Jemiolucha,  Cnapio  ; on  l’appelle  en 
tlifFerentes  provinces  de  France,  Ciferre , Jecajfe  ou  Jacode , Criye  de 
Brou,  Grive  Provençale , Gillomire  (du  mot  Gillon , qui  (ignifie  Gui 
en  Savoyard  ) Trie,  Trage,  Truie,  Treiche,  Traîne,  Tric-trac , &c. 
Le  tout  félon  M.  Saleme  qui  apfilique  mal  - à - propos  à la  draine 
(page  168)  les  noms  de  Cha-cha,  Chia- Chia,  Gia-gia,  lelqucis 
expriment  évidemmcjit  le  cri  delà  litome.  Belon  prétend  que  c’efl  par 
erreur  qu’on  l’appelle  à Paris  une  Calandre;  ( Nature  des  Oifeaux , 
page  y 2^)  nous  avons  vu  en  cfîet  que  c’e'toit  le  nom  de  la  grofle 
allotictte , & il  ne  faut  pas  donner  le  meme  nom  à des  cfpcces  differentes. 
La  draine  s'appelle  auffi  Haute  grive  en  Lorraine,  & Verquete  en  Bugey 
où  le  gui  fe  nomme  Verquet, 

(b)  Hijloria  Animalium , \\b.  IX,  cap.  xx. 
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plus  grofles  en  Grèce  qu’ici,  où  la  draine  qui  eft  certai- 
nement la  plus  grolTc  de  toutes  ne  pèfe  guère  que  cinq 
onces. 

Les  Grecs  & les  Romains  regardoient  les  grives 
comme  oifeaux  de  partage  (c),  Sl  ils  n’avoient  point 
excepté  la  draine  qu’ils  connoifToient  parfaitement  fous 
le  nom  de  grive  vifcivore , ou  nuvigeufe  de  gui. 

En  Bourgogne  les  draines  arrivent  en  troupes  aux  mois 
d’odobrc  & de  novembre,  venant  félon  toute  apparence 
des  montagnes  de  Lorraine  (d),  une  partie  continue  fa 

route 


(c)  Voyez  Ariftot.  Hijloria  Animalium,  lib.  VI H,  cap,  XVI. 

Pline,  iib.  X,  cap.  xxiy.  — Varro,  de  u Rupcâ , lib.  JII , 

cap.  V. 

(d)  M.  le  Doifleur  Loitinger , de  Sarbourg , m’a/Ture  que  celles  de 
ces  grives  qui  sVIoigncnt  des  inoniagncs  de  Lorraine  aux  approches 
de  l’hiver,  parlent  en  fepiembre  & en  odobre , qu’elles  reviennent  aux 
mois  de  mars  & d’avril , qu’elles  nichent  dans  les  forêts  dont  ces  mon- 
tagnes font  couvertes,  &c.  tout  cela  s’accorde  fort  bien  avec  ce  que 
nous  avons  dit  d’après  nos  connoiHanccs  particulières  ; mais  je  ne  dois 
pas  dilîimuler  la  contrariété  qui  le  trouve  entre  une  autre  oblérvation  que 
le  même  M.  Lottinger  m’a  communiquée  & celle  d’un  Ornithologirte 
très -habile:  celui-ci  ( M.  Hébert)  prétend  qu’en  Bric  les  grives  ne 
fe  réunifient  dans  aucun  temps  de  l’année , & M.  Lottinger  alTure 
qu’en  Lorraine  elles  volent  toujours  par  troupes,  foit  au  printemps, 
foit  en  automne,  & en  effet  nous  les  voyons  arriver  par  bandes  aux 
environs  de  Mombard  , comme  je  l’ai  remarqué  ; leurs  allures  feroient- 
cllcs  différentes  en  des  pays  ou  en  des  temps  différensî  cela  n’efi  pas 
fans  exemple;  & je  crois  devoir  ajouter  ici,  d’.après  une  obfervation 
plus  détaillée,  que  le  paflage  du  mois  de  novembre  étant  fini,  celles 

qui 
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route  & s’en  va , toujours  par  bandes , dès  le  commen- 
cement de  riiiver,  tandis  qu’une  autre  partie  demeure 
jufqu’au  mois  de  mars  & même  plus  long-temps  ; car  il 
en  refte  toujours  beaucoup  pendant  l’été,  tant  en  Bour-^ 
gogne  qu’en  piufieurs  autres  provinces  de  France  Sc 
d’Allemagne,  de  Pologne,  &c.  11  en  relie  meme 

une  ü grande  quantité  en  Italie  & en  Angleterre , que 
Aldrovande  a vu  les  jeunes  de  l’année  ie  vendre  dans 
les  marchés  (f),  & qu’Albin  ne  regarde  point  du  tout 
les  draines  comme  oilèaux  de  paflàge  (g).  Celles  qui 
relient , pondent , comme  on  voit , &.  couvent  avec  luccès  : 
elles  établiflent  leur  nid  tantôt  fur  des  arbres  de  hauteur 
médiocre,  tantôt  /iir  la  cime  des  plus  grands  arbres, 
préférant  ceux  qui  font  les  plus  garnis^  de  moufle  ; elles 
le  conftruilcnt  tant  en  dehors  qu’en  dedans  avec  des 
herbes,  des  feuilles  & de  la  moulTe,  mais  liir-tout  de  la 
moufle  blanche , & ce  nid  relTemble  moins  à ceux  des 
autres  grives  qu’à  celui  du  merle,  ne  fût -ce  qu’en  ce 
qu’il  ell  matelalfé  en  dedans.  Elles  produifent  à diaque 


qui  relient  l’hiver  dans  nos  cantons , vivent  féparément  & continuent 
de  vivre  ainfi  jufqu’aprcs  la  couvée  ; en  forte  que  les  aflertions  des 
deux  Oblervateurs  fe  trouvent  vraies,  pourvu  qu’on  leur  ôte  leur  trop 
grande  généralité  & qu’on  les  reûrdgne  à un  certain  temps  & à de 
cenains  lieux. 

(e)  Rzaezinsky,  AuSuarîum,  page  423. 

Ornithologia , tome  II,  page  j. 

g)  Albin,  tomtJ,  page 28.  Les  Auteurs  de  la  Zoelogie  Britannigtie 
ne  difent  point  non  plus  que  ce  Ibit  un  oifeau  de  paflage. 

Oifeaux,  Tome  III.  . P p 
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ponte  quatre  ou  cinq  œuls  gris  tachetés  (h),  & nourriflent 
leurs  petits  avec  des  chenilles  , des  vermifleaux  , des 
limaces  & même  des  limaçons  dont  elles  calTent  la 
coquille.  Pour  elles,  elles  mangent  toutes  fortes  de  baies 
pendant  la  bonne  làifon  , des  cerifos,  des  cornouilles , 
des  raifms,  des  alifes , des  olives,  &c.  pendant  l’hiver, 
des  graines  de  genièvre,  de  houx , de  lierre  & de  nerprun , 
des  prunelles , des  fenelles , de  la  laine  &.  fur-tout  du 
gui  Leur  cri  d’inquiétude  eft  iré,  tri,  né,  né , d’où 
paroît  formé  leur  nom  Bourguignon  draine , «Si  même 
quelques-uns  de  leurs  noms  Anglois;  au  printemps  les 
,fcmelles  n’ont  pas  un  cri  différent,  mais  les  mâles 
chantent  alors  fort  agréablement,  fe  plaçant  à h cime  des 
arbres,  & leur  ramage  eft  coupé  par  phrafês  differentes 
qui  nefo  fuccèdent  jamais  deux  fois  dans  le  même  ordre: 
riiiver  on  ne  les  entend  plus.  Le  mâle  ne  diffère  exté- 
rieurement de  la  fomelle  que  parce  qu’il  a plus  de  noir 
dans  fon  plumage. 

C||  oifeaux  font  tout-à-làit  pacifiques  : on  ne  les  voit 
jamais  fo  battre  entre  eux,  &.  avec  cette  douceur  de 
mœurs  ils  n’en  font  .pas  moins  attentif  à leur  confer- 


(h)  a Ces  oifeaux , dit  Albin , ne  pondent  guère  plus  de  quatre  ou 
cinq  oeufi , ils  en  couvent  trois , & n’ont  jamais  plus  de  quatre  petits.  » 
Je  ne  rapporte  ce  palTage  que  pour  faire  voir  avec  quelle  négligence 
cet  ouvrage  a èiè  traduit,  & combien  on  doit  être  en  garde  contre 
les  fautes  que  cette  Traduèlion  a ajoutées  à celles  de  l’original. 

(i)  Suivant  Belon , elles  mangent  l’été  le  gui  des  fapins , & l’iiiver 
celui  des  arbres  fruitiers.  NtUutt  dts  Oifeaux,  page  326. 
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vation  ; ils  font  meme  plus  m^fians  que  les  merfes  qui 
palTcnt  pour  l’être  beaucoup;  car  on  prend  nombre  de 
ceux-ci  à la  pipée,  &.  l’on  n’y  prend  jamais  de  draines  ; 
mais  comme  il  eft  difficile  d’éviter  tous  les  pièges,  elle 
(è  prend  quelquefois  au  lacet,  moins  cependant  que  la 
grive  proprement  dite  & le  mauvis. 

Selon  affiire  que  la  chair  de  la  draine,  qu’il  appelle 
grande  grive,  eft  de  meilleur  goût  que  celle  des  trois 
autres  elpèces  mais  cela  eft  contredit  par  tous  les 
autres  Naturaliftes,  & par  notre  propre  expérience.  II 
eft  vrai  que  nos  draines  ne  vivent  pas  d’olives,  ni  nos 
petites  grives,  de  gui,  comme  celles  dont  il  parle,  & 
l’on  fait  jufqu’à  quel  point  la  différence  de  nourriture  peut 
inffuer  ftir  la  qualité  & le  fumet  du  gibier. 


Bilon,  Nature  des  Oifeaux , page  326. 


• Pp  ij 
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VARIÉTÉ  DÉ  LA  DRAINE. 

T ■ A (èule  variété  oue  je  trouve  dans  cette  efpèce, 
c’eft  la  draine  blanchâtre  obfervée  par  Aldrovande  faj: 
elle  avoit  les  pennes  de  la  queue  & des  ailes  d’üne  couleur 
foible  & prefque  blanchâtre , & la  tête  cendrée , ainfi 
que  tout  le  deflus  du  corps. 

Il  Êiut  remarquer  dans  cette  variété  l’altération  de  la 
couleur  des  pennes  des  ailes  & de  la  queue,  lefquelles 
on  regarde  ordinairement  comme  moins  fujettes  au 
changement , &.  comme  étant , pour  ainfi  dire , de 
meilleur  teint  que  toutes  les  autres  plumes. 

Je  dois  ajouter  ici  qu’il  y a toujours  des  draines  qui 
nichent  au  Jardin  du  Roi  fur  les  arbres  effeuillés  : elles 
paroiffent  très-friandes  de  la  graine  de  l’if,  & en  mangent 
tant  que  leur  fiente  en  eft  rouge  : elles  font  auffi  fort 
avides  de  la  graine  de  micocoulier. 

En  Provence  on  a une  forte  d’appeau  avec  lequel  on 
imite  en  automne  le  chant  que  les  draines  & les  grives 
font  entendre  au  printemps  ; on  fe  cache  dans  une  loge 
de  verdure,  d’où  l’on  peut  découvrir  par  une  petite 
fenêtre  une  perche  que  l’on  a attachée  for  un  arbre  à 
portée;  l’appeau  attire  les  grives  for  cette  perche  où 
elles  accourent  croyant  trouver  leurs  femblables;  elles 
n’y  trouvent  que  les  embûches  de  l’homme  & la  mort; 
on  les  tue  de  la  loge  à coups  de  ftifil. 

Tome  II , page  jp^.. 
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■ * LA  LIT  ORNE  (a). 

C!>ette  grive  eft  la  plus  grofle  après  la  draine,  & ne 
fe  prend  guère  plus  qu’elle  à la  pipée,  mais  elle  fè  prend 
comme  elle  au  lacet:  elle  diffère  des  autres  grives  par 
fbn  bec  jaunâtre,  par  fes  pieds  d’un  brun  plus  foncé, 
& par  la  couleur  cendrée , quelquefois  variée  de  noir , qui 
règne  fur  fà  tête , derrière  fon  cou  & fur  fon  croupion. 

Le  mâle  & la  femelle  ont  le  même  cri,  & peuvent 
également  fèrvir  pour  attirer  les  litornes  fàuvages  dans  le 
temps  du  paffage  mais  la  femelle  fc  diflingue  du 

mâle  par  la  couleur  de  fon  bec , laquelle  eft  beaucoup 


* Vcye^  Us  planches  enluminées,  n.°  490  , où  la  litorne  a dié  repré- 
fentée  mal-à-propos  fous  le  nom  de  calandrote. 

(a)  La  Litome,  en  Grec,  en  Latin,  Turdus piloris. 

Trichas;  en  Italien,  Tordo , Vifcada,  Vifcardo , & parmi  le  peuple, 
Schiron;  en  Efpagnol,  Tordo,  Zor^ol;  en  Allemand,  Krammet-vogel , 
Kranwil-vogcl , Zicmmer ; dans  la  Lorraine  Allemande,  Schomerlin ; en 
Su^ois,  Krams -figel ; en  Suifle,  Peckoller,  Wccholter , Wacliholder- 
drejlcl;  en  Anglois,  Ficld-fare;  en  Gallois,  Cafed  y dJtyccin  ; en 
Polonois  Dro-^d-friedni , Kme^ot;  en  Illyricn,  Kwic^tela;  en  différentes 
provinces  de  France,  TourdelU , Cha-cha,  Cla~cla , Fia-fia,  Tia-tia, 
Cancoine , Serre-montagnarde,  &c.  La  plupart  de  ces  noms  paroiffenf 
formés  d’après  fon  cri , flui  a plufieurs  inflexions.  M.  Salerne  dit 
qu’elle  s’appelle  en  Picardie,  Columbajfe ; ce  nom  qui  vraifemblable- 
ment  a été  donné  à la  plus  grofle  des  Grives , conviendroit  mieux  à 
la  draine,  d’autant  qu’en  It.ilien  on  la  nomme  columbina. 

(b)  Voyez  Ynkh,  planche  26. 
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plus  obfcure.  Ces  oifeaux  qui  nichent  en  Pologne  & 
dans  la  bafle  Autriche  (cj,  ne  nichent  point  dans  notre 
pays  : ils  y arrivent  en  troupes  après  les  mauvis , vers  le 
commencement  de  décembre,  & crient  beaucoup  en 
volant  (d)  ! ils  fe  tiennent  alors  dans  les  friches  où 
croît  le  genièvre  , & lorrqu’ils  reparoifTent  au  prin- 
temps (e),  ils  préfèrent  le  féjour  des  prairies  humides, 
& en  général  ils  fréquentent  beaucoup  moins  les  bois 
que  les  deux  efpèces  précédentes.  Quelquefois  ils  font 
dès  le  commencement  de  l’automne  une  première  & 
courte  apparition  dans  le  moment  de  la  maturité  des 
alizés  dont  ils  font  très -avides,  & ils  n’en  reviennent 
pas  moins  au  temps  accoutumé.  Il  n’eft  pas  rare  de 
voir  les  litornes  fe  raffembler  au  nombre  de  deux  ou 
trois  mille  dans  un  endroit  où  il  y a des  alizés  mûres , 
& elles  les  mangent  fi  avidement  qu’elles  en  jettent  la 
moitié  par  terre.  On  les  voit  auffi  fort  fbuvent  après  les 
pluies  courir  dans  les  filions  }X)ur  attraper  les  vers  & 
les  limaces.  Dans  les  fortes  gelées , elles  vivent  de  gui , 
du  fruit  de  l’épine  blanche  & d’autres  baies  (f). 

On  peut  conclure  de  ce  qui  vient  d’être  dit,  que  les 
litornes  ont  les  mœurs  différentes  de  celles  de  la  grive 


(c)  Klein , Je  Avitas , page  178.  — Krainer,  page  361. 

(d)  Voyez  RzaczynskJ,  Auéluarnm,  dfte.  page  424. 

(e)  Elles  arrivent  en  Angleterre  vers  le  conimenceinem  d’otflobre 
& elles  s'en  vont  an  mois  de  mars.  Voyez  la  Zoologie  Britannique, 
page  90. 

(f)  M.  le  Docteur  Eoitinger. 
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OU  de  la  draine,  & beaucoup  plus  fbciaies.  Elles  vont 
quelquefois  feules , mais  le  plus  fbuvent  elles  forment , 
comme  je  l’ai  remarqué,  des  bandes  très-nombreufes, 
&i  lorfqu'elles  fe  font  ainfi  réunies  elles  voyagent  & fe 
répandent  dans  les  prairies  fans  fè  féparer;  elles  fe  jettent 
auffi  toutes  enfèmble  flirun  même  arbre  à certaines  heures 
du  jour , ou  lorfqu’on  les  approche  de  trop  près. 

M.  Linnæus  parle  d’une  litorne,  qui  ayant  été  élevée 
chez  un  Marchand  de  vin , fe  rendit  fi  âmilière  qu’elle 
couroit  fur  la  table  & alloit  boire  du  vin  dans  les  verres; 
elle  en  but  tant  qu’elle  devint  chauve , mais  ayant  été 
renfermée  pendant  un  an  dans  une  cage,  fans  boire  de 
vin,  elle  reprit  fes  plumes  Cette  petite  anecdote 
nous  offre  deux  chofès  à remarquer,  l’effet  du  vin  fur  les 
plumes  des  oifèaux,  & l’exemple  d’une  litorne  appri- 
voifée,  ce  qui  eft  affez  rare;  les  grives,  comme  je  l'ai 
dit  plus  haut,  ne  fe  privant  pas  aifément. 

Plus  le  temps  eft  froid,  plus  les  litornes  abondent,  il 
femble  meme  qu’elles  en  prefTentent  la  cefTation , car  les 
chafTeurs  & les  habitans  de  la  campagne  font  dans 
l’opinion  que  tant  qu’elles  fe  font  entendre,  l’hiver  n’eft 
pas  encore  paffé.  Elles  fe  retirent  l’été  dans  les  pays  du 
nord  où  elles  font  leur  ponte  & où  elles  trouvent  du 
genièvre  en  abondance  ; Frifch  attribue  à cette  nourriture 
le  bon  goût  qu’il  rcconnoît  dans  leur  chair  ^/ij.  J’avoue 


Eouna  Suiâca , page  7 1 . 

(hj  Frifch,  anulc  ttlatif  i la  pLmcht  2 (> 
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qu’ü  ne  faut  point  difputer  des  goûts,  mais  au  moins 
puis-je  dire  qu’en  Bourgogne  cette  grive  paiTe  pour  un 
manger  afTez  médiocre,  & qu’en  général  le  fumet  que 
communique  le  genièvre  eft  mêlé  de  quelque  amertume. 
D’autres  prétendent  que  la  chair  de  la  iitorne  n’eft  jamais 
meilleure  ni  plus  fucculente  que  dans  le  temps  où  elle 
fe  nourrit  de  vers  & d’infeéles. 

La  Iitorne  a été  connue  des  Anciens,  fous  le  nom  de 
rurèiis  pUarts , non  point  parce  que  de  tout  temps  elle 
s’eft  prifè  au  lacet,  comme  le  dit  M.  Salerne  (i),  car 
cette  propriété  ne  l’auroit  point  diftinguée  des  autres 
efpèces  qui  toutes  fe  prennent  de  même;  mais  parce 
qu’elle  a autour  du  bec  des  efpèces  de  poils  ou  de  barbes 
noires  qui  reviennent  en  avant  & qui  font  plus  longues  que 
dans  la  grive  & la  draine.  Il  &ut  ajouter  qu’elle  a la  ferre 
très-forte , comme  l’ont  remarqué  les  Auteurs  de  la 
Zoologie  Britannique.  Frifch  rapporte  que  loriqu’on  met 
les  petits  de  la  draine  dans  le  nid  delà  Iitorne,  celle-ci 
les  adopte,  les  nourrit  &lcs  éleve  comme  ftens;  mais  je 
ne  conclurois  point  de  cela  fèul,  comme  fait  M.  Frifch, 
qu’on  peut  elpérer  de  tirer  des  mulets  du  mélange  de  ces 
deux  efj>èces;  car  on  ne  s’attend  pas  làns  doute  à voir 
éclore  une  race  nouvelle  du  mélange  de  la  poule  & du 
canard , quoiqu’on  ait  vu  fbuvent  des  couvées  entières 
de  cannetons  menées  & élevées  par  une  poule. 

(i)  Hift.  Nat.  des  Oifeaux , ^7/. 

VARIÉTÉ 
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VARIÉTÉ  DE  LA  LITORNE. 

La  Litorne  pie  ou  tachetée  (a)  ; elle  eft  en  effet 
variée  de  blanc , de  noir  & de  plulleurs  autres  couleurs 
diftribuées  de  manière  qu'excepté  la  tête  & le  cou,  qui 
font  blancs  tachetés  de  noir,  & la  queue  qui  eft  toute 
noire,  les  couleurs  fombres  régnent  ftir  la  partie  fiipé- 
rieurc  du  corps  avec  des  taches  blanches , & au  contraire , 
les  couleurs  claires  & fur-tout  le  blanc  fur  la  partie  infé- 
rieure avec  des  mouchetures  noires  dont  la  ])lupart  ont  la 
forme  de  petits  croiffans.  Cette  litorne  eft  de  la  grolTeur 
de  l’elpèce  ordinaire. 

On  doit  rapporter  à cette  variété  la  litorne  à tête 
blanche  de  M.  Brifton  ( h );  elle  a comme  elle  la  tête 
blanche  ainfi,  qu’une  partie  du  cou,  mais  fans  mou- 
chetures noires,  & elle  ne  diffère  de  la  litorne  commune 
que  par  cette  tête  blanche,  en  forte  qu’on  ])eiit  la  regarder 
comme  la  nuance  entre  la  litorne  commune  & la  litorne 
pie.  il  eft  même  affez  naturel  <le  croire  que  la  variation 
du  plumage  commence  par  la  tête,  le  plumage  de  cette 
partie  étant  en  effet  ftijct  à varier  dans  cette  cfpèce  d’un 
individu  à l’autre,  comme  je  l’ai  indique  dans  l’article 
précédent. 


(a)  Voyez  Albin,  ro/nr //,  — Klein,  Ordoavium,pagt  (y, 

n‘  X.  — BrifTon,  Ornithologie,  louie  II,  page  218. 

(b)  Tome  II,  page  217. 

Oifeaiix,  Tome  llî.  . Qq 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 

Qui  ont  rapport  àla  Litorn E. 

I. 

* La  litorn E de  Cayenne. 

J E rapporte  cette  grive  à la  litorne , parce  qu’elle  me 
paroît  avoir  plus  de  rapport  à cette  efpèce  qu’à  toute 
autre  par  la  couleur  du  deflus  du  corps  & par  celle  des 
pieds  : au  refte , elle  diffère  de  toutes  ces  grives , en  ce 
qu’elle  n’a  pas  à beaucoup  près  les  grivelures  de  la  poi- 
trine & du  deffous  du  corps'  auffi  marquées , en  ce  que 
l'on  plumage  eft  varié  plus  univerfellement,  quoique  d’une 
autre  manière , prefque  toutes  les  plumes  du  deffus  & du 
deffous  du  corps  ayant  un  bord  de  couleur  plus  claire, 
qui  delfine  nettement  leur  contour;  en  ce  que  la  gorge 
ell  de  couleur  cendrée,  /ans  mouchetures;  enfin  en  ce 
qu’elle  a les  bords  du  bec  inférieur  échancrés  vers  le 
bout,  ce  qui  m’autorife  à en  faire  une  efpèce  différente, 
jiifqu’à  ce  que  l’on  connoiffe  mieux  là  nature , fes  mœurs 
&.  lès  habitudes. 


* V Us  Planches  enkm'mées , n.*  5 1 5 , où  cet  oifeau  efl  reprcfenié 
fous  le  nom  de  Crm  de  Cayenne, 
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I I. 

* La  LITORNE  de  Canada  "(a). 

C’est  ainfi  que  Catcfby  appelle  la  grive  qu’il  a décrite 
& fait  repréfenter  dans  fon  Hiftoire  de  la  Caroline 
& j’adopte  cette  dénomination  d’auunt  plus  volontiers 
que  la  litorne  fê  trouvant  en  Suède , du  moins  une  partie 
de  l’année,  elle  a bien  pu  pafTer  de  notre  continent  dans 
l’autre  &^y  produire  des  races  nouvelles. 

La  litorne  de  Canada  a le  tour  de  l’oeil  blanc , une 
marque  de  cette  même  couleur  entre  l’œil  & le  bec , le 
delTus  du  corps  rembruni,  le  delTous  orangé  dans  fà 
partie  antérieure,  & varié  dans  fa  partie  poflériciire  de 
blanc  laie,  &d’un  brun  roux,  voilé  d’une  teinte  verdâtre; 
elle  a aulfi  quelques  mouchetures  fous  la  gorge  dont  le 
fond  eft  blanc.  Pendant  l’hiver  elle  palTc  par  troupes 
nombreufes  du  nord  de  l’Amérique  à la  Virginie  & à 
la  Caroline,  & s’en  retourne  au  printemps  comme  fait 
notre  litorne;  mais  elle  chante  mieux  (c).  M.  Catefby 


* Voyti_  les  Planches  enluminées,  n.*  jj8. 

^aj  C’eft  la  neuvième  grive  de  M.  Briflon , & qu’il  nomme  Grive 
Je  Canada,  tome  II,  page  225.  Le  nom  de  Fieldfare  que  lui  donne 
M.  Catelby,  eft  celui  qui  en  Anglois  défigne  particulièrcaicnt  la 
licorne.  Voyez  Willughby , page  s y S;  & British  Zoology , page  90. 

(b)  Tome  I , page  29. 

(c)  Il  faut  toujours  fe  rappeler  qu’on  ne  fait  point  comment  chante 
un  oileau  quand  on  ne  l’a  pas  entendu  chanter  au  temps  de  l’amour, 
& que  la  litorne  ne  niche  point  dans  nos  contrées. 

Qq  'f 
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dit  qu’elle  a la  voix  perçante  comme  la  grive  de  Guy , 
qui  eft  notre  draine.  Ce  même  Auteur  nous  apprend 
qu’une*  de  ces  litornes  de  Canada  ayant  fait  la  décou- 
verte du  premier  alaterne  qui  eût  été  planté  dans  la 
Virginie , prit  tant  de  goût  à fon  fruit  qu’elle  relia  tout 
l’été  pour  en  manger.  On  a afluré  à Catelby  que  ces 
oifeaux  nichoient  dans  le  Maryland,  & y demeuroient 
toute  l’année. 
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* LE  ^AUVIS  (a). 

I L ne  faut  pas  confondre  le  mauvis  avec  les  mauviettes 
qu’on  fert  fur  les  tables  à Paris  pendant  l’hiver,  & qui 
ne  font  autre  chofe  que  des  alouettes  ou  d’autres  petits 
oi/èaux  tout  différens  du  mauvis.  Cette  petite  grive  eft  la 
plus  intérefTante  de  toutes , parce  qu’elle  eft  la  meilleure  à 
manger,  du  moins  dans  notre  Bourgogne , «5c  que /à  chair 
eft  d’un  goût  très-fin  (b).  D’ailleurs  elle  fe  prend  plus 


Planches  enluminées , n.’  51. 

Le  M^vis ; en  Grec,  IxlaJk,  en  Latin,  Turdus, 

lilas,  lliacusrTylasitn\v)!LKn,AIahi^0,Tordo-facello,  don,  Ctpper; 
en  Efpagnol,  Malvis;  en  Catalan,  TorC-alaroHg ; en  Allemand,  Wein- 
drojlel,  Roth-drojlel , Heide  - drojlel , Pfiejf-drojlel , Rol-troftel,  Heide- 
■^lemmer,  Beemer-iiemmer,  B e hernie , Boemerlin,  Boemerle , Weingarf- 
vogel,  & parmi  le  peuple,  Biner;  en  SuilTe,  Berg-trqflel , Wintiel , 
Cirerle , Gixerle ; cniilyricn,  Girwveck^;  aw  Polonois,  Droid-mnieyfy; 
en  Anglois,  Wind-thrush,  red-wing,  Swine-pipe;  en  Gallois,  Y 
Drefglen-goch , Soccen-yreira;  en  diilerentes  provinces  de  Fr.inee  & 
pays  limitrophes , Grive  montagnarde , Grivette , Rofetle , Çrive  Cham- 
penoife.  Grive  des  Ardennes,  ardennoife.  Grive  de  vendange.  Tris,  St  fleur. 
( Voyez  Salerne,  page  s y a.)  Les  payfans  de  Brie  lui  donnent  le 
nom  de  Can  ou  Quan , t|ui  paroit  évidemment  formé  de  fon  cri.  Nos 
payfans  des  environs  de  Montbard  lui  donnent  celui  de  Boute-quelori 
& celui  de  Calandxote , qui  d.ms  nos  planches  ettluminécs  a été  donné 
mal-à-propos  àlalitornc,  n.'  4po. 

(b)  M.  Linnæus  dit  le  contraire,  Syf.  Nat.  page  160-  Cette 
différence  d’un  pays  à l’autre  dépend  apparemment  de  celle  de  ta 
nourriture  ou  peut-être  de  celle  des  goûts. 
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fréquemment  au  lacet  qu’aucune  autre  fcj,  ainfi  c’eft  une 
efpèce  précieufè  & par  la  qualité  & par  la  quantité.  Elle 
paroît  ordinairement  la  féconde,  c’^-à-dire,  après  la 
grive  & avant  la  litorne  ; elle  arrive  en  grandes  bandes  au 
mois  de  novembre , & repart  avant  Noël;  elle  fait  fà  ponte 
dans  les  bois  qui  font  aux  environs  de  Dantzick  (d), 
elle  ne  niche  prefque  jamais  dans  nos  cantons,  non  plus 
qu’en  Lorraine  où  elle  arrive  en  avril  & qu’elle  aban- 
donne fur  la  fin  de  ce  même  mois  pour  ne  reparoître 
qu’en  automne,  quoiqu’elle  pût  trouver  dans  les  vaftes 
forêts  de  cette  province  une  nourriture  abondante  & 
convenable;  mais  du  moins  elle  y féjourne  quelque 
temps  au  lieu  qu’elle  ne  fait  que  pafTer  en  certains 
endroits  de  l’Allemagne,  félon  M.  Frifch.  ^ nourriture 
ordinaire  ce  font  les  baies  & les  vermificaux,  qu’elle  fait 
fort  bien  trouver  en  grattant  la  terre.  On  la  reconnoit 
à ce  qu’elle  a les  plumes  plus  lufirées , plus  polies  que 
les  autres  grives,  & à ce  qu’elle  a le  bec  & les  yeux 
plus  noirs  que  la  grive  proprement  dite , dont  elle 
approche  pour  la  groffeur,  & qu’elle  a moins  de  mou- 
chetures'for  la  poitrine:  elle  fe  diftingue  encore  par  la 
couleur  orangée  du  deffous  de  l’aile,  raifon  pourquoi 
on  la  nomme  en  plufieurs  langues,  Grive  à ailes  rouges. 


(c)  M.  Frifch  & les  Oi.'eleurs  aflurem  qu’elle  ne  fe  prend  pas 
aifément  aux  lacets , quand  ils  (ont  faits  de  crin  blanc  ou  de  crin  noir  ; 
& il  ell  vrai  qu’en  Bourgogne  i’ufage  cft  de  les  faire  de  crins  noirs  & 
de  crins  blancs  toriillcs  enicmble.  Voyez  Frifch,  arrir/r  de  la  pl.  1 8. 

(d)  Klein,  Orda  Ayium,  page  178. 
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Son  cri  ordinaire  eft  tan,  tan,  kan,  kan,  &.  lor/qu’elic 
a aperçu  un  renard , fon  ennemi  naturel , elle  le  conduit 
fort  loin,  comme  font  auiïi  les  merles,  en  répétant 
toujours  le  même  cri.  La  plupart  des  Naturaliftes  remar- 
quent qu’elle  ne  chante  point;  cela  me  fombj|;  trop 
abfolu,  il  faut  dire  qu’on  ne  l’entend  guère  chanter  dans 
ies  pays  où  elle  ne  fe  trouve  pas  dans  la  fàifon  de  l’amour, 
comme  en  France,  en  Angleterre,  &c.  Cette  reftriélion 
eft  d’autant  plus  néceflaire  qu’un  très-bon  Obfervateur 
(M.  Hébert)  m’a  afTuré  en  avoir  entendu  chanter  dans 
la  Brie  au  printemps;  elles  étoient  au  nombre  de  douze 
ou  quinze  fur  un  arbre , & gazouilloient  à peu-près  comme 
des  linottes.  Un  autre  Obfèrvatcur,  habitant  la  Provence 
méridionale , m’afture  que  le  mauvis  ne  fait  que  filfler , 
& qu’H  fjffle  toujours  ; d’où  l’on  peut  conclure  qu’il  ne 
niohe  pas  dans  ce  pays. 

Ariftote  en  a parlé  fous  le  nom  de  tardas  lliaats,  comme 
de  la  plus  petite  grive  & la  moins  tachetée  fej.  Ce  nom 
de  tardas  lltacus,  fomble  indiquer  qu’elle  paflbit  en  Grèce 
des  côtes  d’Afie  où  fo  trouve  la  ville  (ïllium. 

L’analogie  que  j’ai  établie  entre  cette  efj>èce  & fa 
litorne  fe  fonde  for  ce  qu’elles  font  l’une  & l’autre  étran- 
gères à notre  climat,  où  on  ne  les  voit  que  deux  fois 
l’année  (f),  for  ce  qu’elles  fo  réuniffent  en  troupes 


(e ) Ariftot.  Hifi.  Animalium,  lib.  IX,  cap.  XX. 

(f)  En  Hiiloirc  Naturelle,  comme  en  bien  d’autres  matières,  il  ne 
faut  rien  prendre  trop  abroUtnient.  Quoiqu'il  foit  très- vrai  en  général 


312  Histoire  Naturelle,  ire. 

nombreufes  à certaines  heures , pour  gazouiller  toutes 
enfemble,  & encore  fur  une  certaine  conformité  dans  la 
grivelure  de  la  poitrine;  mais  cette  analogie  n’eft  point 
exclufive , & on  doit  avouer  que  le  mauvis  a auffi  quelque 
cIIO^ê^de  commun  avec  la  grive  proprement  dite;  fà  chair 
n’efl:  pas  moins  délicate,  il  a le  deffous  de  l’aile  jaune, 
mais  à la  vérité  d’une  teinte  orangée  & beaucoup  plus 
vive;  on  le  trouve  quelquefois  feul  dans  les  bois  & il  fc 
jette  aux  vignes,  comme  la  grive  avec  laquelle  M.  Lottinger 
a obfervé  qu’il  voyage  fouvent  de  compagnie,  fur-tout  au 
printemps.  Il  réhilte  de  tout  cela  que  cette  efpèce  a les 
moyens  de  fubfilter  des  deux  autres,  &.  qu’à  bien  des 
égards  on  peut  la  regarder  comme  fàifant  la  nuance  entre 
la  grive  & la  litorne. 


que  le  mauvis  ne  parte  point  l’hiver  dans  notre  pays,  cependant» M. 
Hchert  m'alTure  qu’il  en  a tué  une  année,  par  un  froid  rigoureux, 

filufieurs  dobzames  fur  une  aubépine  (jui  étojt  encore  chargée  de  Tes 
ruiis  rouges. 


OISEAUX 
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OISEAUX  ÉTRANGERS, 

Qui  ont  rapport  aux  Grives  & aux  Merles, 

I. 

La  grive  BASSETTE  de  Barbarie  (a). 

J’appelle  ainfi  cet  oiTeau  à caufe  de  Tes  pieds  courts: 
il  reflemlde  aux  grives  par  fa  forme  totale,  par  fbn  bec, 
par  les  mouclietures  de  la  poitrine  fèniées  régulièrement 
fur  un  fond  blanc,  en  un  mot,  par  tous  les  caraélères 
extérieurs , excepté  les  pieds  & le  plumage  ; /es  pieds 
font  non-fèulemcnt  plus  courts,  mais  plus  forts,  en  quoi 
il  eft  direélement  oppofé  à l’hoamy,  & fèmble  fè  rappro- 
cher un  peu  de  la  draine,  qui  a les  pieds  plus  courts  à 
proportion  que  nos  trois  autres  grives.  A l’égard  du 
plumage , il  eft  d’une  grande  beauté  ; la  couleur  domi- 
nante du  deflus  du  corps , compris  la  tête  & le  cou , 
eft  un  vert  clair  & brillant,  le  croupion  eft  teint  d’un 
beau  jaune,  ainfi  que  l’cxtrcmit#  des  couvertures  de  la 
queue  & des  ailes,  dont  les  pennes  font  d’une  couleur 
moins  vive;  mais  il  s’en  faut  bien  que  cette  énumération 
de  couleurs  , fût-elle  plus  détaillée,  pût  donrver  une  idée 
jufte  de  l’effet  qu’elles  produifent  dans  l’oifeau  même  : 
pour  rendre  ces  fortes  d’effets  il  faut  un  pinceau  & hon 


Thomas  Shaw  lui  donne  le  nom  de  Creen  thrvsh. 

O if  eaux , Tome  111.  . R r 
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pas  des  paroles.  M.  Shaw,  qui  a obfervc  cette  grive  dans 
fon  pays  natal , en  compare  le  plumage  à celui  des  plus 
beaux  oifeaux  d’Amérique  (b):  il  ajouté  qu'elle  n'eft 
pas  fort  commune,  & qu’elle  ne  paroît  qu’en  été  au 
temps  de  la  maturité  des  figues  ; ce  qui  fuppofe  que  ces 
fruits  ont  quelque  influence  fur  l’ordre  de  fa  marche; 
& dans  ce  feul  lait  j’aperçois  deux  nouvelles  analogies 
entre  cet  oilèau  & les  grives , qui  font  pareillement  des 
oifeaux  de  paflage,  & qui  aiment  beaucoup  les  figues 

I I. 

* Le  TILLY  ou  la  GRIVE  CENDRÉE 
D'AmÉRKZUE  (d). 

Tout  le  dclTus  du  corps , de  la  tête  & du  cou  ell 
d’un  cendré-foncé  dans  l’oifeau  dont  il  s’agit  ici:  cette 
couleur  s’étend  fur  les  petites  couvertures  des  ailes,  & 
paflànt  fous  le  corps , remonte  d’une  part  julqu’à  la  gorge 


. (b)  Thomas  Shaw’s  Travcls,^j^/ 

( c)  Nous  avons  vu  plfls  haut  tp.ie  cVtoit  la  nourriture  que  les 
Anciens  recommandoient  de  donner  aux  grives  qu’on  vouloir  engrai/Iêr 
pour  la  table  ; & nous  verrons  plus  bas  qu’elle  rend  la  chair  des  merles 
plus  délicate. 

* ^9'^  Ptonchts  enluminées , n.*  560,  fig.  i. 

C’eft  le  Red  leg’d  Trush  ou  la  Grhe  aux  pieds  nugts  de  Catefby^ 
(tomel,  page  jt)  & le  Tardas  vifeivorus  plumbeus  àc  Klein,  Ord» 
Avium,  gen.  V,  fp.  xxii;  enfin  la  quarantième  Crin  de  M.  BiilTon, 
Urne  II,  page  2$  !, 
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exclufivemeni , & defcend  d’autre  part,  mais  en  fc 
dégradant , jufqu’au  bas  ventre  qui  eft  de  couleur  blanche 
ainfi  que  les  couvertures  du  dcflbus  de  la  queue  ; la  gorge 
cft  blanche  auflî , mais  griveléc  de  noir  ; les  pennes  & les 
grandes  couvertures  des  ailes  font  noirâtres  & bordées 
extérieurement  de  cendré:  les  douze  pennes  de  la  queue 
font  étagées  & noirâtres  comme  celles  de  l’aile,  mais  les 
trois  latérales  de  chaque  côté  font  terminées  par  une 
marque  blanche  d’autant  plus  grande  dans  chaque  penne 
que  cette  penne  eft  plus  extérieure.  L’iris , le  tour  des 
yçux,  le  bec  & les  pieds  font  rouges,  l’efpace  entre 
l’œil  & le  bec  eft  noir,  & le  palais  eft  teint  d’un  orangé 
fort  vif. 

La  longueur  totale  du  tilly  eft  d’environ  lo  pouces, 
fbn  vol  de  près  de  1 4 , là  queue  de  4 , fon  pied  de  1 8 
lignes,  fon  bec  de  12,  & fon  poids  de  2 -j-  onces:  enfin 
ics  ailes  dans  leur  repos  ne  vont  pas  jufqu’à  la  moitié 
de  la  queue. 

Cette  elpèce  cft  fujette  à des  variétés,  car  l’individu 
obforvé  par  Catelby  avoit  le  bec  & la  gorge  noirs  ; cette 
différence  de  couleurs  ne  tiendroit-elle  pas  à celle  du 
fexe  ! Catelby  fe  contente  de  dire  que  la  femelle  eft  d’un 
tiers  plus  petite  que  le  mâle;  il  ajoute  que  ces  oifoaujf 
mangent  les  baies  dé  l’arbre  qui  donne  la  gomme  élemi. 

llsfe  trouvent  à la  Caroline  & font  très-communs  dans 
les  ifles  d’Andros  & d’Ilathera  fuivant  M.  Briffon. 
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I I I. 

La  petite  grive  des  Philippines. 

On  peut  rapporter  au  genre  des  grives  cette  nouvelle 
efpèce,  dont  nous  fommes  redevables  à M.  Sonnerai: 
elle  a le  devant  du  cou  & la  gorge  grivelés  de  blanc  (ûr 
un  fond  roax  ; le  relie  du  deflbus  du  corps  d’un  blanc 
ûle  tirant  au  jaune , & le  deffus  du  corps  d’un  brun  fondu 
avec  une  teinte  olivâtre. 

La  grolTeur  de  cette  grive  étrangère  eft  au-deflbus  de 
celle  du  mauvis:  on  ne  peut  rien  dire  de  l’étendue  de 
• fon  vol , parce  que  le  nombre  des  pennes  des  ailes  n’étoit 
point  complet  dans  le  lùjet  qui  a été  obfervé. 

I V. 

LHOAMY  DE  LA  Chine, 

M.  Brisson  eft  le  premier  qui  ait  décrit  cet  oilëau , ou 
plutôt  la  femelle  de  cet  oilëau  (e).  Cette  femelle  eft  un 
peu  moins  groflë  que  le  mauvis  ; elle  lui  relTemble , ainli 
qu’à  la  grive  proprement  dite , & bien  plus  encore  à la 
grivette  de  Canada , en  ce  qu’elle  a les  pieds  plus  longs 
proportionnellement  que  les  autres  grives  ; ils  font  jaunâtres 
de  même  que  le  bec  ; le  deflus  du  corps  eft  d’un  brun  tirant 
furie  roux,  le  deftbus  d’un  roux  clair,  uniforme;  la  tête 
& le  cou  font  rayés  longitudinalement  de  brun  ; la  queue 
l’eftaulfi  de  la  même  couleur,  mais  tranfverlâlement. (*) 


(*)  Voyez  fon  Ornithologie,  tome  11,  page  zzi. 
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Voilà  à peu-près  ce  qu’on  dit  de  l’extérieur  de  cet 
oifeau  étranger;  mais  on  ne  nous  apprend  rien  de  fes 
mœurs  & de  fes  habitudes.  Si  c’eft  en  effet  iine  grive  , 
comme  on  le  dit,  il  feut  avouer  cependant  qu’elle  n’a 
point  de  grivclures  fur  la  poitrine,  non  plus  que  la 
roufferolle. 

V. 

* La  GRIVELETTE  de  Saint-Domingue. 

Cette  grive  eft  voifine  pour  la  petitelTe  de  la  grivette 
d’Amérique,  & elle  ell  encore  plus  petite  ; elle  a la  tête* 
ornée  d’une  clpèce  de  couronne  ou  de  calotte  d’un 
orangé  vif  & prefque  rouge. 

L’individu  qu’a  delfiné  M.  Edwards  (flanche  2J2 ) 
diffère  du  nôtre,  en  ce  qu’il  n’eft  point  du  tout  grivelé 
fous  le  ventre  : il  avoit  été  pris  au  mois  de  novembre 
1751 , lùr  mer,  à huit  ou  dix  lieues  de  l’iHe  de  Saint- 
Domingue,  ce  qui  donna  l’idée  à M.  Edwards  que 
c’étoit  un  de  ces  oifeaux  de  paffage  qui  quittent  chaque 
année  le  continent  de  l’Amérique  fêptentrionale  aux 
approches  de  l’hiver,  & partent  du  cap  de  la  Floride 
pour  aller  palfer  cette  fàifbn  dans  des  climats  plus  doux. 
Cette  conjecture  a été  ^uflifiée  par  l’obfèrvation  ; car  M. 
Bartram  a mandé  enfuite  à M.  Edwards  que  ces  oifeaux 
arrivoient  en  Penlÿlvanie  au  mois  d’avril,  & qu’ils  y 
demeuroient  tout  l’été  ; il  ajoute  que  la  femelle  bâtit  fon 


* Voye^  Us  Pltankts  enùmnéts,  n."  35>8,  fig.  2. 
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nid  à terre , ou  plutôt  dans  des  tas  de  feuilles  sèches , 
où  elle  fait  une  efpèce  d’excavation  en  manière  de 
four;  qu’elle  le  matelafle  avec  de  l’herbe,  qu’elle  l’établit 
toujours  fur  le  penchant  d’une  montagne,  à l’expofition 
du  midi,  & qu’elle  y pond  cinq  œufs  blancs  mouchetés 
de  brun.  Cette  différence  dans  la  couleur  des  œufs, 
dans  celle  du  plumage,  dans  la  manière  de  nicher,  à 
terre  & non  fur  les  arbres,  quoique  les  arbres  ne  man- 
quent point , femble  indiquer  une  nature  fort  différente  de 
celle  de  nos  grives  d’Europe. 

V I. 

* Le  petit  merle  HUPPÉ  de  la  Chiue. 

Je  place  encore  cet  oifèau  entre  les  grives  & les  merles 
parce  qu’il  a le  port  & le  fond  des  couleurs  des  grives , 
fans  en  avoir  les  grivelures , que  l’on  regarde  généralement 
cgmme  le  caraélère  diflinélif  de  ce  genre.  Les  plumes 
du  /onimet  de  la  tête  font  plus  longues  que  les  autres , 
& l’oifèau  peut  en  les  relevant  s’en  former  une  huppe. 
Il  a une  marque  couleur  deVofè  derrière  l’œil  ,’jl  en  a une 
plus  confidcrable  de  même  couleur,  mais  moins  vive 
fous  la  queue , & fès  pieds  font  d’un  brun  - rougeâtre  ; 
en  forte  que  ce  fora,  fi  l’on  veut,  dans  l 'efpèce  des 
grives , le  pendant  du  merle  couleur  de  rofe.  Sa  groffeur 
eft  à peu -près  ceHe  de  l’alouette,  & les  ailes  qui,  dé- 
ployées, lui  font  une  envergure  d’environ  dix  pouces, 


* Voyei  Us  Planshts  enluminées,  n.*  508. 
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tie  s’étendent  guère,  dans  leur  repos,  qu’à  la  moitié  de 
la  queue.  Cette  queue  eft  compoféc  de  douze  pennes 
étagées.  Le  brun  plus  ou  moins  foncé  eft  la  couleur 
dominante  du  delTus  du  corps , compris  les  ailes , la  huppe 
& la  tête , mais  les  quatre  pennes  latérales  de  chaque  côté 
de  la  queue  font  terminées  de  blanc  ; le  deftbus  du  corps 
eft  de  cette  dernière  couleur,  avec  quelques  teintes  de 
brun  au-deftus  de  la  poitrine  : je  ne  dois  point  omettre 
deux  traits  noirâtres  qui  partant  des  coins  du  bec , & fe 
prolongeant  en  arrière  fur  un  fond  blanc,  font  à cet  oi/èau 
«ne  dpèce  de  mouftache,  dont  l’elièt  marqué. 
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LES  M0Q.UEURS. 

Un  oifeau  remarquable  par  quelqu’cnciroit  a toujours 
beaucoup  de  noms,  & lor/que  cet  oifeau  eft  etranger, 
cette  multitude  embarraflante  de  noms , qui  efl  un  abus 
en  foi,  donne  lieu  à un  autre  abus  plus  fâcheux  encore, 
celui  de  la  multiplication  des  efpèces  purement  noijii- 
nales,  & par  conféquent  imaginaires,  dont  l’extinélion 
n’importe  pas  moins  à l’Hiftoire  Nanireile,  que  la  décou- 
verte de  nouvelles  efpèces  véritables;  c’eft  ce  qui  efl: 
arrivé  à l’égard  des  moqueurs  d’Amérique.  En  effet,  il 
efl  aifé  de  reconnoître,  en  comparant  le  moqueur  de 
M.  Briflbn  (a)  & le  merle  cendré  de  Saint-Domingue 
repréfènté  dans  nos  planches  enluminées , nî  //<?,  que 
ces  deux  oifèaux  appartiennent  à la  même  elpèce,  & 
qu’ils  ne  diffèrent  entre  eux  que  par  la  couleur  du  deffous 
du  corps  qui  efl  un  peu  moins  grifè  dans  le  merle  cendré 
de  Saint-Domingue  que  dans  le  moqueur  : on  reconnoîtra 
pareillement  & par  la  même  voie  de  comparaifbn  , que  le 
merle  de  Saint-Domingue,  de  M.  Briffon  (b)  efl  encore 
le  même  oifeau,  ne  différant  du  moqueur  que  par  quelques 
teintes  plus  ou  moins  foncées  dans  les  couleurs  du  plu- 
mage, & parce  que  les  pennes  de  fà  queue  ne  font  point 
ou  prcfque  point  étagées.  On  fe  convaincra  de  la  même 


(a)  Ornithalogtt , loinell,  page  i6a, 

(b)  Ibid,  tome  II,  page  1^4. 

manière 

» 
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manière  que  le  tzonpan  de  Fernandez  fcj  eft  ou  la  femelle 
du  cencoutlatolli , c’eft-à-dire,  du  moqueur,  comme  le 
(bupçonne  Fernandez  lui -même,  ou  tout  au  plus  une 
variété  conftante  dans  cette  même  efpèce.  Il  eft  vrai  que 
(bn  plumage  eft  moins  uniforme,  étant  mêlé  par-deflus 
de  blanc , de  noir  & de  brun , & par-deftbus  de  blanc , 
de  noir  & de  cendré  ; mais  le  fond  en  eft  abfolument  le 
même,  ainfi  que  la  taille,  la  forme  totale,  le  ramage  & le 
climat.  On  en  doit  dire  autant  du  letympan  &.  du  cm~ 
ipnpamli  de  Fernandez  (d);  car  la  courte  notice  qu’en 
donne  cet  Auteur,  ne  préiènte  que  traits  de  reffemblance 
pour  la  grofleur , les  couleurs , le  chant , & pas  un  fèul 
trait  de  diiparhé;  fi  l’on  joint  à cela  la  conformité  des 
noms,  tzonpan,  tetionpm , centipnpamli , on  fera  fondé  à 
croire  que  tous  ces  noms  ne  défignent  qu’une  (èule  efpèce 
réelle  qui  aura  produit  plufieurs  efpèces  nominales , foit 
par  l’erreur  des  copiftes,  foit  par  la  diverfité  des  dialeétes 
Mexicains.  Enfin, l’on  ne  pourra  s’empêcher  d’admettre 
auin  dans  l’eipèce  du  moqueur , i’oi/èau  appelé  grand 
moqueur  par  M.  Briflbn  (e),  & qu’il  dit  être  le  même  que 
le  moqueur  de  M.  Sloane , quoique  félon  les  dimenfions 
qu’en  a donné  M.  Sloane,  il  Ibit  le  plus  petit  des  moqueurs 
connus:  d’ailleurs  M.  Sloane  Je  regarde  comme  étant  de 

(c)  Hiftoria  Avium  noya  Hifpanitt,  cap.  XXX.  — Niercraberg 
l’appelle  T^anpan , Hill.  Nat.  lib,  X,  cap,  77;  & M.  Edwards , 
T^aupan,  page  78. 

fd)  Hifloria  Avium  nova  Hifpania , cap.  cxv. 

(e)  Tome  II,  page  z66. 

Oifeaux,  Tome  111.  . Sf 
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la  meme  efpèce  que  le  cencomlatolli  de  Fernandez  dont 
M.  BrilFon  a fait  fon  moqueur  fimplement  dit.  Mais  il  y 
a plus-,  & M.  BrifTon  lui-même  a reconnu,  fans  s’en  aper- 
cevoir, cette  identité  d’cfpèce  que  je  prétends  établir;  car 
M.  Ray  ayant  parlé  du  moqueur,  pages  ir  , & en 
ayant  renvoyé  la  defeription  à Vappendix  (page  ijp ).  M. 
BrifTon  a rapporté  la  première  citation  au  grand  moqueur, 
& la  dernière  au  petit,  quoique  dans  l’intention  de  M. 
Ray,  elles  fe  rapportaffent  évidemment  toutes  deux,  au 
nicmeoifeau.  Les  feules  différences  qui  diflinguent  le  pré- 
tendu grand  moqueur  de  l’autre,  c’efl  que  fon  plumage 
cft  urr  peu  plus  rembruni,  qu’il  fèmble  avoir  les  pieds 
plus  longs  0,  & que  les  Deferipteurs  n’ont  pas  dit  qu’il 
eût  la  queue  étagée. 

Cette  réduélion  ainfi  fiiite , il  ne  nous  refiera  que  deux 
efj>èces  de  moqueurs  ; fàvoir,  le  moqueur  François  & le 
moqueur  proprement  dit.  Je  vais  parler  de  ces  deux 
efj)èces  dans  l’ordre  où  je  les  ai  nommées,  parce  que 
c’efl  à peu-près  l’ordre  de  leur  refTemblance  avec  les 
grives. 

(f)  L’cxpreflion  de  M.  Sloane  a quelque  choie  d’équivoque  , il 
dit  que  les  j.-milies  & les  pieds  ont  un  pouce  trois  quarts  de  long; 
mais  que  doit-on  entendre  par  les  jambes  & les  pieds.'  eft-ce  la  jambe 
véritable  avec  le  tarfe  ! ou  bien  le  larfe  avec  les  doigts  ! M.  Briâba 
l’a  entendu  du  tarfe  fetil. 
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* LE  MOQUEUR  FRANÇOIS  (a), 

P ARMi  les  oifcaux  d’Amérique  appelés  moqueurs , 
c’eft  celui-ci  qui  reflemble  le  plus  à nos  grives  par  les 
grivelures  ou  mouchetures  de  la  poitrine;  mais  il  en 
diffère  d’une  manière  affez  marquée  par  les  proportions 
relatives  de  la  queue  & des  ailes,  celles-ci  dans  leur  état  • 
, de  repos  fîniffant  prefque  où  la  queue  commence.  La 
queue  a plus  de  quatre  pouces  de  longueur;  c’eft-à-dire , 
plus  du  tiers  de  la  longueur  totale  de  l’oifeau,  qui  n’eft 
que  de  onze  pouces.  Sa  grofleur  eft  moyenne  entre  celle 
de  la  draine  & de  la  litorne.  Il  a les  yeux  jaunes,  le  bec 
noirâtre,  les  pieds  bruns  &.  tout  le  deflùs  du  corps  du 
même  roux  que  le  poil  du  renard  , cependant  avec 
quelque  mélange  de  brun  : ces  deux  couleurs  régnent 
auffi  fur  les  pennes  des  ailes , mais  féparément  ; /avoir , 
le  roux  fur  les  barbes  extérieures,  &.  le  brun  fur  les  inté- 
rieures. Les  grandes  & les  moyennes  couvertures  des 
ailes  /ont  terminées  de  blanc , ce  qui  forme  deux  traits 
de  cette  couleur  qui  traver/ënt  obliquement  les  ailes. 

Le  de/Tous  du  corps  e/l  blanc -/aie,  tacheté  de  brun- 
obfcur;  mais  les  uches  font  plus  clairfemées  que  dans  le 


* Voye^  les  Planches  enluminées,  n.°  64  J. 

^aj  Voyez  Catelby,  Hijl.  Nat.  de  la  Caroline,  p»ge  28.  II  lui  a 
donné  les  noms  de  Grive  rouffe ; en  Anglois,  Fox  - coloured - Thrush , 
F'rench-mock-bird,  M.  Briflbn  en  fait  fa  huitième  grive , fous  le  nom  de 
Grive  de  la  Caroline.  Ornithologie , tome  II , page  223- 

S f ij 
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plumage  de  nos  grives  : la  queue  eft  étagée , un  peu 
tombante  & entièrement  roulTe.  Le  ramage  du  moqueur 
François  a quelque  variété , piais  il  n’eft  pas  comparable 
à celui  du  moqueur  proprement  dit. 

Il  fe  nourrit  ordinairement  du  fruit  d’une  forte  de 
cerifier  noir  fort  différent  de  nos  cerifiers  d'Europe , 
puifque  fes  fruits  font  difpofcs  en  grappes.  Il  refte  toute 
l’année  à la  Caroline  & à la  Virginie;  & par  conféquent 
il  n’eft  pas , au  moins  pour  ces  contrées , un  oifeau  de  • 
paftage;  nouveau  trait  de  diftemblance  avec  nos  grives. 
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* LE  MO  au  EU  R (a). 

ous  trouvons  dans  cet  oifeau  fingulier,  une  exception 
frappante  à une  oWèrvation  générale  faite  fur  les  oifeaux 
du  nouveau  monde.  Prefjue  tous  les  Voyageurs  s’accor- 
dent à dire  qu’autant  les  couleurs  de  leur  plumage  font 
vives , riches , éclatantes , autant  le  fon  de  leur  voix  eft 
aigre, rauque,  monotone,  en  un  mot  dé/âgréable.  Celui-ci 
eft  au  contraire,  fi  l’on  en  croit  Fernandez,  Nieremberg 
&les  Américains,  le  chantre  le  plus  excellent  parmi  tous 
les  volatiles  de  l’Univers,  fans  même  en  excepter  le 
roflignol  : car  il  charme,  comme  lui  , par  les  accens 
flatteurs  de  fon  ramage , & de  plus  il  amufe  par  le  talent 
inné* qu’il  a de  contrefaire  le  chant  ou  plutôt  le  cri  des 
autres  oifeaux;  & c’eft  dw-là  fans  doute  que  lui  eft  venu 
le  nom  de  moqueur;  cependant  bien  loin  de  rendre 
ridicules  ces  chants  étrangers  qu’il  repète  , il  paroît 


* Voye^  les  Planches  enluminées , n.°  j 5 8 , fig.  i , où  cet  oifeau  cfl: 
repréfemë  fous  le  nom  de  merle  cendré  de  Saint-Domingue. 

(a)  Ce  font  les  trois  moqueurs  de  M.  Briflon , tome  II , pages  aS  2, 
ai  y & 266,  & fon  merle  de  Saint-Domingue,  page  284;  en 
Mexicain , Cencontlatolli , dont  nos  Voyageurs , tels  que  Geinclli  Carcri 
& d’autres,  ont  fait  Sefontlé,  Tjpnpan;  en  Latin,  Mimus,  Turdus,  Syhia , 
.Avis  polyglotta;  en  Anglois,  American  mock-bird , Nightingale,  Ame- 
rican fong-thrush , Smging  bird,  Grey  mocking  bird.  Voyez  Catelfy, 
tome  /,  page  2 y.  Nota.  Que  des  Voyageurs  ont  pris  pour  moqueurs 
certaines  elpèccs  de  troupiales.  Voyez  EJdyon  Hifi.  Nat.  of  Cuiana, 
page  178. 
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ne  les  imiter  que  pour  les  embellir;  on  croiroit  qu’en 
s’appropriant  ainfi  tous  les  fbns  qui  frappent  Tes  oreilles, 
il  ne  cherche  qu’à  enrichir  & perfectionner  fon  propre 
chant,  & qu’à  exercer  tic  toutes  les  manières  poflîbles 
Ion  infatigable  gofier.  Auffi  les  Sauvages  lui  ont  - ils 
donné  le  nom  de  cencontlatoUi , qui  veut  dire  quatre  cents 
langues  , & les  Savans  celui  de  pofyglotte , qui  fignifie  à 
peu-près  la  meme  chofe.  Non-feulement  le  moqueur 
chante  bien  &.  avec  goût,  mais  il  chante  avec  adlion, 
avec  ame,  ou  plutôt  fon  chant  n’efl  que  l’exprcfTion  de 
fes  affections  intérieures;  il  s’anime  à /à  propre  voix , & 
J’accompagne  par  des  mouvemens  cadencés,  toujours 
affortis  à l’inépuifable  variété  de  fès  phrafes  naturelles  & 
acquifes.  Son  prélude  ordinaire  eft  de  s’élever  d’abord 
peu -à-peu  les  ailes  étendues,  de  retomber  enfuite  la 
tête  en  bas,  au  même  point  d’où  il  étoit  parti;  & ce 
n’eft  qu’apres  avoir  continué  quelque  temps  ce  bizarre 
exercice  que  commence  l’accord  de  lès  mouvemens 
divers,  ou  fi  l’on  veut  de, fa  danfè,  avec  les,  différens 
caractères  de  fon  chant:  exécute-t-il  avec  fà  voix  des 
roulemens  vifs  & légers,  fon  vol  décrit  en  même  temps 
dans  l’air  une  multitude  de  cercles  qui  fè  croifent;  on  le 
voit  fuiVre  en  ferpentant  les  tours  & retours  d’une  ligne 
tortueufè  fur  laquelle  il  monte,  defeend  & remonte  fans 
ceffe.  Son  gofier  forme-t-il  une  cadence  brillante  & bien 
battue,  il  l’accompagne  d’un  battement  d’ailes  également 
vif  & précipité.  Se  jivre-t-il  à la  volubilité  des  harpéges  <5c 
des  batteries , il  les  exécute  une  fécondé  fois  par  les 
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bonds  multipliés  d’un  vol  inégal  &.  fautillant.  Donnc-t-il 
eflbr  à là  voix  dans  ces  tenues  fi  exprelTivcs  où  les  fons 
d’abord  pleins  & éclatans,  fe  dégradent  enliiite  par 
nuances,  &.  femblent  enfin  s’éteindre  tout -à- fait  & fc 
perdre  dans  un  filence  qui  a fon  charme  comme  la  plus 
belle  mélodie  ; on  le  voit  en  même  temps  planer 
moelleufemcnt  au  - delTus  de  fon  arbre , ralentir  encore 
par  degrés  les  ondulations  imperceptibles  de  fes  ailes , 
& refier  enfin  immobile,  & comme  fufpendu  au  milieu 
des  airs. 

Il  s’en  faut  bien  que  le  plumage  de  ce  rofllgnol  d’Amé- 
rique réponde  à la  beauté  de  fon  chant  ; les  couleurs  en 
font  très-communes  & n’ont  ni  éclat  ni  variété.  Le  deffus 
du  corps  efi  gris-brun  plus  ou  moins  foncé  ; le  deffus 
des  ailes  & de  la  queue  efi  encore  plus  brun  ; feulement 
ce  brun  efi  égayé  i fur  les  ailes , par  une  marque  blanche, 
qui  les  traverfè  obliquement  vers  le  milieu  de  leur  lon- 
gueur , & quelquefois  par  de  petites  mouchetures  blanches 
qui  fe  trouvent  à la  partie  antérieure;  2.°  fur  la  queue 
par  une  bordure  de  meme  couleur  blanche,  enfin  fur  la 
tête  par  un  cercle  encore  de  meme  couleur  qui  lui  forme 
une  efpèce  de  couronne  (b),&-  qui  fe  prolongeant  fiir  les 
yeux  lui  deffine  comme  deux  fourcils  affez  marqués  (c). 
Le  deffous  du  corps  efi  blanc  depuis  la  gorge  jufqu’au 
bout  de  la  queue  : on  aperçoit  dans  le  fujet  repré/enté 


(b)  Voyez  Femundez,  loco  ciialo. 

(c)  Tel  efi  l’individu  repréfentë  par  M.  Edwards , pl.  y S, 
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par  M.  Edwards  quelques  grivelures , les  unes  fur  les  côtés 
du  cou , & les  autres  fur  le  blanc  des  grandes  couvertures 
des  ailes. 

•Le  moqueur  approche  du  mauvis  pour  la  grofleur;  il 
a la  queue  un  peu  étagée  (d),  les  pieds  noirâtres , le  bec 
de  la  même  couleur,  accompagné  de  longues  barbes  qui 
nailTent  au-deflus  des  angles  de  fon  ouverture  ; enfin  il  a 
les  ailes  plus  courtes  que  nos  grives,  mais  cependant 
moins  courtes  que  le  moqueur  François. 

Il  fc  trouve  à la  Caroline,  à la  Jamaïque,  à la  nouvelle 
Efpagne , &c.  En  général  il  fe  plaît  dans  les  pays  chauds 
& fubfifle  dans  les  tempérés;  à la  Jamaïque  il  eft  fort 
commun  dans  les  fkvanes  des  contrées  où  il  y a beaucoup 
de  bois  (e);  il  fe  perche  fur  les  plus  hautes  branches , & 
c’eft  de-là  qu’il  feit  entendre  (à  voix*  Il  niche  fbuvent 
fur  les  ébéniers.  Ses  œufs  font  tachetés  de  brun.  Il  vit 
de  cerifos , de  baies  d’aubépine  & de  cornouiller  & 
même  d’infeéles  ; fa  chair  palTe  pour  un  fort  bon  manger. 
Il  n’eft  pas  facile  de  l’élever  en  cage,  cependant  on  en 
vient  à bout  lorfqu’on  fait  s’y  prendre,  & l’on  jouit 
une  partie  de  l’année  de  l’agrément  de  fon  ramage  ; 
mais  il  faut  pour  cela  fe  conformer  à fes  goûts , à fon 
inftinél,  à fes  befoins  : il  faut  à force  de  bons  traitemens 
lui  Élire  oublier  fon  efclavage  ou  plutôt  la  liberté.  Au 


(d)  Cela-  ne  paraît  point  du  tout  dans  la  figure  de  M.  Sloane , & 
il  n’en  efi  point  quellion  dans  la  defcripuon. 

(t)  Jamàica,  page  30 j,  pl.  256,  fig-3. 

demeurant , 
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demeuram,  c’efl  an  oifèau  aflfez  flimiittr  qm/cmblç  aimer 
l’homme , s’approche  des  habitations  &.  vient  fe  percher 
ju/que  fur  les  cheminées. 

Celui  qu’a  ouvert  M.  Sloane  avoit  le  ventricule  peu 
mufculeux,  le  foie  blanchâtre  & les  inteftins  roulés  & 
repliés  en  un  grand  nombre  de  circonvolutions. 


OtfeauXf  Tente  III. 


. Tt 
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^ L E M E R L E (a). 

L E mâle  adulte  dans  cette  efpècc  eft  encore  plus  noir 
que  le  corbeau  ; il  eft  d’un  noir  plus  décidé , plus  pur, 
moins  altéré  par  des  reflets  : excepté  le  bec,  le  tour  des 
yeux , le  talon  & la  plante  du  pied  qu’il  a plus  ou  moins 
jaune , il  eft  noir  par-tout  & dans  tous  les  afjieds  ; aufti 
les  Anglois  l’appellent  - ils  l’oifeau  noir  par  excellence. 
La  femelle  au  contraire  li’a  point  de  noir  décidé  dans 
tout  fon  plumage;  mais  différentes  nuances  de  brun 
mélécs  de  roux  & de  gri^ , fon  bec  ne  jaunit  que  rarement. 


* yiyfi  Its  Planches  enluminées,  n.*  2. 

faj  En  Grec,  XôojKfKif,  i en  Grec  moderne,  XeÇiftc, 

d’où  fc  font  formés  les  noms  corrompus,  Cajpfos , Cefefos  , Kepfos , Ù'C. 
En  L.irin , Altrula,  Aierulus,  Nigretum  ; en  Italien , Alerta;  en  Efpagnol , 
Afierla  ; en  Portugais,  Afelroa  ; enh^s  Allemand,  Altrl;  en  Flamand, 
Alerlaer,  Afeerel  : dans  certaines  provinces  de  France  la  femelle 
s’appelle  Aietlejfe , Alerlette,  & même  Alerluche ; le  mâle  fe  nomme 
Alejle , Aferlat , Mierle  ou  Nomejle;  & le  jeune , Merlat  ou  Alerleau. 
Suivant  M.  Salcrne,  page  sj6,  tous  ces  noms  dérivent  allez  vifible- 
ment  de  Alerula,  lequel  fuivant  les  Étymologilles  vient  lui-même 
de  Alera,  qui  fignifie  feule,  folitaire,  & cette  dénomination  convient 
afîez  au  Merle  r|u’on  ne  voit  jamais  voler  en  troupes  : en  Allemand , 
Amftl,  que  Frifch  tire  aufll  de  Altrula;  en  Hollandois , Lyfter;  en 
Suédois,  Kohl  - trofi  ; c\x  Kn^d\% , Black-ojel,  Black -bird;  en 

Galois,  Yr  aderyndu,  Ceiliog  mwyalch;  en  Illyrien,  Kos ; en  Turc, 
Felveh,  & félon  d’autres,  Eehek.  C’eft  la  dixième  Grive  de  M.  Brillon, 
tome  II,  page  227, 
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elle  ne  chante  pas  non  plus  comme  le  mâle,  & tout 
cela  a donné  lieu  de  la  prendre  pour  un  oifeau  d’une 
autre  efpèce  (h). 

Les  merles  ne  s’éloignent  pas  feulement  du  genre  des 
grives  par  la  couleur  du  plumage , & par  la  differente 
livrée  du  mâle  & de  la  femelle , mais  encore  par  leur  cri 
que  tout  le  monde  connoît,  & par  quelques-unes  de 
leurs  habitudes;  ils  ne  voyagent,  ni  ne  vont  en  troupes 
comme  les  grives,  & néanmoins  quoique  plus  fàuvagcs 
entre  eux,  ils  le  font  moins  à l’égard  de  l’homme;  car 
nous  les  apprivoifbns  plus  aifément  que  les  grives,  & ils 
ne  fè  tiennent  pas  fi  loin  des  lieux  habités  : au  reffe,  ils 
palTent  communément  pour  être  très-fins,  parce  qu’ayant  la 
vue  perçante  ils  découvrent  les  Chaffeurs  de  fort  loin,  & fe 
lai  fient  approcher  difficilement  ; mais  en  les  étudiant  de  plus 
près,  on  reconnoît qu’ils  font  plus  inquiets  que rufes , plus 
peureux  que  défians , puifqu’ils  fe  laifTent  prendre  aux 
gluaux , aux  lacets , & à toutes  fortes  de  pièges , pourvu 
que  la  main  qui  les  a tendus  , fâche  fè  rendre  invifible. 

Lorfqu’ils  font  renfermés  avec  d’autres  oifeaux  plus 
foibles,  leur  inquiétude  naturelle  fe  change  en  pétulance; 
ils  pourfiiivent,  ils  tourmentent  continuellement  leurs 
compagnons  d’efclavage,  &.  par  cette  raifon  on  ne  doit 
pas  les  admettre  dans  les  volières  où  l’on  veut  raffembler 
& confèrver  plufieurs  efpèces  de  petits  oifèaux. 


(b)  T tiÇch , planche  2f,  Je  foupçonne  que  c’eft  à certc  fcmeüc 
qu’on  donne  eu  certains  pays  Iç  nom  de  merle- grive. 
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On  peut,  fl  l’on  veut,  en  élever  à part  à caufe  de 
leur  chant;  non  pas  de  leur  chant  naturel  qui  n’eft  guère 
fupportable  qu’en  pleine  campagne , mais  à caufe  de  la 
facilité  qu’ils  ont  de  le  perfcélionner , de  retenir  les  airs 
qu’on  leur  apprend , d’imiter  difFérens  bruits , difFérens 
fbns  d’inflrumens  (b),  & même  de  contreÊûre  la  voix 
humaine  (c). 

Comme  les  merles  entrent  de  bonne  heure  en  amour, 
& prefquc  aufFi-tôt  que  les  grives , ils  commencent  auffi 
à chanter  de  bonne  heure  ; & comme  ils  ne  font  pas 
pour  une  feule  ponte,  ils  continuent  de  chanter  bien 
avant  dans  la  belle  fàifon , ils  chantent  donc  lorfque  la 
plupart  des  autres  chantres  des  bois  fe  tailbnt  & éprouvent 
la  maladie  périodique  de  la  mue , ce  qui  a pu  faire  croire  à 
plufieurs  que  le  merle  n’étoit  point  fûjet  à cette  maladie^<^/ 
mais  cela  n’eft  ni  vrai , ni  même  vraifèmblable  : pour  peu 
qu’on  fréquente  les  bois  on  voit  ces  oifcaux  en  mue  fur 
la  lin  de  l’été,  on  en  trouve  même  quelquefois  qui  ont 
la  tête  entièrement  chauve  ; auffi  Olina  & les  Auteurs  de 
la  Zooloÿe  Britannique,  difènt-ils  que  le  merle  fe  tait 
comme  les  autres  oifèaux  dans  le  temps  de  la  mue  (e) , 
&les  Zoologues  ajoutent  qu’il  recommence  quelquefois 


(h)  Olina,  UcccUiera,  page  2p. 

(c)  Olina.  Ibidem. — Philoflrat.  Vita  Apollonii , lib.  VII. — Gefner, 
de  Avibus , page  606. 

(dj  Mtrule,  Turdique  & Jiumi  plumant  non  amittunt.  Pline , üb.X, 
top.  XXIV. 

(e)  Olina.  Ibidem.  —British  Zoology , page  p2. 
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à chanter  au  commencement  de  l’iiivcr;  mais  le  plus 
fouvent  dans  cette  faifon  il  n'a  qu’un  cri  enroue  &. 
délàgréable. 

Les  Anciens  prétendoient  que  pendant  cette  meme 
lâifon  fon  plumage  changeoit  de  couleur  & prenoit  du 
roux  (f),  & Olina,  l’un  des  modernes  qui  a le  mieux 
^onnu  les  oifeaux  dont  il  a parlé , dit  que  cela  arrive  en 
automne;  foit  que  ce  changement  de  couleur  foit  un 
effet  de  la  mue,  foit  que  les  femelles  & les  jeunes  merles 
qui  font  en  effet  plus  roux  que  noirs,  foient  en  plus 
grand  nombre,  & fe  montrent  alors  plus  fréquemment 
que  les  mâles  adultes. 

Ces  oifeaux  font  leur  première  ponte  fur  la  fin  de 
l’hiver,  elle  eft  de  cinq  ou  fix  œufs  d’un  vert  bleuâtre 
avec  des  taches  couleur  de  rouille  fréquentes  & peu 
difUntJles.  Il  eft  rare  que  cette  première  ponte  réunifie , 
à caufe  de  l’intempérie  de  la  fàifon  ; mais  la  fécondé  va 
mieux,  & n’eft  que  de  quatre  ou  cinq  œufr.  Le  nid  des 
merles  eft  conftruit  à peu-près  comme  celui  des  grives, 
excepté  qu’il  eft  matelaflé  en-dedans  : ils  le  font  ordinai- 
rement dans  les  buiflbns,  ou  fur  des  arbres  de  hauteur 
médiocre;  il  femble  même  qu’ils  foient  ponés  naturelle- 
ment à le  placer  près  de  terre,  & que  ce  n’eft  que  par 
l’expéritnce  des  inconvéniens  qu’ils  apprennent  à le 
mettre  plus  haut  (^).  On  m’en  a apporté  un  , une  feule 

(f)  Mtrula  ex  nigrâ  rufrfeit.  Pline,  Ub.  X,  cap.  XXIX.  • 

(g)  Ntdum  hujufee  moâ in  cefpitibus  fpinojit  prepe  terram 

reptnum  diligenter  confiderayi.  Geûier.  — Un  merle  voyant  qu’un 
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fois , qui  avoir  été  pris  dans  le  tronc  d’un  pommier  creux. 

De  la  moufle,  qui  ne  manque  jamais  fur  le  tronc  des 
arbres , du  limon , qu’ils  trouvent  au  pied  ou  dans  les 
environs , font  les  matériaux  dont  ils  font  le  corps  du 
nid  ; des  brins  d’herbe  de  petites  racines  font  la  matière 
d’un  tiflfu  plus  mollet  dont  ils  le  revêtent  intérieurement. 
Sa  ils  travaillent  avec  une  telle  alTiduitc  qu’il  ne  leur  faut 
que  huit  jours  pour  finir  l’ouvrage.  Le  nid  achevé , la 
femelle  fe  met  à pondre,  & enfuite  à couver  fes  œufs; 
elle  les  couve  feule , & le  mâle  ne  prend  part  à cette 
opération , qu’en  pourvoyant  à la  fubfiftance  de  la  cou- 
veufe  fh ).  L’Auteur  du  Traité  du  RoJJtfftol,  aflure  avoir 


chat  luiavoit  mangé  fes  deux  premières  couvées  clans  le  nid  , fait  au  pied 
d’une  haie,  en  ht  une  troifième  fur  un  pommier,  à huit  pieds  de 
h.auteur.  Hift.  Nat.  des  Oifeaux  de  M.  Salcrne  , page  iy6. 

(h)  M.  Salernc  entre  fur  tout  cela  dans  des  détails  qui  lui  ont  été 
fournis  par  un  curieux  Obfervateur , mais  dont  quelques-uns  lui  font 
fulpeéls  à lui-même , & qui  pour  la  plupart  me  paroifTent  fans  vrai- 
femblance.  Suivant  ce  curieux  Obfervateur,  un  mâle  & là  femelle 
ayant  été  renfermés  au  temps  de  la  ponte  dans  une  grande  volière , 
commencèrent  par  pofer  de  la  tnouffe  pour  bafe  du  nid,  enfuite  ils 
répandirent  fur  cette  inouffe  de  la  poufftere  dont  ils  avoient  rempli 
leur  goficr,  & piétinant  dans  l’eau  pour  Ce  mouiller  les  pieds , ils  détrem- 
pèrent cette  pouffière  & continuèrent  ainfi  couche  par  couche  .... 
Les  petits  éclos , ils  les  nourrilToient  de  vers  de  terre  coupés  par 
morceaux,  & fe  nourrifloient  eux-mêmes  en  partie  de  la  fiente  que 

rendoient  leurs  petits  après  avoir  reçu  labéquée Enfin  de  quatre 

couvées  qu’ils  firent  de  fuite  dans  cette  volière  , ils  mangèrent  les 
deux  dernières;  ce  qui  explique,  dit-on,  pourt|uoi  les  merles  qui  font 
fl  féconds  font  néanmoins  fi  peu  multipliés  en  comparaifon  des  grives 
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vn^un  jeune  merle  de  l’année , mais  déjà  fort , fe  charger 
volontiers  de  nourrir  des  petits  de  Ton  efpècc  nouvelle- 
ment dénichés;  mais  cet  Auteur  ne  dit  point  de  quel 
fexe  étoit  ce  jeune  merle. 

J’ai  oblèrvé  que  les  petits  éprouvoient  plus  d’une  mue 
dans  la  première  année , & qu’à  chaque  mue  le  plumage 
des  mâles  devient  plus  noir,  & le  hec  plus  jaune,  à 
commencer  par  la  hafe.  A l’égard  des  femelles,  elles 
conlèrvent,  comme  j’ai  dit,  les  couleurs  du  premier  âge, 
comme  elles  en  confèrvent  aiilTi  la  plupart  des  attributs  : 
elles  ont  cependant  le  dedans  de  la  bouche  & du  gofier 
du  même  jaune  que  les  mâles , & l’on  peut  aufTi  remarquer 
dans  les  uns  & les  autres  un  mouvement  alTez  fréquent 
de  la  queue  de  haut  en  bas , qu’ils  accompagnent  d’un 
léger  trémouffement  d’ailes , & d’un  petit  cri  bref  & coupé. 

Ces  oi/èaux  ne  changent  point  de  contrée  pendant 
l’hiver  ('ij,  mais  ils  choififlcnt  dans  la  contrée  qu’ils 


& des  alouettes.  V oyez  [’Hift.  Nat.  des  Oifeaux  de  M.  Salerne  ,page  t y 6. 
Alab  avant  de  tirer  des  conféquences  de  pareils  faits  il  faut  attendre  que 
de  nouvelles  obfervations  les  aient  conftrnie's , & fuflent-ils  confirmés 
en  effet,  il  faudroit  encore  difiinguer  foigneufemem  les  fiiiis  généraux 
qui  appartiennent  à rhifloirc  de  l’cfjiècc,  des  at’lions  particulières  & 
propres  à quelques  individus. 

fi)  Bien  des  gens  prétendent  qu’ils  quittent  la  Corfe  vers  le  i 5 
février , & qu’ils  n’y  reviennent  que  fur  la  fin  d’oèlobre  ; mais  M.  Artier, 
Profcficur  Royal  de  Philofophie  à Bafiia,  doute  du  fait  & il  fe  fonde 
fur  ce  qu’en  toute  faifbn  ils  peuvent  trouver  dans  celte  ific  la  tempé- 
rature qui  leur  convient;  pendant  les  froids  qui  font  toujours  très- 
modérés  , dans  les  plaines , & pendant  les  chaleurs , fur  les  montagnes  ; 


V 
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habitent  l’ali  le  qui  leur  convient  le  mieux  pendant  cette 
faifon  rigoureufe;  ce  font  ordinairement  les  bois  les  plus  . 
épais,  fur-tout  ceux  où  il  y a des  fontaines  chaudes  & 
qui  font  peuples  d’arbres  toujours  verds , tels  que  piceas, 
fepins , lauriers , myrtes , cyprès , genévriers  fur  lefquels 
ils  trouvent  plus  de  reflburces,  foit  pour  fo  mettre  à 
l’abri  des  frimats,  foit  pour  vivre;  aufli  viennent-ils  quel- 
quefois les  chercher  jufque  dans  nos  jardins,  & l’on 
pourroit  foupçonner  que  les  pays  où  on  ne  voit  point 
. de  merles  en  hiver , font  ceux  où  il  ne  fe  trouve  point 
de  ces  fortes  d’arbres,  ni  de  fontaines  chaudes. 

Les  merles  fàuvages  fe  nourrilTent  outre  cela  de  foute 
forte  de  baies,  de  fruits  & d’infoétes,  & comme  il  n’eft 
point  de  pays  fi  dépourvu  qui  ne  préfente  quelqu’une 
de  ces  nourritures , & que  d’ailleurs  le  merle  eft  un  oifeau 
qui  s’accommode  à tous  les  climats , il  n’eft  non  plus 
guère  de  pays  où  cet  oifeau  ne  fe  trouve , au  nord  & au 
midi,  dans  le  vieux  <5t  dans  le  nouveau  continent,  mais 
plus  ou  moins  différent  de  lui-meme,  félon  qu’il  a reçu 
plus  ou  moins  fortement  l’empreinte  du  climat  où  il 
s’eft  fixé.  ^ 

Ceux  que  l’on  tient  en  cage  mangent  auffi  de  la  viande 


M.  Ariier  ajoute  qu’ils  y trouvent  aufît  une  abondante  nourriture  en 
tout  temps , des  fruits  fauvages  de  toute  efpèce , des  raifins  , & fur-tout 
des  olives  qui  dans  fille  de  Corfe  ne  font  cueillies  totalement  que  fur 
la  fin  d’avril.  M.  Lottinger  croit  que  les  m.îles  paflent  l’hiver  en 
Lorraine , mais  que  les  fcincilcs  s’en  éloignent  un  peu  dans  les  temps 
les  plus  rudes. 
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cuite  ou  hachée , du  pain , &c.  mais  on  prétend  que  les 
pépins  de  pommes  de  grenade  font  un  poifon  pour  eux 
comme  pour  les  grives;  quoi  qu’il  en  foit,  ils  aiment 
beaucoup  à fc  baigner,  & il  ne  fiiut  pas  leur  épargner 
l’eau  dans  les  volières.  Leur  chair  eft  un  fort  bon  manger, 
& ne  le  cède  point  à celle  de  la  draine  ou  de  la  litorne  ; 
il  paroit  même  qu’elle  ell  préférée  à celle  de  la  grive  & 
du  mauvis  dans  les  pays  où  ils  Ce  nourrilTent  d’olives  qui 
la  rendent  fucculente  & de  baies  de  myrthe  qui  la  par- 
fument. Les  oifoaux  de  proie  en  font  aulli  avides  que  les 
hommes,  & leur  font  une  guerre  prelque  aulTi  deftruélive  ; 
fans  cela  ils  fo  multiplieroient  à l’excès.  Olina  fixe  la 
durée  de  leur  vie  à fopt  ou  huit  ans. 

J’ai  dilTéqué  une  femelle  qui  avoit  été  prifo  for  fos 
oeufs  vers  le  1 5 de  mai , & qui  pefoit  deux  onces  deux 
gros  ; elle  avoit  la  grappe  de  l’ovaire  garnie  d’un  grand 
nombre  d’œufs  de  grolTeurs  inégales  ; les  plus  gros  avoient 
près  de  deux  lignes  de  diamètre  & étoient  de  couleur 
orangée  ; les  plus  petits  étoient  d’une  couleur  plus  claire, 
d’une  fobftance  moins  opaque,  & n’avoient  guère  qu’un 
tiers  de  ligne  de  diamètre.  Elle  avoit  le  bec  abfolument 
jaune,  ainfi  que  la  langue  & tout  le  dedans  de  la  bouche, 
le  tube  inteftinal  long  de  dix-fopt  à dix-huit  pouces,  le 
géCiet  très-mufouleux , précédé  d’une  poche  formée  par  la 
dilaution  de  l’cefophage , la  véficule  du  fiel  oblongue,  Sc 
point  de  cæcum. 


Oifeaux,  Tome  II  J. 
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VARIÉTÉS  DU  MERLE. 

Les  merles  blancs  et  tachetés  de  blanc. 
Quoique  le  merle  ordinaire  foit  l’oifèau  noir  par  excel- 
lence, & plus  noir  que  le  corbeau,  cependant  on  ne 
peut  nier  que  fon  plumage  ne  prenne  <juelquefois  du 
blanc , & que  même  il  ne  change  en  entier  du  noir  au 
blanc , comme  il  arrive  dans  i’efpèce  du  corbeau , & dans 
celles  des  corneilles,  des  choucas  & de  prefque  tous 
les  autres  oifeaux , tantôt  par  l’influence  du  climat , tantôt 
par  d’autres  caufês  plus  particulières  & moins  connues. 
En  effet , la  couleur  blanche  lèmble  être  dans  la  plupart 
des  animaux , comme  dans  les  fleurs  d’un  grand  nombre 
de  plantes,  la  couleur  dans  laquelle  dégénèrent  toutes  les 
autres,  y compris  le  noir,  & cela  brufquement  & làns 
palTer  par  les  nuances  intermédiaires;  rien  cependant  de 
fi  oppole  en  apparence  que  le  noir  & le  blanc  ; celui-là 
réfulte  de  la  privation  ou  de  l’ablbrption  totale  des  rayons 
colorés,  & le  blanc  au  contraire,  de  leur  réunion  la 
plus  complète;  mais  en  Phyfique  on  trouve  à chaque 
pas  que  les  extrêmes  fe  rapprochent , & que  les  cho/ès 
qui  dans  l’ordre  de  nos  idées,  & même  de  nos  fcnlâtions, 
paroiflent  les  plus  contraires,  ont  dans  l’ordre  de  la 
Nature  des  analogies  fecrettes  qui  le  déclarent  fouvent 
par  des  effets  inattendus. 

Entre  tous  les  merles  blancs  ou  tachetés  de  blanc  qui  ont 
été  décrits , les  feuls  qui  me  paroiflent  devoir  fe  rapporter 
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à l'efpèce  du  merle  ordinaire , font  i le  merle  blanc , 
qui  avoit  été  envoyé  de  Rome  à Aldrovande,  & z.°  celui 
à tête  blanche  du  même  Auteur,  lesquels  ayant  tous 
deux  le  bec  & les  pieds  jaunes  ^aj,  comme  le  merle 
ordinaire , font  cenfés  appartenir  à cette  espèce.  II  n’en 
eft  pas  de  même  de  quelques  autres  en  plus  grand  nombre 
& plus  généralement  connus,  dont  je  ferai  mention  dans 
l’article  fuivant 


Voyez  Aldnvandi  Onütkobgia,  tome  II,  pages  606  & $09. 
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* LE  MERLE  A PLASTRON  BLANC  (a). 

J’ai  change  la  dénomination  de  merle  à collier  que 
plufieurs  avoient  jugé  à propos  d’appliquer  à cet  oilèau, 
& je  lui  ai  fubftituc  celle  de  merle  à plaftron  blanc , comme 
ayant  plus  de  jufteffe , & même  comme  étant  nécelTaire 
pour  diftinguer  cette  race  de  celle  du  véritable  merle  à 
collier  dont  je  parlerai  plus  bas. 

Dans  l’e/pèce  dont  il  s’agit  ici , le  rtiâle  a en  effet 
au-deffus  de  la  poitrine  une  forte  de  plaftron*  blanc  très- 
remarquable;  je  dis  le  mâle  , car  le  plaftron  de  la  femelle 
eft  d’un  blanc  plus  terne,  plus  mêlé  de  roux;  & comme 
d’ailleurs  le  plumage  de  cette  femelle  eft  d’un  brun  roux, 
fon  plaftron  tranche  beaucoup  moms  ftir  ce  fond  prefque 
de  même  couleur , & cefle  quelquefois  tout-à-fait  d’être 
^ 

* Voye^  les  Planches  enluminées , n.°  j 16.  Je  dois  dire  par  exaéliiude 
que  dans  deux  individus  que  j’ai  eu,  occafion  d’obfêrver,  le  bec  éioit 
moins  rougeâtre  qu’il  ne  le  paroît  ici , que  les  pieds  étoient  plus  bruns , 
les  taches  blanches  de  l’aile  moins  marqutfes , & qu’au  contraire  celles 
du  ventre  & de  la  poitrine  l’ctoient  davantage. 

^aj  Ce  merle  Ce  nomme  en  Italien,  Aferulo  alpejlro;  en  Allemand, 
Ring-amfel,  Rot^-amfel , parce  qu’il  fe  nourrit  quelquefois  des  vers 
qu’il  trouve  dans  la  fiente  de  cheval,  &c.  Wald-amfel , Stein  - amfel , 
Birg-amfel,  Kurer-amfel,  Schnee  - amfel , Aleer-amfel,  Kramet^merle  ; 
en  Anglois,  Ring  ou^el;  en  Gallois  , Ahvyalchen  y graig;  en  quelques 
provinces  de  France,  félon  M.  Saleme,  Aierle  terrier  ou  buijfonnier ; 
dans  l’Orlrânois,  Merle  gris , Merle  d’Efpagne  ou  de  Savoie , & encore 
Torcol  noir,  à caufe  de  fon  prétendu  collier. 
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apparent  fkj  ; c’ell  fans  doute  ce  qui  a donne  lieu  à 
quelques  Nomenclateurs  de  faire  de  cette  femelle  une 
efpèce  particulière  fbus  le  nom  de  merle  de  monteiffie  ; 
efpèce  purement  nominale , qui  a les  mêmes  mœurs  que 
le  merle  à plaftron  blanc,  & qui  en  diffère  moins, foit  en 
grofleur , foit  en  couleur , que  les  femelles  ne  diff  erent 
de  leurs  mâles  dans  la  plupart  des  efpèccs. 

Ce  merle  a beaucoup  de  rapports  avec  le  merle  ordi- 
naire; il  a comme  lui  le  fond  du  plumage  noir,  les  coins 
& l'intérieur  du  bec  jaune  & à peu-près  la  même  taille , 
le  même  port  ; mais  il  s’en  diftingue  par  fon  plaffron , par 
le  blanc  dont  fon  plumage  eft  émaillé,  principalement 
fur  la  poitrine,  le  ventre  & les  ailes  (c);  par  /bn  bec 
plus  court  & moins  jaune  ; par  la  forme  des  pennes 
moyennes  des  ailes  qui  font  carrées  par  le  bout  avec  une 
petite  pointe  fàiilante  au  milieu,  formée  par  l’extrémité 
de  la  côte  ; enfin , il  en  diffère  par  fon  cri  (d)  ainfi  que 
par  fès  habitudes  & par  fos  mœurs.  C’eft  un  véritable 
oilêau  de  paffage , mais  qui  parcourt  chaque  année  la 
circonférence  d’un  cercle  dont  tous  les  points  ne  font 
pas  encore  bien  connus.  On  lait  feulement  qu’en  général 


(b)  Voyez  Willughby,  Ormthologia , page  144.. 

(c)  M.  Willughby  a vu  à Rome  un  de  ces  oifeaux  qui  avoit  fe 
pladroii  gris,  & toutes  les  plumes  bordées  de  cétte  même  couleur,  il 
jugea  que  c’étoit  un  jeune  oifeau  ou  une  femelle.  Omithologia,  page  143. 

(d)  Ce  cri  eft  en  automne , err , err,  err  ; mais  un  homme  digne 
de  foi  avoit  aflurc  à Gcliier  qu’il  avoit  entendu  chanter  ce'merle  .au 
printemps,  & d’une  manière  fort  agréable^  De  Avibus  j page  607, 
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H fuit  les  chaînes  des  montagnes , lâns  néanmoins  tenir 
de  route  bien  ceruine  fej.  On  n’en  voit  guère  paroître 
aux  environs  de  Montbard  que  dans  les  premiers  jours 
d’oélobre  ; ils  arrivent  alors  par  }>etits  pelotons  de  douze 
ou  quinze , & jamais  en  grand  nombre  : il  femble  que 
ce  foit  quelques  Éimiiies  égarées  qui  ont  quitté  le  gros  de 
la  troupe;  ils  relient  rarement  plus  de  deux  ou  trois 
lèmaines , & la  moindre  gelée  lùflît  afors  pour  les  &ire 
difparoitre;  cependant  je  ne  dois  point  dilCmuler  que 
M.  Klein  nous  apprend  qu’on  lui  a apporté  de  ces  oifeaux 
vivans  pendant  l’hiver  (f).  Ils  repalTent  vers  le  mois 
d’avril  ou  de  mai , du  moins  en  Bourgogne , en  Brie  (g) , 
& même  dans  la  Siléfie  & la  Frife , félon  Gelhcr. 

Il  eft  très-rare  que  ces  merles  habitent  les  plaines  dans 
la  panie  tempérée  de  l’Europe;  néanmoins  M.  Salerne 
aflure  qu’on  a trouvé  de  leurs  nids  en  Sologne  & dans 
la  forêt  d’Orléans  ; que  ces  nids  étoient  faits  comme 
ceux  du  merle  ordinaire , qu’ils  contenoient  cinq  œufs  de 
même  groflfeur,  de  même  couleur,  & (ce  qui  s’éloigne 
des  habitudes  du  merle)  que  ces  oilèaux  nichent  contre 

(e)  II  ne  (ê  montre  pas  tous  les  ans  en  Silélîe , félon  Schwenckfeld, 
( Av'mt.  StUfut , page  302^  & c’cfl  la  même  choie  en  certains  cantons 
de  la  Bourgogne. 

De  Avibus  {rraticis,  page  180. 

^gj  M.  Hébert  m’afllirc  qu’en  Brie,  où  il  a beaucoup  challc  ea 
toute. faifon , il  a tué  grand  nombre  de  ces  merles  dans  les  mois  d’avtfl 
& de  mai , & qu’il  ne  lui  ell  jamais  arrivé  d’en  rencontrer  au  mois 
d’oélobre.  £n  Bourgogne  au  contraire  ils  femblent  être  noms  rares  e» 
automne  qu’au  printemps. 
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xerct,  au  pied  des  buidbns , d’où  leur  vient  apparemment 
le  nom  de  merles  terriers  ou  buijfonrùers.  Ce  qui  paroît  fur, 
c’ell  qu’ils  font  très -communs  en  certains  temps  de 
l’année  fur  les  hautes  montagnes  de  la  Suède,  del'Écofle, 
de  l’Auvergne , de  la  Savoie , de  la  Suifle , de  la  Grèce, &c. 
Il  y a même  apparence  qu’ils  font  répandus  en  Afie , en 
Afrique  & jufqu’aux  Açores;  car  c’ell  à cette  e/pèce 
voyageufo,  fociale,  ayant  du  blanc  dans  fon  plumage,  & 
le  tenant  fur  les  montagnes , que  s’applique  naturellement 
«e  que  dit  Tavernier  des  volées  de  merles  qui  paflènt 
de  temps  en  temps  fur  les  frontières  de  la  Médie  & de 
l’Arménie,  & délivrent  le  pays  des  fàutèrelles  (h); 
comme  aufli  ce  que  dit  M.  Adanfon  de  ces  merles  noirs 
tachetés  de  blanc  qu’il  a vus  fur  les  fommets  des  mon- 
tagnes de  l’ille  Fayal , fe  tenant  par  compagnies  for  les 
arbouziers  dont  ils  mangeoient  le  fruit  en  jalânt  conti- 
nuellement (i). 

Ceux  qui  voyagent  en  Europe  fe  nourriffent  aufli  de 
baies.  M.  WHlughby  a trouvé  dans  leur  eftomac  des 
débris  d’infeéles  &.  des  baies  ferablables  à celles  du 
grofeiller  ; mais  ils  aiment  de  préférence  celles  de  lierre , 
& les  raifins  ; c’eft  dans  le  temps  de  la  vendange  qu’ils 
font  ordinairement  le  plus  gras  & que  leur  chair  devient 
à la  fois  favoureufe  & fucculcnte. 

Quelques  ChaflTeurs  prétendent  que  ces  merles  attirent 


(h)  Tavemier,  tmt  11  de  fts  Voyages,  page  24. 

(i)  Voyage  au  S^n^gal , page  iSi. 
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les  grives , > «St  que  lorfqu’on  peut  en  avoir  de  vivans , 
on  6iit  de  très-bonnes  chaflTes  de  grives  au  lacet  ; on  a 
aulfi  remarqué  qu’ils  fe  laiflTent  plus  aifément  approcher 
que  nos  merles  communs,  quoiqu’ils  (oient  plus  difficiles 
à prendre  dans  les  pièges. 

J’ai  trouvé  , en  les  diflTéquant , la  véficule  du  fiel 
oblongue , fort  petite , & par  conféquent  fort  différente 
de  ce  que  dit  Willughby  ('fcj;  mais  l’on  (ait  combien  la 
forme  & la  fituation  des  parties  molles  (ont  fujettes  à 
varier  dans  l'intérieur  des  animaux;  le  ventricule  étoit 
mufculeux , (à  membrane  interne  ridée  à l’ordinaire  & 
iàns  adhérence  : dans  cette  membrane  je  vis  des  débris 
de  grains  de  genièvre  & rien  autre  choie  ; le  canal  intef- 
tinal,  mefiiré  entre  fès  deux  orifices  extrêmes,  avoir 
environ  vingt  pouces , le  ventricule  ou  géfier  fe  trouvoit 
placé  entre  le  quart  & le  cinquième  de  (à  longueur;  enfin 
j’aperçus  quelques  vertiges  de  cæcum,  dont  l’un  paroiffoit 
double. 


(h)  Cjifiis  feüca  magna.  OmUkologia,  143. 
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VARIÉTÉS  DU  MERLE  A PLASTRON  BLANC. 

I.  Les  merles  blancs  ou  tachetés  de  blanc. 
J’ai  dit  que  la  plupart  de  ces  variétés  dévoient  fe  rapporter 
à refpèce  du  plaftron  blanc:  & en  effet,  Ariftote  qui 
connoiffoit  les  merles  blancs,  en  fait  une  efpèce  diflinéle 
du  merle  ordinaire,  quoiqu’ayant  la  meme  groffeur  & le 
même  cri  ; mais  il  fàyoit  bien  qu’ils  n’avoieni  pas  les  mêijncs 
habitudes,  & qu’ils  fe  plaifbient  dans  les  pays  montucux  (aj. 
Belon  ne  reconnoît  non  plus  d’autres  différences  entre 
les  deux  efpèces  que  celle  du  plumage,  & celle  de  l’inf- 
tinél  qui  attache  le  merle  blanc  aux  montagnes  (b).  On 
le  trouve  en  effet,  non-fèulemcnt  fiir  celles  d’Arcadie  , 
de  Savoie  & d’Auvergne,  mais  encore  fur  celles  de 
Siléfie , fur  les  Alpes , l’Apennin  , &c.  (c)  Or  cette 
difparité  d’inflinél  par  laquelle  le  merle  blanc  s’éloigne 
de  la  pâture  du  merle  ordinaire,  efl  un  trait  de  confor- 
mité par  lequel  il  fe  rapproche  de  celle  du  merle  à plaflron 
blanc.  ^D’ailleurs  il  efl  oifèau  de  paffage  comme  lui , & 
paffe  dans  le  même  temps;  enfin  n’efl-il  pas  évident  que 
la  nature  du  merle  à plaflron  blanc  a plus  de  tendance 
au  blanc , & n’efl-il  pas  naturel  de  croire  que  la  couleur 

(a)  Circa  Cylltnem  Arcaàix  famihan,  tue  ufqmm  alibi  nafeau.  Hill. 
Aniaial.  lib.  IX  , cap.  xix. 

(b)  Voyez  Nature  des  Oifeaux,  page  3 1 7,  où  Belon  dit  exprçflement 
que  ce  merie  ne  defc|nd  jamais  des  montagnes. 

(c)  Villughby,  Omithohgia,  page  140, 

Oifeaux,  Tome  111.  _ . Xx 
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blanche  qui-  exifte  dans  fon  plumage  peut  s’étendre  avetf 
plus  de  facilité  fur  les  plumes  voifines,  que  le  plumage  du 
merle  ordinaire  ne  peut  changer  en  entier  du  noir  au 
blanc  ! Ces  raifons  m’ont  paru  fuflifantes  pour  m’auto- 
rifèr  à regarder  la  plupart  des  merles  blancs , ou  tachetés 
de  blanc,  comme  des  variétés  dans  l’e/pèce  du  merle  à 
plaftron  blanc.  Le  merle  blanc  que  j’ai  obfervé , avoit  les 
pennes  des  ailes  & de  la  queue  plus  blanches  que  tout  le 
refte,  & le  defTus  du  corps,  excepté  le  fommet  de  la 
tête , d’un  gris  plus  clair  que  le  deflôus  du  corps.  Le  bec 
étoit  brun  avec  un  peu  de  jaune  fur  les  bords , il  y avoit 
auffi  du  jaune  fous  la  gorge  & fur  la  poitrine , & les  pieds 
étoient  d’un  gris  brun  foncé.  On  l’avoit  pris  aux  environs 
de  Montbard  dans  les  premiers  jours  de  novembre  , avant 
qu’il  eût  encore  gelé,  c’eft-à-dire  au  temps  jufte  du  paflage 
des  merles  à plaftron  blanc,  puifque  peu  de  jours  auparavant 
on  m’en  avoit  apporté  deux  de  cette  dernière  efpèce. 

Parmi  les  merles  tachetés  de  blanc , cette  dernière  couleur 
fe  combine  diverfèment  avec  le  noir  ; quelquefois  elle  fe 
répand  exclufivement  fur  les  pennes  de  la  queue  & des  ailes, 
que  cependant  l’on  dit  être  moins  fujettes  aux  variations  de 
couleur  tandis  que  toutes  les  autres  plumes  que  l’on 
regarde  comme  étant  d’une  couleur  moins  fixe , con/èrvent 
leur  noir  dans  toute  (à  pureté  ; d’autres  fois  elle  forme  un 
véritable  collier  qui  tourne  tout  autour  du  cou  de  i’oi/èau, 
& qui  eft  moins  large  que  le  plaftron  blanc  du  merle  précé- 
dent. Cette  variété  n’a  point  échappé  à Belon  qui  dit  avoir 

(d)  Voyez  Aldiovande , Omilhologia,  tome  II , page  606. 
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en  Grèce,  en  Savoie  & dans  la  vallée  de  Maurienne  une 
grande  quantité  de  merles  au  collier,  ainfi  nommés  parce 
qu’ils  ont  une  ligne  blanche  qui  leur  tourne  tout  le  cou  fc). 
M.  Lottinger  qui  a eu  occafion  d’étudier  ces  oi/èaux  dans 
les  montagnes  de  la  Lorraine  où  ils  font  quelquefois  leur 
ponte,  m’alTure  qu’ils  y nichent  de  très-bonne  heure,  qu’ils 
conftruifent  & ppfent  leur  nid  à peu-près  comme  la  grive, 
que  l’éducation  de  leurs  petits  fe  trouve  achevée  dès  la  fin 
de  juin , qu’ils  font  un  voyage  tous  les  ans , mais  que  leur 
départ  n’efl  rien  moins  qu’à  jour  nommé  ; il  commence  fur 
la  fin  de  juillet  & dure  tout  le  mois  d’août;  pendant  lequel 
temps  on  ne  voit  pas  un  feul  de  ces  oilèaux  dans  la  plaine, 
quel  qu’en  fbit  le  nombre,  ce  qui  prouve  bien  qu’ils  fuivent 
la  montagne.  On  ignore  le  lieu  où  ils  fe  retirent,  M. 
Lottinger  ajoute  que  cet  oi/èau  qui  étoit  autrefois  fort 
commun  dans  les  Vo/ges,  y eft  devenu  alTez  rare. 

II.  Le  grand  Merle  de  Montagne.  Il  eft  tacheté  de 
blanc , mais  n’a  point  de  plaftron , & il  eft  plus  gros  que  la 
draine.  Il  palTe  en  Lorraine  tout  à la  fin  de  l’automne,  & il 
eft  alors  fingulièrement  chargé  de  grailTe.  Les  Ohèleurs 
n’en  prennent  que  très-rarement  ; il  fait  la  guerre  aux  lima- 
çons , & fait  cafter  adroitement  leur  coquille  fur  un  rocher, 
pourfe  nourrir  de  leur  chair  ; à défaut  de  limaçons  il  le 
rabat  fur  la  graine  de  lierre  : cet  oifeau  eft  un  fort  bon 
gibier,  mais  il  dégénère  des  merles  quant  à la  voix  qu’il 
a fort  aigre  & fort  trifte  ('/J. 

(e  ) Obfervations , fol.  i / verfo. 

(f)  Je  tiens  ces  faits  de  M.  le  Dodeur  Lottinger. 

X x ij 
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* LE  MERLE  COULEUR  DE  ROSE  (n). 

TT* ou  s les  Ornithologiftes  qui  ont  feit  mention  de  ce 
merle,  n’en  ont  parié  que  comme  d’un  oi/eau  rare,  étranger, 
peu  connu,  que  l’on  ne  voyoit  qu’à  fon  paflTage,  & dont 
on  ignoroit  la  véritable  patrie.  M.  Linnæus  eft  le  feul 
qui  nous  apprenne  qu’il  habite  la  Lapponie  & la  Suiffe  (b), 
mais  il  ne  nous  dit  rien  de  ce  qu’il  y fait,  de  fes  amours, 
de  fbn  nid , de  fa  ponte , ^e  fa  nourriture , de  (es  voyages , 
&c.  Aldrovande  qui  a parlé  le  premier  des  merles  cou- 
leur de  rofê , dit  lèulement  qu’ils  paroilTent  quelquefois 
dans  les  campagnes  des  environs  de  Bologne  où  ils  font 
connus  des  Oilèleurs  fous  le  nom  à! étourneaux  de  mer; 
qu’ils  fe  polènt  fur  les  tas  de  fumier  fc),  qu’ils  prennent 
beaucoup  de  grailTe,  & que  leur  chair  eft  un  bon  manger; 
on  en  a vu  deux  en  Angleterre  que  M.  Edwards  fùppo/è 
y avoir  été  portés  par  quelque  coup  de  vent  ^dj:  nous 


* Voyt\  les  Planches  enluminées,  ni  ^51.  ' 

(a)  En  Latin,  Tardas  rofeus , merula  nfea , avis  incognita.  Les 
Oifeleurs  des  environs  de  Bologne  l’appellent  Stemo  marino;  En 
j^pagnol.  Tardas;  en  Anglois , The  ro^e  ar  camalion-coloured-aa^el ; 
en  Allemand,  Haarkopfge-Drojfel.  M.  BrilTon  en  a fait  fa  vingtième 
grive,  tome  II , page  a.;  a, 

(b)  Syft.  Nat.  edii.  X , page  1 70. 

(c)  Ornithologia,  tome'll , pages  6x6  & 6xy, 

(d)  Voyez  fon  Hiftoire  des  Oifeaux,  partit,  pl.  ao  ; & les 
additions,  .f."' partie , page  aaa. 
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en  avons  obfèrvé  plufieurs  en  Bourgogne , lefquels  avoient 
été  pris  dans  le  temps  du  paflTage , & il  eft  probable 
qu’ils  pouffent  leurs  excurfions  jufqu’en  Efpagne . s’il  eft 
vrai,  comme  le  dit  M.  Klein,  qu’ils  aient  un  nom  dans 
la  langue  Elpagnole  CeJ. 

Le  plumage  du  mâle  eft  diftingué,  il  a la  tête , le  cou , 
les  pennes  des  ailes  &.  de  la  queue  noires  avec  des 
reflets  brillants  qui  jouent  entre  le  vert  & le  pourpre;  la 
poitrine , le  ventre , le  dos , le  croupi|On  & les  petites 
couvertures  des  ailes  font  d’un  couleur  de  rofè  de  deux 
teintes,  l’une  plus  claire  & l’autre  plus  foncée,  avec 
quelques  taches  noires  répandues  çà  & là  fur  cette  efpèce 
de  fcapulaire  qui  deffend  par-dcffus  juftju’à  la  queue, 
& par-deffous  jufqu’au  bas-yentre  cxclufivcment  : outre 
cela , la  tête  a pour  ornement  une  efpèce  de  huppe  qui 
fe  jette  en  arrière  comme  celle  du  jafeur,  &.  qui  doit 
Élire  un  bel  effet  lorftjue  l’oifeau  la  relève. 

Le  bas-ventre,  les  couvertures  inférieures  de  la  queue 
& les  jambes  font  d’une  couleur  rembrunie;  le  tar/ë  & 
les  doigts  d'un  orangé  terne;  le  bec  mi -parti  de  noir 
& de  couleur  de  chair  ; mais  la  diftribution  de  ces  cou- 
leurs fomble  n’être  point  fixe  en  cette  partie,  car  dans  les 
individus  que  nous  avons  obfervés  & dans  ceux  d’Aldro- 
vande , la  bafo  du  bec  étoit  noirâtre  & tout  le  refte' 
couleur  de  chair  ; au  lieu  que  dans  les  individus  obforvés 
par  M.  Edwards,  c’étoit  la  pointe  du  bec  qui  étoit  noire. 


(e)  Orda  Amm , page  7 1 , n.*  37. 
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& ce  noir  fe  changeoit  par  nuances  en  un  orangé  terne 
qui  étoit  la  couleur  de  la  bafe  du  bec  «St  celle  des  pieds. 
Le  delTous  de  la  queue  paroît  comme  marbré  , effet 
produit  par  la  couleur  de  fes  couvertures  inférieures  qui 
font  noirâtres  & terminées  de  blanc. 

La  femelle  a la  tête  noire  comme  le  mâle , mais  non 
pas  le  cou , ni  les  pennes  de  la  queue  «St  des  ailes  qui 
font  d’une  teinte  moins  foncée,  les  couleurs  du  fcapulaire 
font  auffi  moins  vives. 

Cet  oifeau  ell  plus  petit  que  notre  merle  ordinaire , il 
a le  bec , les  ailes , les  pieds  & les  doigts  plus  longs  à 
proportion  ; il  a beaucoup  plus  de  rapports  de  grandeur , de 
conformation  «St  même  d’inftinél  avec  le  merle  à plaftron 
blanc , car  il  eft  voyageur  comme  lui  ; cependant  il  6ut 
avouer  que  l’un  des  merles  couleur  de  rofe  qui  a été  tué 
en  Angleterre,  alloit  de  compagnie  avec  des  merles  à 
bec  jaune.  Sa  longueur  prife  de  la  pointe  du  bec  jufqu’au 
bout  de  la  queue  eft  de  fept  pouces  trois  quarts , & jufqu’au 
bout  des  ongles  de  ffpt  pouces  &.  demi  ; il  en  a treize  à 
quatorze  de  vol,  «St  fes  ailes,  dans  leur  repos,  atteignent 
prefque  l’extrémité  de  la  queue  (d). 


(d)  Voici  fes  autres  dimenfions , la  queue  a 3 pouces , le  bec 
environ  1 3 lignes , le  pied  1 4 , & le  doigt  du  milieu  de  1 4 à 15. 
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* LE  MERLE  DE  ROCHE  (a). 

Le  nom  qu’on  a donné  à cet  oifèau  indique  aiTez  les 
lieux  où  il  faut  le  chercher  ; il  habite  les  rochers  .&  les 
montagnes  ; on  le  trouve  fur  celles  du  Bugey  & dans  les 
endroits  les  plus  fauvages;  il  Ce  pofè  ordifiairement  fiir  les 
groffes  pierres  & toujours  à découvert;  il  eft  très -rare 
qu’il  Ce  lailTe  approcher  à la  portée  du  fùfil.  Dès  qu’on 
s’avance  un  peu  trop , il  part  & va  Ce  pofer  à une  jufte 


Voye^  Us  Planches  enluminées,  n.*  562. 

(a)  C’eft  la  treizième  & la  quatorzième  grive  de  M.  Briflôn , tome  II, 
pages  ay  8 & Les  différences  de  ces  deux  oifeaux  ne  m’ont  pas 
paru  fuffilântes  pour  conflituer  deux  efpèces.  M.  Linnanis  qui  avoit  fait 
de  cet  oifeau  une  grive  dans  fa  Fauna  Suecita,  n.*  1 87,  en  fût  un  corbeau 
dans  fon  Syfiema  Nalura , edit.  X , page  107.  En  général  l’hiAoire  du 
Alerle  de  roche  eft  fort  mêlée  avec  celle  du  Merle  bleu  & du  Merle 
Jhlitaire.  Dans  les  montagnes  du  Bugey  on  lui  donne  le  nom  de  Paffereau 
Jblilaire,  éfc.  Cei  oifeau  n’a  point  de  nom  Grec , car  celui  de  niSiuojv^ôr 
appartient  au  Merle  bleu,  qui  n’eft  point  du  tout  le  Merle  de  roche. 
Voyez  ^ Aon , Nature  des  Oifeaux,  page  316.  En  latin,  Turdus  feu 
aierula,  feu  rubecula,feu  rubicilla  major , faxatilis , fybtia  peélore  rubro; 
«n  Italien,  Codirojfo  maggiore , torofblo,  erojferone,  tordo  marina;  en 
Allemand , Stein- roetele , fein  - trofel,  fiein-reitling , blau-koepfger  othe- 
amfel,  groffe-rothe-urUfilith  ; en  Anglois , Greater-red fart;  en  Suédois , 
Mappskata,  olycksfogel,  fi  toutefois  l’oilêau  qui  porte  ce  nom  en  Suède 
cA  le  même  que  notre  merle  de  roche  : il  paroit  avoir  des  moeurs 
diAerentes,  car  M.  Linnxus  le  repréfente  comme  un  oifeau  hardi, 
vorace , & qui  bien  loin  de  fuir  i’homme  vient  enlever  les  viandes 
jufque  fur  là  table. 
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diflancc,  fur  une  autre  pierre  fituée  de  manière  qu’il 
puifle  dominer  ce  qui  l’environne.  Il  femble  qu’il  n’eft 
fâuvage  que  par  défiance  , & qu’il  connoît  tous  les 
dangers  duvoifinage  de  l’homme;  ce  voifinage  a cepen- 
dant moins  de  dangers  pour  lui  que  pour  bien  d’autres 
oifeaux , il  ne  rifque  guère  que  (à  liberté , car  comme 
il  chante  bien  .naturellement,  & qu’il  eft  fufceptible 
d’apprendre  à chanter  encore  mieux,  on  le  recherche 
bien  moins  pour  le  manger,  quoiqu’il  fbit  un  fort  bon 
morceau,  que  pour  jouir  de  fon  chant,  qui  efl  doux, 
varié  & fort  approchant  de  celui  de  la  fauvette  ; d’ailleurs 
il  a bientôt  fait  de  s’approprier  le  ramage  des  autres  oifeaux 
& meme  celui  de  notre  mufique.  Il  commence  tous  les 
jours  à fe  faire  entendre  un  peu  avant  l’aurore  qu’il 
annonce  par  quelques  fbns  éclatans , & il  fiiit  de  même 
au  coucher  du  fbleil.  Lor/qu’on  s’approche  de  fà  cage 
au  milieu  de  la  nuit  avec  une  lumière,  il  fe  met  aulTitot 
à chanter,  & pendant  la  journée  lorfqu’il  ne  chante 
point,  il  femble  s’exercer  à demi-voix  & préparer  de 
nouveaux  airs. 

Par  une  fuite  de  leur  caraêlère  défiant,  ces  oifeaux 
cachent  leurs  nids  avec  grand  foin , & l’établifTent  dans 
des  trous  de  rocher,  près  du  plafond  des  cavernes  les 
plus  inacceffibles;  ce  n’eft  qu’avec  beaucoup  de  rifque 
& de  peine  qu’on  peut  grimper  jufqu’à  leur  couvée,  & 
ils  la  défendent  avec  courage  contre  les  ravifTeurs  en 
lâchant  de  leur  crever  les  yeux. 

Chaque  ponte  eft  de  trois  ou  quatre  œuft;  Iprfque 

leurs 
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leurs  petits  font  éclos , ils  les  nourriffent  de  vers  & d’in- 
foéles , c’eft-à-dire  , des  alimens  dont  ils  vivent  eux- 
mémes:  cependant  ils  peuvent  s'accommoder  d’une  autre 
nourriture,  & lorfipi’on  les  élève  en  cage  , on  leur  donne 
avec  fuccès  la  même  pâtée  qu’aux  roffignols  : mais  pour 
pouvoir  les  élever  il  fiiut  les  prendre  dans  le  nid,  car 
dès  qu’ils  ont  fait  tiiâge  de  leurs  ailes  & qu’ils  ont  pris 
pofTedion  de  l’air,  ils  ne  fo  laiffent  attraper  à aucune 
forte  de  pièges,  & quand  on  viendroit  à bout  de  les 
furprendre,  ce  foroit  toujours  à pure  perte;  ils  ne  fur- 
yivroient  pas  à leur  liberté  (b). 

Les  merles  de  roche  fe  trouvent  en  quelques  endroits 
de  l’Allemagne , dans  les  Alpes , les  montagnes  du  Tyrol , 
du  Bugey,  &c.  On  m’a  apporté  une  femelle  de  cette 
efpèce,  prifè  le  1 2 mai  lùr  fos  œufe;  elle  avoit  établi  fon 
nid  for  un  rocher  dans  les  environs  de  Montbard,  où  ces 
oifeaux  font  fort  rares  & tout-à-fâit  inconnus  : fes  couleurs 
avoient  moins  d’éclat  que  celles  du  mâle.  Celui  - ci  eft 
un  peu  moins  gros  que  le  merle  ordinaire,  & proportionné 
tout  différemment  : fos  ailes  font  très-longues , & telles 
qu’il  convient  à un  oifoau  qui  niche  au  plafond  des  ca- 
vernes ; elles  forment , étant  déployées , une  envergure 
de  treize  à quatorze  pouces , & elles  s’étendent , étant 
repliées , prefque  jufqu’au  bout  de  la  queue  qui  n’a  pas 
trois  pouces  de  long  ; le  bec  a environ  un  pouce. 

A l’égard  du  plumage,  la  tête  & le  cou  font  comme 


. Yy 


(b)  Voyez  Frifch  , planche  ^2, 
Oifeaux,  Tome  111. 


3 54-  Histoire  Naturelle,  ilfc. 
recouverts  d’un  coqueluchon  cendré,  varié  de  petites 
taches  roufies;  le  dos  eft  rembruni  près  du  cou,  & d'une 
couleur  plus  claire  près  de  la  queue.  Les  dix  pennes 
latérales  de  celle-ci  font  roufles,  & les  deux  intermédiaires 
brunes.  Les  pennes  des  ailes  &,  leurs  couvertures  font 
d’une  couleur  obfcure  & bordées  d’une  couleur  plus 
claire  : enfin  la  poitrine  & tout  le  defibus  du  corps  font 
orangés,  variés  par  de  petites  mouchetures,  les  unes 
blanches  & les  autres  brunes  : le  bec  & les  pieds  font 
noirâtres. 
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* LE  MERLE  BLEU  (a). 

O N retrouve  dans  ce  merle  le  même  fond  de  couleur 
que  dans  le  merle  de  roche,  c’eft-à-dire,  le  cendré-bleu 
( mais  fans  aucun  mélange  d’orangé  ) ; la  même  taille , à 
peu  - près  les  mêmes  proportions , le  goût  des  mêmes 
nourritures , le  même  ramage , la  même  habitude  de  fè 
tenir  fur  les  fbmmets  des  montagnes  & de  pofèr  fbn  nid 
flir  les  rochers  les  plus  efcarpés;  en  forte  qu’on  foroit 
tenté  de  le  regarder  comme  une  race  appartenant  à la 
même  efpèce  que  le  merle  de  roche;  au/Ii  pluficurs 
Ornithologiftes  les  ont  pris  l’un  pour  l’autre.  Les  cou- 
leurs de  fon  plumage  varient  un  peu  dans  les  defcriptions 
& font  probablement  fùjettes  à des  variations  réelles  d’un 
individu  à l’autre,  félon  l’âge,  le  foxe  , le  climat,  &c. 
Le  mâle  que  M.  Edwards  a repréfenté  , planche  xviil , 
n’étoit  pas  d’un  bleu  uniforme  par-tout;  la  teinte  de  la 
partie  fiipérieure  du  corps  étoit  plus  foncée  que  la  teinte 


La  Planche  enluminée,  n.°  250,  repréfente  la  femelle;  & la 
planche  X ri  1 1 de  M.  Edwards  repréfente  le  m.âle. 

^l/J  C’cll  la  trente-feptième  grive  de  M.  Briffon,  tome  IJ , page  3.8  2, 
Je  doute  fort  que  ce  foit  le  Kutuic  d’Ariftote,  {Hijl-  Anim.  lib.  IX, 
cap.  XXI,^  qui  avoit  le  bec  long,  le  pied  grand  & le  tarfe  court,  ce 
qui  ne  convient  guère  au  merle  bleu:  en  Grec  moderne 
en  Latin,  Cyanus,  Cæruleus , &c;  en  Italien  , Aierlo  biavo;  en  Allemand, 
Slau-vogel , Blau-fiein-  amfel , Klein  Blau  - -rimmer.  On  lui  a aulTi 
applic[ué  les  noms  qui  conviennent  au  merle  de  roche , & même  ceux  de 
moineau  ou  pajfereau  folitaire. 
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de  la  partie  inférieure  ; il  avoit  les  pennes  de  la  queue 
noirâtres  , celles  des  ailes  brunes , ainfi  que  leurs  grandes 
couvertures , & celles  - ci  terminées  de  blanc  ; les  yeux 
entourés  d’un  cercle  jaune , le  dedans  de  la  bouche  orangé, 
le  bec  & les  pieds  d’un  brun  prefque  noir.  11  paroh  qu’il 
y a plus  d’uniformité  dans  le  plumage  de  la  femelle. 

Belon  qui  a vu  de  ces  oifeaux  à Ragufe  en  Dalmatie, 
nous  dit  qu’il  y en  a au/Ti  dans  les  ifles  de  Négrepont , 
de  Candie,  de  Zante,  de  Corfou,  &c.  & qu’on  les 
recherche  beaucoup  à caulède  leur  chant;  mais  il  ajoute 
qu’il  ne  s’en  trouve  point  naturellement  en  France,  ni  en 
Italie;  cependant  le  bras  de  mer  qui  fopare  la  Dalmatie 
de  l’Italie,  n’e/l  point  une  barrière  infurmontable,  fùr-tout 
pour  ces  oifeaux , qui  fuivant  Belon  lui  - même  , volent 
beaucoup  mieux  que  le  merle  ordinaire,  & qui  au  pis- 
aller  pourroient  faire  le  tour  & pénétrer  en  Italie  en 
palTant  par  l'État  de  Venife.  D’ailleurs  c’eft  un  fait  que 
ces  merles  fe  trouvent  en  Italie;  celui  que  M.  Brilfon  a 
décrit,  &.  celui  que  nous  avons  fait  repréfenter,  n." 
ont  été  tous  deux  envoyés  de  ce  pays.  M.  Edwards  avoit 
appris  par  la  voix  publique  qu’ils  y nichoient  fer  les 
rochers  inaccelTibles  ou  dans  les  vieilles  tours  aban- 
données (b),  & de  plus  il  en  a vu  quelques  - uns  qui 


(b)  M.  Loitinger  nie  parie  cTun  merle  plombé  qui  patic  dans  les 
inomagiKs  de  Lorraine  aux  mob  de  Icpiembrc  & d’oélobre , qui  cil 
«lors  beaucoup  plus  gras  & de  meilleur  goût  que  nos  merles  ordinaires , 
mais  qui  ne  rellëmble  ni  au  mâle  ni  à la  femelle  de  cette  dernière  efpcce. 
Comme  la  notice  que  j'ai  reçue  de  cet  oifeau  n’éioit  point  accomp.i£ncc 
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«voient  été  tués  aux  environs  de  Gibraltar;  d’où  ii  con- 
clut, avec  affez  de  fondement,  qu’ils  font  répandus  dans 
tout  le  midi  de  l’Europe  : mais  cela  doit  s’entendre 
feulement  des  montagnes , car  il  eft  rare  qu’on  rencontre 
de  ces  oifeauxdans  la  plaine;  leur  ponte  e(l  ordinairement 
de  quatre  ou  cinq  œu6 , & leur  chair , fur-tout  celle^des 
jeunes,  paffe  pour  un  fort  bon  manger  (cj. 

de  defcription , je  ne  puis  décider  s’il  doit  être  rapporté  comme  variété 
& l’elpèce  du  merle  bleu  dont  il  lêmbie  fe  rapprocher  par  le  plumage  & 
par  les  mœurs. 

(c)  Belon,  Naturt  des  Oifeaux,  page  317. 
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LE  MERLE  SOLITA  IRE  (a). 

"V^oici  encore  un  merle  habitant  des  montagnes,  & 
renommé  pour  fa  belle  voix;  on  fait  que  le  roi  François 
I."  prenoit  un  fingulier  plaifir  à l'entendre,  & qu 'au- 
jourd’hui meme  un  mâle  apprivoifé  de  cette  efpèce  fe 
vend  fort  cher  à Genève  & à Milan  (b),  & beaucoup 
plus  cher  encore  à Smyrne  & à Conftantinople  (d).  Le 
ramage  naturel  du  merle  folitaire  eft  en  effet  très-doux , 


(a)  C’eft  la  trentième  grive  de  M.  BrifTon  , tome  JI,  page  268,  II 
efl  probable  que  c’eft  ici  le  Kîampor  petite  ou  petit  merle,  dont  Ariflotc 
dit , /iv,  IX,  chap.  XIX  de  fon  Hifloire  des  Animaux,  qu’il  eft  lëmblable 
an  merle  noir , excepté  que  fon  plumage  eft  brun,  t|ue  fon  bec  n’eft  point 
jaune , & qu’il  a coutume  de  fe  tenir  fur  les  rochers  ou  fur  les  toits  : je 
ne  fiche  que  le  folitaire  à qui  tout  cela  puifle  convenir  ; d’ailleurs  cet 
uifeau  le  trouve  dans  les  illes  de  l’Archipel , & par  conlequent  ne  put 
être  inconnu  à Ariftote  ou  à fes  correfpondans.  En  Grec  moderne, 
Mtejr.at  ; en  Latin , Paffer  feu  tardas  fotitarius,  dont  les  Italiens  ont  fait 
Pajfera  fo/itaria;  les  François,  Paiffe  folitaire;  les  Allemands,  Pajj'er 

folitary , & les  Anglois,  Solitary  fparrow;  les  Italiens  l’appellent  encore 
Aieruto  folitario , Saxatili,  Stercorofo,  Merlo  ehiappa;  les  Catalans, 
SoUviar,  dont  M.  Barrere  a jugé  à propos  de  faire  une  Mefange ; 
en  Turc,  Kajahulbul,  c’eft-à-dire,  Rojftgnol  dérocher;  en  Suédois, 
Sten-naecktergahl , qui  fignifie  la  même  chofe;  en  Polonois,  JFrohel 
ofobny. 

(b)  Voyez  Olina,  VcceUiera,  page  1 4;  Gefner,  page  6 0 S.  Wiilughby, 
page  t A 0 ! Si  mas  fuirit  & ci  eut , & cancre  noverit , nummo  aureo  venit. 

(c)  Venditur  Confantinopoli  & Smymce  inter dum  a y 0 ad  i 0 0 piafriSi 
llalTclquift  in  Aâis  Upfal,  annorum  1 744  — i yj  0, 
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trcs-flûté,  mais  lîn  peu  trifte,  comme  doit  être  le  chant 
de  tout  oifeau  vivant  en  folitude;  celui-ci  le  tient  toujours 
feul , excepté  dans  la  faifon  de  l’amour.  A cette  époque 
non-feulement  le  mâle  &.  la  femelle  fe  recherchent , mais 
ibuvent  ils  quittent  de  compagnie  les  fommets  agreftes  & 
défèrts  où  ju/que  - là  ils  avoient  fort  bien  vécu  féparé- 
ment,  pour  venir  dans  les  lieux  habités,  & fe  rapprocher 
de  l’homme.  Ils  lèntent  le  befoin  de  la  fbciété  dans  le 
moment  où  la  plupart  des  animaux  qui  ont  coutume  d’y 
vivre,  fè  palTeroient  de  tout  l’Univers:  on  diroit  qu’ils 
veulent  avoir  des  témoins  de  leur  bonheur,  afin  d’en  jouir 
de  toutes  les  manières  poffibles.  A la  vérité  ils  lavent 
fe  garantir  des  inconvéniens  de  la  foule , & fe  faire  une 
fblitude  au  milieu  de  la  fbciété,  en  s’élevant  à une  hauteur 
où  les  importunités  ne  peuvent  atteindre  que  difficilement. 
Ils  ont  coutume  de  pofèr  leur  nid  feit  de  brins  d’herbe 
& de  plumes,  tout  au  haut  d’une  cheminée  ifblée,  ou  fur 
le  comble  d’un  vieux  château,  ou  fiir  la  cime  d’un  grand 
arbre , & prcfque  toujours  à portée  d’un  clocher  ou  d’une 
tour  élevée;  c’eft  fur  le  coq  de  ce,  clocher,  ou  fur  la 
girouette  de  cette  tour  que  le  mâle  fe  tient  des  heures 
& des  journées  entières  , fans  ceffe  occupé  de  fà  com- 
pagne tandis  qu’elle  couve,  & s’efforçant  de  charmer  les 
ennuis  de  fà  fituation  par  un  chant  continuel;  ce  chant, 
tout  pathétique  qu’il  efl,  ne  fuffit  pas  à l’expreffion  du 
fèntiment  dont  il  efl  plein  ; un  oifèau  fblitaire  fent  plus , 
& plus  profondément  qu’un  autre;  on  voit  quelquefois 
celui-ei  s’élever  en  chantant,  battre  des  ailes,  étaler  les 
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plumes  de  là  queue , relever  celles  de  <à  tête  & décrire 
en  piafent  plufieurs  cercles  dont  là  femelle  chérie  eft  le 
centre  unique. 

Si  quelque  bruit  extraordinaire  ou  la  préfence  de 
quelque  objet  nouveau , donne  de  l’inquiétude  à la  cou- 
veufe,  elle  fe  réfugie  dans  fon  fort,  c’efl-à-dire,  fur  le  . 
clocher  ou  fur  la  tour  habitée  par  fon  mâle,  & bientôt 
elle  revient  à fa  couvée  qu'elle  ne  renonce  jamais. 

Dès  que  les  petits  font  éclos , le  mâle  cefle  de  chanter, 
mais  il  ne  cefTe  pas  d’aimer , au  contraire  il  ne  fe  tait  que 
pour  donner  à celle  qu’il  aime  une  nouvelle  preuve  de  fon 
amour  & partager  avec  elle  le  foin  de  porter  la  béquée 
à leurs  petits  ; car  dans  les  animaux  l’ardeur  de  l’amour 
n’annonce  pas  feulement  une  plus  grande  fidélité  au  vœu 
de  la  Nature  pour  la  génération  des  êtres , mais  encore 
un  zèle  plus  vif  & plus  foutenu  pour  leur  conforvation. 

Ces  oifèaux  pondent  ordinairement  cinq  ou  fix  œufs  ; 
ils  nourriffent  leurs  petits  d’infè<aes , & ils  s’en  nourrilTent 
eux-mêmes,  ainfi  que  de  raifins  & d’autres  fruits  On 
les  voit  arriver  au  oiois  d’avril  dans  les  pays  où  ils  ont 
coutume  de  paffer  l’été,  ils  s’en  vont  à la  fin  d'août,  & 
reviennent  conflamment  chaque  année  au  même  endroit  où 
ils  ont  en  premier  lieu  fixé  leur  domicile.  11  eff  rare  qu’on 
en  voie  deux  paires  établies  dans  le  même  canton 

(i)  Voyei  Willughby,  Belon,  &c. 

(t)  II  y en  a tous  les  ans  une  paire  furie  clocher  de  Sainte-Reine, 
petite  TÜIe  de  mon  voifinage , firnde  à mi  - côte  d’une  monagnc 
palfablcment  ^evée. 

Les 
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• Les  jeunes , pris  dans  le  nid , font  capables  d’inftrikflion , 
la  fouplefle  de  leur  gofier  fe  prête  à tout,  foit  aux  airs, 
foitaux  paroles  ; car  ils  apprennent  aulTi  à parler,  & ils  fc 
mettent  à chanter  au  milieu  de  la  nuit,  fi-tôt  qu’ils  voient 
la  lumière  d’une  chandelle.  Ils  peuvent  vivre  en  cage 
jufqu’à  huit  ou  dix  ans  lorfqu’ils  font  bien  gouvernés.  On 
en  trouve  for  les  montagnes  de  France  & d’Italie  ffj, 
dans  prelque  toutes  les  illes  de  l’Archipel , for-tout  dans 
celles  de  Zira&de  Nia,  où  l’on  dit  qu’ils  nichent  parmi 
des  tas  de  pierres  (gj,  & dans  l’iHe  de  Corfo , où  ils  ne 
font  point  regardés  comme  oifeaux  de  palTage  (h). 
Cependant  en  Bourgogne  il  eft  inouï  que  ceux  que  nous 
voyons  arriver  au  printemps  &.  nicher  for  les  cheminées 
ou  for  le  comble  des  églifes , y paffent  l’hiver  ; mais  il  eft 
poftible  de  concilier  tout  cela:  le  merle  folitaire  peut 
très-bien  ne  point  quitter  l’iHe  de  Corfo,  & néanmoins 
paftèr  d’un  canton  à l’autre  & changer  de  domicile  foivant 
les  lâifons,  à peu-près  comme  il  Élit  en  France. 

Les  habitudes  fingulières  de  cet  oifoau  & la  beauté  de 
ù voix  ont  infjîiré  au  peuple  une  forte  de  vénération 
pour  lui  ; je  connois  des  pays  où  il  pafle  pour  un  oifoau 


// ) Beion  dit  « qu’ils  font  leur  demeure  quelque  temps  de  l’année 
fous  les  tuiles  creufes  qu’on  nomme  imbrîcées,  par  les  châteaux  fitués  <c 
en  haut  lieu  entre  les  montagnes  d’Auvergne.  » 

(g)  Voyez  Aâa  Upfd , lato  cilato. 

(h)  C’eft  ce  que  j’apprends  par  M.  Artier,  Profèllêur  d’Hiftoire 
I^aturelle  à Ballia,  que  j’ai  déjà  eu  occafion  de  citer. 

Oifeaux,  Tome  III.  . Zz 
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de  bon  augure,  où  l’on  IbufFriroit  impatiemment  qu’il 
fut  troublé  dans  fi  ponte,  & ©ù  fi  mort  feroit  prefque 
regardée  comme  un  malheur  public. 

Le  merle  folitaire  eft  un  peu  moins  gros  que  le  merle 
ordinaire , mais  il  a le  bec  plus  fort  & plus  crochu  par 
le  bout  fij,  & les  pieds  plus  courts  à proportion.  Son 
plumage  eft  d’un  brun  plus  ou  moins  foncé  & moucheté 
de  blanc  par  - tout , excepté  fur  le  croupion  & fur  les 
pennes  des  ailes  & de  la  queue  ; outre  cela  le  cou , la 
gorge , la  poitrine  & les  couvertures  des  ailes  ont  dans 
le  mâle  une  teinte  de  bleu  & des  reflets  pourpres  qui 
manquent  abfolument  dans  le  plumage  de  la  femelle: 
celle-ci  eft  d’un  brun  plus  uniforme,  & fes  mouchetures 
font  jaunâtres.  L’un  ôl  l’autre  ont  l’iris  d’un  jaune  orangé, 
l’ouverture  des  narines  aftez  grande,  les  bords  du  bec 
échancrés  près  de  la  pointe , comme  dans  prelque  tous 
les  merles  & toutes  les  grives  ; l’intérieur  de  la  bouche 
jaune , la  langue  divifée  par  le  bout  en  trois  filets , dont 
celui  du  milieu  eft  le  plus  long  ; douze  pennes  à la  queue, 
dix-neuf  à chaque  aile , dont  la  première  eft  très-courte  ; 
enfin  la  première  phalange  du  doigt  extérieur  unie  à celle 
du  doigt  du  milieu.  La  longueur  totale  de  ces  oilèaux  eft 
de  8 à 9 pouces,  leur  vol  de  12313,  <ïueue  de  3, 
leur  pied  de  1 3 lignes  & leur  bec  de  ly,  les  ailes  repliées 
s’étendent  au-delà  du  milieu  de  la  queue. 

fij  Cela  feul  aurolt  dû  le  faire  exclure  du  genre  des  tneries  dans  toute 
diflribution  me'thodique  où  l’on  a établi  pour  l’un  des  caraélèics  de  ce 
genre , U bout  dt  la  mmdibult  fupirieure  pufqut  droit. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 

Qui  ont  rapport  au  Merle  solitaire. 

I. 

* Le  merle  solitaire  de  Manille. 

(>ETTE  efpèce  paroît  faire  la  nuance  entre  notre  merle 
folitaire  & notre  merle  de  roche  ; elle  a les  couleurs  de 
celui-ci  & diflribuées  en  partie  dans  le  même  ordre, 
mais  elle  n’a  pas  les  ailes  fi  longues , quoiqu’elles  s’éten- 
dent dans  leur  repos  jufcpi’aux  deux  tiers  de  la  queue. 
Son  plumage  eft  d'un  bleu  d’ardoife , uniforme  fur  la  tête , 
la  Êice  poftérieure  du  cou  & le  dos  ; prefijue  entièrement 
bleu  fur  le  croupion  ; moucheté  de  jaune  fur  la  gorge  ; 
la  ùce  antérieure  du  cou  & le  haut  de  la  poitrine;  plus 
foncé  fur  les  couvertures  des  ailes  avec  des  mouchetures 
femblal)les,  mais  beaucoup  plus  clair-fèmées  , & quelques 
taches  blanches  encore  moins  nombreufcs:  le  refte  du 
deffous  du  corps  eft  orangé,  moucheté  de  bleu  & blanc, 
les  grandes  pennes  des  ailes  & de  la  queue  font  noirâtres , 
& les  dernières  bordées  de  roux  ; enfin  le  bec  eft  brun , 
& les  pieds  prefque  noirs. 

Ce  foliaire  approche  de  la  grofleur  de  notre  merle  de 


* yiiy*l  lu  plaadet  atkmméu,  a."  63  6. 
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roche:  ià  longueur  totale eft  d’environ  8 pouces,  fbn  vol 
de  1 2 ou  1 3,  fa  queue  de  3,  &fon  bec  d’un  feul  pouce. 

La  femelle  * n’a  point  de  bleu  ni  d’orangé  dans  fon 
plumage , mais  deux  ou  trois  nuances  de  brun  qui  forment 
entre  elles  des  mouchetures  artez  régulières  lur  la  tête , 
ie  dos  & tout  le  delTous  du  corps.  Ces  deux  oifeaux 
feifoient  partie  de  l’envoi  de  M.  Sonnerai. 

I I. 

Le  merle  solitaire  des  Philippines' (l'J. 

On  retrouve  dans  cet  oifeau  la  figure,  le  port  & le 
bec  des  folitaires , & quelque  choie  du  plumage  de  celui 
de  Manille  ; mais  il  efi  un  peu  plus  petit  : chaque  plume 
du  deflbus  du  corps  eft  d’un  roux  plus  ou  moins  clair 
bordé  de  brun  ; celles  du  deflus  du  corps  font  brunes  & 
ont  un  double  bord , le  plus  intérieur  noirâtre  & le  plus 
extérieur  blanc  fale  ; les  petites  couvertures  des  ailes  ont 
une  teinte  de  cendré,  & celles  du  croupion  & de  la 
queue  font  abfolument  cendrées;  la  tête  eft  d’un  olive 
tirant  au  jaune , le  tour  des  yeux  blanchâtre , les  pennes 
de  la  queue  & des  ailes  brunes  bordées  de  gris , le  bec  & 
les  pieds  bruns. 

La  longueur  totale  de  ce  folitaire  eft  d’environ  7 


* Voye^  Us  Planches  enluminées , n.°  5 64 , fig.  a , où  cette  femelle 
«Il  reprélènt^e  fous  le  nom  de  Alerk  foUtaire  de  Aianille, 

* Voyei  Us  Planches  enluminées,  n.°  33p. 

{hj  C’eû  la  trente-deuxième  grive  de  M.  Bridbn , tome  IJ,  page  17 i* 
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pouces  & demi  ; il  a plus  de  1 2 pouces  de  vol , & fes  ailes 
repliées  vont  jufqu  aux  trois  quarts  de  la  queue,  qui  eft 
compofée  de  douze  pennes , & n'a  que  2 pouces  j de 
long. 

Cet  oilêau  qui  a été  envoyé  par  M.  Poivre,  a tant  de 
rapports  avec  le  folitaire  de  Manille,  que  je  ferois  peu 
furpris  qu’il  fût  reconnu  dans  la  fuite  pour  n’étre  qu’une 
fimple  variété  d’âge  dans  cette  eljjèce , d’autant  qu’il  vient 
des  memes  contrées , qu’il  eft  plus  petit  & que  lès  cou- 
leurs font,  pour  ainfi  dire,  moyennes  entre  celles  du 
mâle  & celles  de  la  femelle. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 

Qui  ont  rapport  aux  A^erles  d’ Euro pe. 

I. 

* Le  JA  UNO  JR  du  cap  de  'Bonne-espérance  (a). 

Ce  merle  d’Afrique  a l'uniforme  de  nos  merles  d’Eu- 
rope, du  noir  & du  jaune,  & de  là  fon  nom  icJaimotr; 
mais  le  noir  de  fon  plumage  eft  plus  brillant , & il  a des 
reflets  qui  lui  donnent  à certains  jours  un  œil  verdâtre  : on 
ne  voit  du  jaune , ou  plutôt  du  roux , que  fur  les  grandes 
pennes  des  ailes , dont  les  trois  premières  font  terminées 
de  brun  & les  fuivantes  de  ce  noir  brillant  dont  j’ai  parlé; 
ce  même  noir  brillant  & à reflets  fè  retrouve  frir  les  deux 
pennes  intermédiaires  de  la  queue  & fur  ce  qui  paroît 
au -dehors  des  pennes  moyennes  des  ailes;  tout  ce  qui 
eft  caché  de  ces  pennes  moyennes  & toutes  les  pennes 
latérales  de  la  queue  en  entier  font  d’un  noir  pur  ; le  bec 
eft  de  ce  même  noir , mais  les  pieds  font  bruns. 

Le  jaunoir  eft  un  peu  plus  gros  que  notre  merle  ordi- 
naire ; fa  longueur  eft  de  1 1 pouces , fon  vol  de  i j 7 , 
ù queue  de  4,  fon  bec , qui  eft  gros  & fort,  de  i 5 lignes , 


* Voyei  les  Planches  enluminées , n*  i pp. 

(a)  C’eft  le  merle  du  cap  de  Bonne-efpérance , &la.cinquante-deuxiime 
grive  de  M.  BriOôn , qui  a le  premier  décrit  cette  efpèce,  tome 
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& Ibn  pied  de  1 4 ; fes  ailes , dans  leur  repos , ne  vont 
<{u’à  la  moitié  de  la  queue. 

I I. 

♦ Le  merle  huppé  de  la  Chine  (a). 

Quoique  cet  oifeau  fbit  un  peu  plus  gros  que  le 
merle,  il  a le  bec  & les  pieds  plus  courts  & la  queue 
beaucoup  plus  courte  ; prefquc  tout  fon  plumage  cft 
noirâtre  avec  une  teinte  obfcure  de  bleu , mais  /ans  aucun 
reflet;  on  voit  au  milieu  des  ailes  une  tache  blanche 
appartenante  aux  grandes  pennes  de  ces  mêmes  ailes , & 
un  peu  de  blanc  à l’exuémité  des  pennes  latérales  de  la 
queue  ; le  bec  & les  pieds  font  jaunes  , & l’iris  d'un  bel 
orangé.  Ce  merle  a fur  le  front  une  petite  touffe  de 
plumes  longuettes  qu’il  hériffe  quand  il  veut  ; mais  malgré 
cette  marque  diftinélive,  & la  diffcrcncc  remarquée  dans 
fes  proportions , je  ne  fais  fi  l'on  ne  pourroit  pas  le  regarder 
comme  une  variété  de  climat  dans  l’elpèce  de  notre  merle 
à bec  jaune:  il  a comme  lui  une  grande  facilité  pour 
apprendre  à fifller  des  <ûrs  & articuler  des  paroles.  On  le 


* Voyei  Us  Plasuhts  enbtmùûes,  n.*  J07. 

C’eft  la  vhigt-wtièm*  grive  de  M.  Briflôn , tome  II , page  2j g , 
& la  gracula  trifiattila  de  M,  Linnanis.  M.  Edwards  lui  donne  audl  le 
nom  d’étoumeau  de  la  Chine , & , tèlon  lui , les  matelots  Anglois  l’appellent 
Improprement  a Martin,  c’eft -à- dire,  en  François  Martinet.  Voyez 
Edwards,  planche  tp.  Le»  Voyageurs  parient  d’un  merle  noir  de 
Madagafcar  qui  a une  huppe  poféc  précifément  comme  ccUe  du  merle 
de  cet  article.  Voyez  ks  Voyages  de  Franfeis  Caueh, 
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tran^orte  difficilement  en  vie  de  la  Chine  en  Europe. 
Sa  longueur  eû  de  8 pouces  j,  fes  ailes  dans  leur  repos 
s’étendent  à la  moitié  de  la  queue  qui  n’a  que  2 pouces  i 
de  long,  &qui  eft  compoféede  douze  pennes  à peu-près 
égales, 

I I I. 

* Le  PODOBÉ  du  Sénégal. 

Nous  fommes  redevables  à M.  Adanfon  de  cette 
clpèce  étrangère  & nouvelle  qui  a le  bec  brun , les  ailes 
& les  pieds  de  couleur  roulTe , les  ailes  courtes , la  queue 
longue,  étagée,  marquée  de  blanc  à l’extrémité  de  les 
pennes  latérales  & de  fes  couvertures  inférieures.  Dans 
tout  le  relie  le  podobé  ell  noir  comme  nos  merles  & leur 
relTemble  pour  la  grolTeur , comme  pour  la  forme  du  beq 
qui  cependant  n’ell  point  jaune. 

I V. 

Le  merle  de  la  Chine. 

Ce  merle  ell  plus  grand  que  le  nôtre;  il  a les  pieds 
beaucoup  plus  forts,  la  queue  plus  longue  & d’une  autre 
forme  puifqu’elle  ell  étagée:  l’accident  le  plus  remar- 
quable de  fon  plumage  , c’ell  comme  une  paire  de 
lunettes  qui  paroît  pofée  fur  la  balè  de  fon  bec , & qui 
s’étend  de  part  & d’autre  lur  lès  yeux  : les  côtés  de  ces 


^ Voyex^  les  planches  enhaninéts , n.*  3;^. 

* Ibidem,  n."  60^, 

lunettes 
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Junettes  font  de  figure  à peu  - près  ovale  & de  couleur 
noire , en  forte  qu’ils  tranchent  fur  le  plumage  gris  de  la 
tête  & du  cou.  Cette  même  couleur  grifè , mêlée  d'une 
teinte  verdâtre , règne  fur  tout  le  defTus  du  corps , compri$ 
les  ailes  & les  pennes  intermédiaires  de  la  queue  ; les 
pennes  latérales  font  beaucoup  plus  rembrunies  , une 
partie  de  la  poitrine  &.  le  ventre  font  d’un  blanc  fâle  un 
peu  jaune,  julqu’aux  couvertures  inférieures  de  la  queue, 
qui  font  roulTes.  Les  ailes  dans  leur  repos  ne  s’étendent 
pas  fon  au-delà  de  l’origine  de  la  queue. 

V.  ’ ; 

* L E VERT-  D.O  RÉ. 

OU  Merle  a longue  queue  du  Sénégal  (b). 

L A queue  de  ce  merle  eft  en  effet  très-longue , puif- 
que  la  longueur  de  l’oifeau  entier,  qui  cfl  d’environ  fèpt 
pouces,  mefurée  de  la  pointe  du  bec  à l’extrémité  du 
corps,  ne  &t  pas  les  deux  tiers' de  la  longueur  de  cette 
queue  : l’étendue  de  fbn  vol  ne  répond  ps  à beaucoup 
près  3 cette  dimenfion  exceffive;  elle  eft  même  bien 
moindre  à proportion , puilqu’elle  furpaftç  à peine  celle  dn 
merle  qui  eft  un  oifêau  plus  petit;  le  vert-doré  a auffi  le 


* Voyti^  les  Planches  enluminées,  n.*  220.  On  a un  peu  exagéré  la 
queue  dans  cette  fig[ure. 

C’eft  le  merle  vert  à longue  queue  de  M.  Briflbn,  qui  en  a fait  fa 
cinquante-quatrieme  grive,  & a le  premier  décrit  cette  efpèce,  tome  II ^ 
page  3 1 3. 

O if  eaux,  Tome  III. 
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bec  plus  court  proportionnellement,  mais  il  a les  pieds 
plus  longs  Ce).  La  couleur  générale  de  cet  oifeau  eft  ce 
beau  vert  éclatant  que  l’on  voit  briller  fur  le  plumage 
des  canards , & elle  ne  varie  que  par  différentes  teintes , 
par  difierens  reflets  qu'elle  prend  en  differens  endroits  : 
jfiir  la  tête , c’eft  une  teinte  noirâtre  à travers  laquelle  perce 
la  couleur  d’or;  fur  le  croupion  & les  deux  longues 
pennes  intermédiaires  de  la  queue , ce  font  des  reflets 
pourpres  ; for  le  ventre  & les  jambes  , c’eft  un  vert  chan- 
geant en  une  couleur  de  cuivre  de  rofette  ; dans  prefquc 
tout  le  refte,  c’eft  un  beau  vert-doré,  comme  l’indique 
le  nom  que  j’ai  donné  à cet  oiiêau , en  attendant  que 
l’on  fâche  celui  fous  lequel  il  eft  connu  dans  fon  pays. 

, Il  y a au  Cabinet  du  Roi  un  oifèau  tout-à-£)it  reflemblant 
à celui-ci  (d),  excepté  qu’il  n’a  pas  la  queue  fi  longue  à 
beaucoup  près.  Il  eft  probable  que  c’eft  un  vert-doré  qui 
aura  été  pris  au  temps.de  la  mue,  temps  où  cet  oifèau 
peut  perdre  fà  longue  queue , comme  la  veuve  perd  la 
fienne. 


(c)  Voici  lès  mefuite  précifes  fuivant  M.  BrifTon:  long^ur  totale 
1 8 pouces  ; longueur  priTe  de  la  ptÀue  du  bec  au  bout  des  ongles  i o ^ ; 
vol  145;  queue  11;  bec  13  lignes,  pied  18. 

(d)  Cet  oifeau  eft  dtûjuetd,  Mfdt  ytrt  du  Sinigal, 
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V I. 

LE  F ER-A-C  HEVAL 

ou  Merle  à collier  d'Amérique  (e). 

Une  marque  noire  en  forme  de  fer -à -cheval  qui 
delcend  fur  la  poitrine  de  cet  oifeau , & une  bande  de 
même  couleur  fortant  de  chaque  côté  de  deffous  fbn 
oeil  pour  fe  jeter  en  arrière , font  tout  ce  qu’il  y a de 
noir  dans  fon  plumage  ; & la  première  de  ces  taches , 
par  ùl  forme  déterminée,  m’a  paru  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
propre  à caraélérifèr  cette  efpèce,  c’eft-à-dire,  à la  diftin- 
gucr  des  autres  merles  à collier.  Ce  fer- à -cheval  fe 
delfinefùr  un  fond  jaune,  qui  eft  la  couleur  de  la  gorge 
& de  tout  le  deflTous  du  corps , & qui  reparoît  encore 
entre  le  bec  & les  yeux  : le  brun  règne  fur  la  tête  & 
derrière  le  cou , & le  gris-clair  ftir  les  côtés  ; outre  cela 
le  /bmmet  de  la  tête  eft  marqué  d’une  raie  blanchâtre  ; 
tout  le  deftus  du  corps  eft  gris  de  perdrix  ; les  pennes  des 
ailes  & de  la  queue  font  brunes  avec  quelques  taches 
rouftatres  (f),  les  pieds  font  bruns  & fort  longs , & le 
bec  qui  eft  prefque  noir,  a la  forme  de  celui  de  nos 
merles  ; cet  ôilèau  a encore  cela  de  commun  avec  eux , 
qu’il  chante  très-bien  au  printemps,  quoique  /bn  chant 

(e)  C’eft  la  quin^thnt  grive  de  M.  Briflôn,  tome  II , page 

le  large  Lark  ou  \\  grande  Alouette  de  Virginie  de  Catefby , page  jj; 
le  Dubbel-lercke  de  Klein , page  y a : en  Latin , Alauda  magna, 

(f)  M.  Linnieus  dit  que  les  trois  pennes  latérales  de  la  queue  (ont 
blanches  en  partie.  Syfi.  Nat.  edit.  X , page  1 67. 
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ait  peu  (l’étendue.  li  ne  fè  ttourrit  prefque  que  de  menues 
graines  qu’il  trouve  lùr  la  terre  fgj , en  (juoi  il  reflemble 
aux  alouettes , mais  H eft  beaucoup  plus  gros , plus  gros 
meme  (jue  notre  merle,  & il  n’a  point  l’ongle  poftérieiv 
alongé  comme  les  alouettes.  Il  fe  perche  lùr  la  cime  des 
arbrilTeaux,  & l’on  a remarqué  qu’il  avoit  dans  la  (pieue 
un  mouvement  fort  brulque  de  bas  en  haut.  A vrai  dire 
ce  n’eh  ni  une  alouette,  ni  un  merle;  mais  de  tous  les 
oifeaux  d’Europe  celui  avec  qui  il  lêmble  avoir  plus  de 
rapports , c’eft  notre  merle  ordinaire.  Il  fe  trouve  non- 
feulement  dans  la  Virginie  & dans  la  Caroline,  mai» 
dans  prefque  tout  le  continent  de  l’Amérique  //tj. 

Le  fujet  qu’a  obfervé  Ctuefby  pelbit  trois  onces  & im 
quart  ; il  avoit  i o pouces  de  la  pointe  du  bec  au  bout  des 
ongles , le  bec  long  de  1 5 lignes  & les  pieds  de  1 8 ; fes 
ailes  dans  leur  repos  s’étendoient  à la  moitié  de  la  queue. 

V I I. 

Le  merle  vert  d* Angola. 

L E delTus  du  corps , de  la  tete , du  cou , de  la  queue 
& des  ailes  cil  dans  cct  oilèau  d’un  vert  olivâtre;  mais 
on  aperçoit  fur  les  ailes  des  taches  rembrunies , & le  crou- 
pion eft  bleu  ; on  voit  aulli  ftir  le  dos , comme  devant 
le  cou , quelque  mélange  de  bleu  avec  le  vert  ; le  bleu 
■fe  retrouve  pur  fur  la  partie  fupérieure  de  la  gorge  ; le 

(b)  P®''  exemple  I telle  Omthtgaium  à &uis  jaunes. 

(h)  M.  Liiuunu  prétend  qu’il  fe  ttoave  autS  en  Afei<pie , /«« 

* Vojt\  Us  Planckts  tntm’mits , n.*  f6*. 
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violet  règne  lùr  la  poitrine,  le  ventre,  les  jambes  & les 
plumes  qui  recouvrent  l'oreille;  enfin  fcs  couvertures 
inférieures  de  la  queue  font  d’un  jaune  olivâtre,  Je  bec  â; 
les  pieds  d’un  noir  décidé. 

Cet  oifeau  eft  de  la  meme  grolTenr  que  celai  auquel 
M.  Briflbn  a donné  le  même  nom  (i );  & d loi  reilèmbie 
cuflî  par  les  proportions  du  corps , mais  le  plumage  de 
ce  dernier  eil  diJltrent;  c’eft  par -tout  un  beau  veit 
canard,  avec  une  tache  de  violet  d’acier  poli,  fur  la  pmie 
antérieure  de  l’aile. 

- La  grolFeur  de  ces  oÜèaux  efi  à peu>près  celle  de  notre 
merle,  leur  longueur  d’environ  9 pouces , iesir  vol  de  1 2 
dt  leur  bec  de  1 1 à 12  lignes4  leurs  ailes  dms  leur  repos 
vont  à la  moitié  de  la  queue  qui  eft  compofée  de  douze 
pennes  égales. 

c II  eft  probable  que  ces  deux  oifèaux  appartiennent  à la 
même  elpèce,  mais  j’ignore  quel  eft  celui  des  deux  qui 
repréfente  la  tige  primitive,  & quel  eft  celui  qui  doitn’être 
, regardé  que  cojntnc  une  branche  collatétaie,  ou  fi  l'on 
veut  comme  une  fimple  variété. 

VIII. 

♦ LE  MERLE  VIOLET 

DU  ROYAUME  DE  JUJDA. 

Le  plumage  de  cet  oifèau  eft  peim  des  mêmes  couleurs 


(i ) C’eft  6 cbiquante-tmjième  grivt,  tome  II , j j 1 . 
♦ Planches  enbimmées,  n.*  J40. 
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que  celui  du  precedent;  c’eft  toujours  du  violet,  du  vert 
& du  bleu,  mais  diftribués  différemment:  le  violet  pur 
règne  fur  la  tête,  le  cou  & tout  le  deffous  du  corps;  le 
bleu  fur  la  queue  & fes  couvertures  fûpcrieures,  le  vert 
enfin  fur  les  ailes  ; mais  celles-ci  ont  une  bande  bleue 
près  de  leur  bord  intérieur. 

Ce  merle  efl  encore  <de  la  même  taille  que  notre 
merle  vert  d’Angoja;  il  paroît  avoir  le  même  port,  & 
comme  il  vient  aufli  des  mêmes  clinlats , je  fèrois  fort 
tenté  de  le  rapporter  à la  même  efj)èce  s’il  n’avoit  les 
ailes  plus  longues , ce  qui  fùppofè  d’autres  allures  & d’autres 
habitudes  ; mais  comme  le  plus  ou  moins  de  longueur  des 
ailes  dans  les  oifèaux  defféchés  dépend  en  grande  partie 
de  la  manière  dont  ils  ont  été  préparés,  on  ne  peut-guère 
établir  là-defTus  une  différence  fpécifique , & il  eft  fâge 
de  refter  dans  le  doute  en  attendant  des  obfervations  plus 
décifives. 

I X, 

* Le  plastron-noir  de  Ceilan  (k). 

J E donne  un  nom  particulier  à cet  oifeau , parce  que 
ceux  qui  l’ont  vu  ne  font  pas  d’accord  fur  l’e/jîèce  à 
laquelle  il  appartient;  M.  Briffon  en  a Élit  un  merle  & 
M.  Edwards  une  pie,  ou  une  pie-grièche  (l) ; pour  moi 

* Its  planche t enluminées,  n.* 

(k)  C’cll  le  Alerle  à collier  du  cap  de  Bonne  -efpéranee , & la  çuch- 
rante-Jïxi'eme  Grive  de  M.  Briflbn  qui  a le  premier  décrit  cette  efpèce  / 
tme  II,  page  ap  p . 

(l)  HifioiTc  des  Oifeaax  rares,  pl.  321. 
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j’en  £ii$  un  plallron  - noir  en  anendant  que  fès  moeurs  & 
Tes  habitudes  mieux  connues  me  mettent  en  état  de  le 
rap|)orter  à fes  véritables  analogues  Européens.  Il  eft  plus 
petit  que  le  merle  «St  il  a le  bec  plus  fort  à proportion  : 
iâ  longueur  toule  eft  d'environ  7 pouces  fon  vol  de 
1 1 , là  queue  de  3 7 , Ton  bec  de  1 2 à 1 3 lignes , & Ibn 
jûed  de  14.;  lès  ailes  dans  leur  repos  vont  au-delà  du 
milieu  de  la  queue  qui  eft  un  peu  éugée. 

Le  plaftron-noir  par  lequel  cet  oifeau  eft  caradérifé , 
£tit  d'autant  plus  d'effet  qu'il  eft  contigu  par  en  haut  & 
par  en  bas  à une  couleur  plus  claire  ; car  la  gorge  «St  tout 
Je  deftbus  du  corps  font  d'un  jaune  aflez  vif.  Des  deux 
extrémités  du  bord  ftipérieur  de  ce  plaftron  partent 
comme  deux  cordons  de  même  couleur  qui  d'abord 
s'élevant  de  chaque  c6té  vers  la  tête,  fervent  de  cadre 
à la  belle  plaque  jaune  orangée  de  la  gorge , & qui  fè 
courbant  enfîiite  pour  pafter  au-deffous  des  yeux,  vont 
fc  terminer  & en  quelque  manière  s'implanter  à la  bafè 
du  bec.  Deux  iburcils  jaunes  qui  prennent  naiffance  tout 
proche  des  narines,  embraffent  l'oeil  par-deftus,  & fc 
trouvant  en  oppofition  avec  les  efjièces  de  cordons  noirs 
qui  l'embraftent  par-deflbus,  donnent  encore  du  cara<5Ière 
à la  phyfionomie.  Toiue  la  partie  fùpérieure  de  cet  oifeau 
eft  olivâtre,  mais  cette  couleur  femble  ternie  par  un 
mélange  de  cendré  ftir  le  fbmmet  de  la  tête , & elle  eft 
au  contraire  plus  éclatante  fur  le  croupion  & fur  le  bord 
extérieur  des  pennes  de  l'aile  : les  plus  grandes  de  ces 
pennes  font  terminées  de  brun  : les  deux  intermédiaires 
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fe  la  queue  font  d’un  vert  olive , comme  tout  le  deiTus 
au  corps , & les  dix  latérales  font  noires , ternxinées  de 
jaune. 

La  femelle  n’a  ni  la  plaque  noire  de  b poitrine,  ni 
les  cordons  dé  même  couleur  qui  fembient  lui  fervir 
d’attaches  : elle  a la  gorge  grife,  la  poitrine  & le  ventre 
d’un  jaune  verdâtre,  & tout  le  delTus  du  corps  de  la 
même  couleur,  mais  plus  foncée.  En  général  cette  femelle 
ne  diffère  pas  beaucoup  de  l’oifeau  repréfènté  dans  les 
planches  enluminées,  n.*  358,  fous  le  nom  de  Alerle  à 
ventre  orangé  du  Sinégtd. 

■ M.  Briffon  a donné  le  pbflron-noir  dont  il  s’agit  dans 
cet  article , comme  venant  du  cap  de  Bonne^fpérance , & 
il  en  venoit  certainement , puifqu’il  en  avoit  été  rapporté 
par  M.  l’abbé  de  la  Caille;  mais  s’il  en  £iut  croire  M. 
Edwards , il  venoit  encore  de  plus  loin , & fon  véritable 
climat  eft  l’ifle  de  Ceylan.  M.  Edwards  a été  à portée  de 
prendre  des  informations  exaâes  à ce  fujet  de  M.  Jean- 
Gédéon  Loten  qui  avoit  été  Gouverneur  de  Ceylan  & 
qui  à fon  retour  des  Indes  fit  préfent  à la  Société  Royale 
de  plufieurs  oifoaux  de  ce  pays , parmi  lefqueis  étoit  un 
plaftron-noir.  M.  Edwards  ajoute  une  réflexion  très-jufte 
que  j’ai  déjà  prévenue  dans  les  Volumes  précédens  à 
qu’il  ne  fora  pas  inutile  de  répéter  ici , c’efl  que  le  cap 
de  Bonne  - efpérance  étant  un  point  de  partage  où  les 
vaiflèaux  abordent  de  toutes  parts , on  doit  y trouver  des 
marchandifos , par  conféquent  des  oifoaux  de  tous  les 
pays,  & que  très-fôuvent  on  fe  trompe  en  foppofant  que 

tous 


Digitized  by  Google 


DES  Oiseaux  étrangers.  377 
tous  ceux  qui  viennent  de  cette  côte  en  font  originaires. 
Cela  explique  affez  bien  pourquoi  il  y a dans  les  Cabinets 
un  fi  grand  nombre  d’oi/èaux  «St  d’autres  animaux  foi-diûnt 
du  cap  de  Bonne  e/p«;rance. 

X. 

*rORANVERT 

ou  Merle  à ventre-orangé  du  Sénégal. 

J'ai  appliquée  cette  nouvelle  efpècelenom  d'oranvert, 
parce  qu’il  rappelle  l’idée  des  deux  principales  couleurs 
de  l’oifeau  ; un  beau  vert  foncé  enrichi  par  des  reflets 
qui  fe  jouent  entre  diflerentes  nuances  de  jaune,  règne 
lîir  tout  le  deflus  du  corps,  compris  la  queue,  les  ailes, 
la  tête  & même  la  gorge;  mais  il  eft  moins  foncé  fur  la 
queue  que  par-tout  ailleurs  : le  refle  du  deflbus  du  corps, 
depuis  la  gorge,  eft  d’un  orangé  brillant:  outre  cela  on 
aperçoit  fur  les  ailes  repliées  un  trait  blanc  qui  appartient 
au  bord  extérieur  de  quelques-unes  des  grandes  pennes. 
Le  bec  eft  brun  ainfi  que  les  pieds.  Cet  oifeau  eft  plus 
petit  que  le  merle;  là  longueur  eft  d’environ  8 pouces, 
fbn  vol  de  1 1 -J , fà  queue  de  2 y , «St  fon  bec  de  1 1 à 
12  lignes. 

VARIÉTÉ  DE  L’ORANVERT. 

L’oranbleu.  J’ai  dit  que  l’oranvert  avoit  beaucoup 
de  rapports  avec  la  femelle  du  plaftron-noir,  mais  il  n’en 


* ybyfi  /es  Planches  enluminées,  n.”  358.  Cet  oifeau  a été  envoyé 
au  Cabinet  du  Roi  par  M.  Adanfon. 

O if  eaux , Tome  111. 
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a pas  moins  avec  un  autre  oifeau  reprcfènté  dans  nos 
planches  enluminées,  n’  221 , fous  le  nom  de  Male  du 
cap  de  Bonne  - efpérance , & que  j-’appelle  Oranblat,  parce 
qu’il  a tout  le  deflbus  du  corps  orangé , depuis  la  gorge 
jufqu’au  bas-ventre  inclufivement,  & que  le  bleu  domine 
fur  la  partie  fupéricure  depuis  la  bafè  du  bec  jufqu’au  bout 
de  la  queue  ; ce  bleu  eft  de  deux  teintes , &,  la  plus  foncée 
borde  chaque  plume,  d’où  réfulte  une  variété  douce, 
régulière  & de  bon  effet.  Le  bec  & les  pieds  font  noirs 
ainfi  que  les  pennes  des  ailes , mais  plufieurs  des  moyennes 
font  bordées  de  gris-blanc  ; enfin  les  pennes  de  la  queue 
font  de  toutes  les  plumes  du  corps  celles  dont  la  couleur 
parolt  le  plus  uniforme. 

X I. 

Le  merle  brun  du  cap  de  Bonne  espérance  (h). 

C’est  une  e/pèce  nouvelle  dont  nous  fommes  rede- 
vables à M.  Sonnerat;  elle  eft  à peu-près  de  la  groffeur 
du  merle  ; fà  longueur  totale  eft  de  10  pouces , & fes  ailes 
s’étendent  un  peu  au-delà  du  milieu  de  la  queue.  Pref^e 
tout  fon  plumage  eft  d’un  brun  changeant,  & jjette  des 
reflets  d’un  vert  fombre;  le  ventre  & le  croupion  font 
blancs. 


(h)  II  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  merle  brun  du  Cap, 
dont  je  parlerai  biemdt  fous  le  nom  de  Brunet,  &.  qui  eft  beaucoup 
plus  petit. 
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XII. 

Le  BANIAH BOU  de  Bengale  (i). 

Le  plumage  brun  par-tout,  mais  plus  foncé  fur  fa 
partie  fupcrieure  du  corps,  plus  clair  fiir  la  partie  infé- 
rieure, comme  auffi  fur  le  bord  des  couvertures  & des 
pennes  des  ailes,  le  bec  «Sc  les  pieds  jaunes,  la  queue 
étagée  , longue  d’environ  3 pouces,  & dépalTant  les 
ailes  repliées  d’environ  la  moitié  de  fi  longueur,  voilà 
les  principaux  traits  qui  caraélérifènt  cet  oi/eau  étranger 
dont  la  grolTcur  furpalTe  un  peu  celle  de  la  grive. 

M.  Linnæus  nous  apprend,  d’après  les  naturaliftes 
Suédois  qui  ont  voyagé  en  Aile,  que  ce  même  oilèau  fè 
retrouve  à la  Chine;  mais  il  paroît  y avoir  fubi  l’influence 
du  climat , car  les  baniahbous  de  ce  pays  font  gris  par- 
defliis,  de  couleur  de  rouille  par-deflbiîs , & ils  ont  un 
trait  blanc  de  chaque  côté  de  la  tête.  La  dénomination 
d’oilèaux  chanteurs  que  leur  applique  M.  Linnarus  (k), 
fins  doute  fiir  de  bons  mémoires,  foppofo  <jue  ces  merles 
etrangers  ont  le  ramage  agréable. 


(i)  Voyez  Y Hijioire  NaturtUe  des  Oifeaux  d’Albin , tmt  III, 
B.'  JCIX  : c’eft  la  Grive  brune  des  Indes  d’Edwards,  pt.  18^  ; le  Aierlf 
de  BengnteAe  M.  Briiron , & (à  vingt-cinquième  grive , tome  II,  page  a6o; 
& tome  VI , page  4j  ; en  Allemand,  Braungelber  miJlUr,  quclque»-uns 
font  nommé  Beniahbou. 

(k)  Cetnorus.  Turdus  grifeus , fubtus  ferrugincus , kneâ  e^Ibâ  ad  latera 
eeyuis.  Syll.  Nat.  edit.  X,  page  16 f. 


Bbb  ij 
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XIII. 

^rOVROVANG 

ou  Merle  cendré  de  Madagascar  (l). 

La  dénomination  de  merle  cendré,  donne  en  général 
une  idée  fort  jiifle  de  la  couleur  qui  règne  dans  le  plu- 
mage de  cet  oifeau;  mais  il  ne  feut  pas  croire  que  cette 
couleur  /bit  par-tout  du  même  ton:  elle  eft  très-foncée 
& prefque  noirâtre,  avec  une  légère  teinte  de  vert  fur 
les  plumes  longues  & étroites  qui  couvrent  la  tête  ; elle 
eft  moins  foncée , mais  fans  mélange  d’aucune  autre 
teinte , fur  les  pennes  de  la  queue  & des  ailes  & fur  les 
grandes  couvertiires  de  celles-ci  ; elle  a un  œil  olive  ftir 
la  partie  jfupérieure  du  corps , les  petites  couvertures  des 
ailes,  le  cou,  la  gorge  & la  poitrine;  enfin  elle  eft  plus 
claire  fous  le  corps,  & prend  à l’endroit  du  bas-ventre 
une  légère  teinte  de  jaune. 

Ce  merle  eft  à peu-près  de  la  grofleur  de  notre  mauvis , 
mais  il  a la  queue  un  peu  plus  longue,  les  ailes  un  peu 
plus  courtes  & les  pieds  beaucoup  plus  courts  (m).  Il  a 
le  bec  jaune  comme  nos  merles , marqué  vers  le  bout 
d’une  raie  brune , & accompagné  de  quelques  barbes 
autour  de  fz  bafe  ; la  queue  compofee  de  douze  pennes 
égales  & les  pieds  d’un  brun  claif. 

* Its  Planches  enluminées , n.°  557,  fig.  2. 

(IJ  C cfl  la  quarante-unième grive  de  M . Briflon  , tome  H , page  2p  i , 
(m)  La  longueur  totale  de  l’oileau  eft  de  8 pouces  j.  Ion  vol  de  1 2 , 
fa  queue  de  3 fou  bec  de  1 2 lignes, & fon  pied  de  8 ou  <>. 
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X I V. 

Le  merle  des  Colombiers. 

On  l’appelle  aux  Philippines  Y Étourneau  des  Colombiers, 
parce  qu’il  eft  familier  par  inflinél,  qu’il  femble  recher- 
cher l’homme,  ou  plutôt  fcs  propres  commodités  dans 
les  habitations  de  l’homme,  & qu’il  vient  nicher  jufque 
dans  les  colombiers;  mais  il  a plus  de  rapports  avec  notre 
merle  ordinaire  qu’avec  notre  étourneau , fbit  par  la  forme 
du  bec  &.  des  pieds , foit  par  les  proportions  des  ailes  qui 
ne  vont  qu’à  la  moitié  de  la  queue,  &c.  Sa  grolTeur  eft 
à peu-près  celle  du  mauvis,  & la  couleur  de  fon  plumage 
eft  une,  mais  il  s’en  faut  bien  qu’elle  foit  uniforme  & 
monotone  ; c’eft  un  vert  changeant  qui  prclènte  /ans  ce/Te 
des  nuances  différentes  & qui  fe  multiplie  par  les  reflets. 
Cette  efpèce  eft  nouvelle  & nous  en  /bmmes  redevables 
à M.  Sonnerat:  on  trouve  au/Ti  dans  /à  colleélion  des 
individus  venant  du  cap  de  Bonne- efpcrance,  Icfquels 
appartiennent  vifiblemcnt  à la  même  e/pèce,  mais  qui 
en  diffèrent  en  ce  qu’ils  ont  le  croupion  blanc,  tant  dc/Tus 
que  deflbus,  <Sc  qu’ils  /ont  plus  petits:  eft -ce  une  variété 
de  climat , ou  feulement  une  variété  d’âge  î 

X V. 

LE  MERLE  OLIVE 

DU  CAP  DE  Bonne- ES  PÉ  RANCE  (n). 

Le  deffus  du  corps  de  cet  oifeau,  compris  tout  ce  qui 


(n)  M.  BrifTon  qui  a décrit  le  premier  cet  oifeau  , en  a fait  là 
quatmU-tToifùme  grive,  tome  II , page  29^ 


582  Histoire  N atu relle 
oaroît  lies  pennes  de  la  queue  & des  ailes  lorfqu’elles  font 
en  repos,  cft  d’un  brun  olivâtre;  la  gorge  eft  d’un  brun 
fauve,  moucheté  de  brun  décidé;  le  cou  & la  poitrine 
font  de  la  même  couleur  que  la  gorge,  mais  fans  mouche- 
tures; tout  le  rede  du  deflbus  du  corps  eft  d’un  beau 
fauve;  enfin  le  bec  eft  brun  ainfi  que  les  pieds , & le  côté 
intérieur  des  pennes  des  ailes  & des  pennes  latérales  de 
la  queue. 

Ce  merle  eft  de  la  grofteur  du  mauvis  ; il  a près  de  i j 
pouces  de  vol , & 8 ^ de  longueur  totale  ; le  bec  a 1 o 
lignes , le  pied  1 4 ; la  queue , qui  eft  compofée  de  douze 
pennes  égales,  a 3 pouces,  & les  ailes  repliées  ne  vont 
qu’à  la  moitié  de  là  longueur. 

XVI. 

* Le  merle  à gorge  noire 

DE  Saint -Domingue.  * 

L’espèce  de  pièce  noire  qui  recouvre  la  gorge  de  cet 
oi/èaii,  s’étend  d’une  part  jufque  fous  l’œil  & même 
fur  le  petit  e/pace  qui  eft  entre  l’œil  & le  bec,  & de 
l’autre  elle  defoend  for  le  cou  & ju/que  for  la  poitrine  ; 
de  plus  elle  eft  bordée  d’une  large  bande  d’un  roux 
plus  ou  moins  rembruni , qui  fo  prolonge  for  les  yeux  & 
for  la  partie  antérieure  du  fommet  de  la  tête  : le  refte 
de  la  tête,  la  lace  poflerieure  du  cou  , le  dos  & les 
petites  couvertures  des  ailes  font  d’un  gris-brun  varié 

* Voy(\  tes  Planchts  nlmméts , n.‘  5 jp. 
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légèrement  de  quelques  teintes  plus  brunes;  les  grandes 
couvertures  des  ailes  font , ainfi  que  les  pennes , d’un 
brun  noirâtre,  borde  de  gris-clair,  & féparées  des  petites 
couvertures  par  une  ligne  jaune-olivâtre , appartenante  à 
ces  petites  couvertures.  Ce  même  jaune-olivâtre  règne 
iîir  le  croupion  & tout  le  deflbus  du  corps,  mais  fous 
le  corps  il  eft  varie  par  quelques  taches  noires  aflez 
grandes  & clair -femées  dans  tout  l’elpace  compris  entre 
la  pièce  noire  de  la  gorge  & les  jambes.  La  queue  eft  du 
meme  gris  que  le  defilts  du  corps , mais  dans  fbn  milieu 
feulement,  les  pennes  latérales  étant  bordées  extérieu- 
rement de  noirâtre:  le  bec  & les  pieds  font  noirs. 

Cet  oifèau  qui  n’avoit  pas  encore  été  décrit,  eft  à 
peu -près  de  la  grofleur  du  mauvis,  fa  longueur  totale 
eft  d’environ  7 pouces  j,  le  bec  d’un  pouce,  la  queue 
de  3 , & les  ailes  qui  font  fort  courtes , ne  vont  guère 
qu’au  quart  de  la  longueur  de  la  queue. 

XVII. 

Le  merle  de  Canada  (o). 

Celui  de  tous  nos  merles  dont  femble  approcher  le 
plus  l'oifcau  dont  il  s’agit  ici,  c’eft  le  merle  de  montagne 
qui  n’eft  qu’une  variété  du  plaftron  blanc.  Le  merle  de 
Canada  eft  moins  gros , mais  fes  ailes  font  proportionnées 
de  meme,  relativement  à la  queue,  ne  s’étendant  pas 


(a)  C’ell  la  dix  -feptième  grive  de  .M,  BrlfTon,  qui  a le  premier 
(kerit  ceaeefpéce  étrangère,  tome  II,  page  2^2. 
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dans  leur  repos  au-delà  du  milieu  de  fa  longueur,  & les 
couleurs  du  plumage  qui  ne  font  pas  fort  différentes , font 
à pcu-près  diftribuces  de  la  même  manière;  c’eft  toujours 
un  fond  rembruni,  varie  d’une  couleur  plus  claire  par-tout, 
excepté  fur  les  pennes  de  la  queue  & des  ailes  qui  font 
d’un  brun  noirâtre  & uniforme:  les  couvertures  des  ailes 
ont  des  reflets  d’un  vert  foncé,  mais  brillant:  toutes  les 
autres  plumes  font  noirâtres  Sa  terminées  de  roux , ce  qui 
les  détachant  les  unes  des  autres,  produit  une  variété 
régulière,  &.  fait  que  l’on  peut  compter  le  nombre  des 
plumes  par  le  nombre  des  marques  rouffes. 

XVIII. 

* Le  merle  olive  des  Indes  (p).  • 

Toute  la  partie  fuperieure  de  cet  oifoau,  compris  les 
pennes  de  la  queue  & ce  qui  paroît  des  pennes  de  l’aile, 
eft  d’un  vert  d’olive  foncé;  toute  la  partie  inférieure  cft 
du  meme  fond  de  couleur,  mais  d’une  teinte  plus  claire 
& tirant  for  le  jaune  : les  barbes  intérieures  des  pennes 
de  l’aile  font  brunes,  bordées  en  partie  de  jaunâtre;  le 
bec  & les  pieds  font  prefque  noirs.  Cet  oifeau  eft  moins 
gros  que  le  mauvis;  fa  longueur  totale  eft  de  8 pouces, 
fon  vol  de  12  fa  queue  de  3 ;j,  fon  bec  de  i 3 lignes, 
fon  pied  de  9 , & fes  ailes  dans  leur  repos  vont  à la  moitié 
de  la  queue. 


* yoyfi  Us  Planches  enluminées,  n.°  564,  fig.  i. 

Cp)  C’eft  la  quarante-cinquième  grive  de  M.  Brifton,  qui  a le  premier 
décrit  cette  efpèce,  tome  II,  page  ip  8. 

XIX. 
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X I X. 

Le  'merle  cendré  des  In  dés  (q). 

La  couleur  cendrée  du  deflus  du  corps  eft  plus  foncée 
que  celle  du  dr'flfous  : les  grandes  couvertures  & les 
pennes  des  ailes  font  bordées  de  gris  blanc  en  dehors , 
mais  les  pennes  moyennes  ont  ce  bord  plus  large , &.  de 
plus  elles  ont  un  autre  bord  de  même  couleur  en  dedans, 
depuis  leur  origine  jufqu  aux  deux  tiers  de  leur  longueur: 
des  douze  pennes  de  la  queue,  les  deux  du  milieu  font  du 
même  cendré  que  ledelTus  du  corps,  les  deux  fuivantes 
font  en  partie  de  la  même  couleur , mais  leur  côté  intérieur 
eft  noir  ; les  huit  autres  font  entièrement  noires  comme  le 
bec,  les  pieds  & les  ongles;  le  bec  eft  accompagné  de, 
quelques  barbes  noirâtres  près  des  angles  de  fon  ouverture. 

Cet  oilcau  eft  plus  petit  que  le  mauvis;  il  a 7 pouces  i 
de  longueur  totale,  12  j de  vol,  la  queue  de  3 pouces, 
le  bec  de  1 1 lignes  & le  pied  de  i o. 

X X. 

* Le  merle  brun  du  Sénégal  (r). 

Rien  de  plus  uniforme  & de  plus  commun  que  le 
plumage  de  cet  oifeau,  mais  aufti  rien  de  plus  facile  à 


ftj)  C’eft  la  trente -ntuy'ùmt  grive  de  M.  Brillon,  qui  a le  premier 
décrit  cette  efjîécc , tome  II , page  2 SS. 

* Vt^r^  les  Plantkes  enluminées,  n.*  , fig.  2. 

(rj  C’ell  la  vingt-fixième  grive  de  M.  Briflbn,  qui  a le  premier  de’cril 
cet  oilêau  etranger,  tome  II,  page  iS t. 

O if  eaux,  Tome  111. 
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décrire  ; du  gris  brun  fur  la  partie  fupérieure  & fur  l’an- 
térieure, du  blanç-làle  fur  la  partie  inférieure,  du  brun 
fur  les  pennes  des  ailes  & de  la  queüe,  comme  fur  le 
beç  &.  les  pieds , voilà  fon  fignalement  fait  en  trois  coups 
de  crayon.  Il  n’égale  pas  le  mauvis  en  groflTeur,  mais  il 
a la  queue  plus  longue  & le  bec  plus  court.  Sa  longueur 
totale , fuivant  M.  Briflbn , eft  de  8 pouces , fon  vol  de 
i I là  queue  de  3 ÿ,  Ibn  bec  de  9 lignes  & fon  pied' 
de  1 1 ; ajoutez  à cela  que  les  ailes , dans  leur  repos , ne 
vont  qu’à  la  moitié  de  la  queue  qui  efl  çompofee  de  douze 
pennes  égales. 

XXI. 

* L E TANAO  MB  É 

OU  MERLE  DE  Madagas CAR  (f). 

Je  conferve  à cet  oilèau  le  nom  qu’il  a dans  là  patrie , & 
il  feroit  à Ibuhaiter  que  les  Voyageurs  nous  appomlTent 
ainfi  les  vrais  noms  des  oifeaux  étrangers  ; ce  feroit  le  lèul 
moyen  de  nous  mettre  en  état  d’employer  avec  fuccès 
toutes  les  obfervations  faites  lùr  chaque  elpèce,  & de  les 
appliquer  làns  erreur  à leur  véritable  objet. 

Le  tanaombé  eft  un  peu  moins  gros  que  le  mauvis  ; Ibn 
plumage  en  général  eft  tres-rembruni  lur  la  tête , le  cou  & 
tout  le  delTus  du  corps  ; mais  les  couvertures  de  la  queue 
& des  ailes  ont  une  teinte  de  vert  : la  queue  eft  vert-doré. 


* Voyelles planchts  enlum'utées,  n.°  557,  fig.  i, 

(f)  C’eft  la  trtnu-troifùme  grivt  de  Al-  BrilTon , tome  11,  page  2 yjf-. 
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bordée  de  blanc  ainfi  que  les  ailes , qui  ont  outre  cela  du 
violet  changeant  en  vert  à l’extrémité  des  grandes  pennes, 
une  couleur  d’acier  poli  llir  les  pennes  moyennes  & les 
grandes  couvertures , ét  une  marque  oblongue  d’un  beau 
jaune  doré  lîir  ces  mêmes  pennes  moyennes  : la  poitrine 
cft  d’un  brun  roux , le  refte  du  deflbus  du  corps  blanc  ; le 
bec  & les  pieds  font  noirs  & le  tarfe  eft  fort  cdurt  : la 
queue  eft  un  peu  fourchue,  les  ailes  dans  leur  repos  ne 
vont  qu’à  la  moitié  de  ià  longueur , néanmoins  ce  merle  a 
le  vol  plus  étendu  à proportion  que  le  mauvis  ftj.  Il  eft 
à remarquer  que  dans  un  individu  que  j’ai  eu  occafion 
de  voir,  le  bec  étoit  plus  crochu  vers  la  pointe  qu’il 
ne  paroît  dans  la  figure  enluminée , & qu’à  cet  égard  le 
tanaombé  femble  fè  rapprocher  du  merle  folitairc. 

; XXII. 

* Le  merle  de  Min  dan  ao, 

La  couleur  d’acier  poli  qui  fe  trouve  fur  une  partie 
des  ailes  du  tanaombé,  eft  répandue  dans  le  merle  de 
cet  article , for  la  tété , la  gorge , le  cou , la  poitrine  & 
tout  le  deftus  du  corps  jufqu'’au  bout  de  la  queue  : les 
ailes  ont  une  bande  blanche  près  du  bord  extérieur  & le 
relie  du  deflbus  du  corps  eft  blanc. 

La  longùeûr  totale  de  l’oifeau  ri’eft  dé  7 pouces, 
& fes  ailes  rie  vont  pas  jufqu’à  la  moitié  de  la  queue  qui 

(t)  Voici  (es  dimenlïons  précités  d’après  M.  Briflbn  : longjueur 
totale  7 pOucès  j , vol  1 2 j,  queue  2 | , bec  1 1 lignes , pied  9. 

* Fojiei  Us plmthts  enlminits,  a.*  627,  fig.  i. 
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eft  un  peu  étagée.  C’eft  une  efpècc  nouvelle  apportée 

par  M.  Sonnerat. 

M.  Daubenton  le  jeune  a oblèrvé  un  autre  individu 
de  la  même  e/pèce  qui  avoit  les  extrémités  des  longues 
pennes  des  ailes  &.  de  la  queue  d’un  vert  foncé  & 
changeant,  & plufieurs  taches  de  violet  changeant  fur 
le  corjft;  mais  principalement  derrière  la  tête.  C'ellpeut' 
être  une  femelle  ou  même  un  jeune  mâle. 

XXIII. 

LE  MERLE  VERT 

DE  l'isle  de  France. 

Le  plumage  de  cet  oifeau  eft  de  la  plus  grande  unifor- 
mité, c’eft  par-tout  à l’extérieur  un  vert  bleuâtre  rembruni, 
mais  fbn  bec  & fès  pieds  font  cendrés.  Il  eft  au-deftbus 
du  mauvis  pour  la  grofleur , là  longqeur  totale  eft  d’environ 
7 pouces , fon  vol  de  i o j , fon  bec  de  i o lignes , & fès 
ailes , dans  leur  repos  , vont  au  tiers  de  h queue  qui  n’a 
que  2 pouces  j.  Les  plumes  qui  recouvrent  la  tête  & le 
cou  font  longues  & étroites.  C’eft  une  elpèce  nouvelle. 

XXIV. 

* LE  CASQUE-NOIR  ou  Merle  a tète  noire 
DU  CAP  DE  Bonne-espérance  (u). 

Quoiqu’au  premier  coup  d’œil  le  cafque-noir 

* Us  plancha  enluminéts,  n.*  648  , fig.  2. 

* Ibid,  n.*  392. 

(u)  C’eft  h foixante -ftxiime  grh/t  de  M.  Briftbn,  ejui  a le  premier 
feii  connoître  cette  elpèce,  tmt  VI 1 fuppitmtnt , page 
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Tcffemble  par  le  plumage  à l’elpèce  fuivante , qui  eft  le 
Brunet,  & lùr-tout  au  Merle  à cul -jaune  du  Sénégal, 
que  je  regarde  comme  une  variété  de  cette  même  e/pèce; 
cependant  fi  l’on  veut  prendre  la  peine  de  comparer  Ces 
oifeaux  en  détail , on  trouvera  des  différences  aflez  mar- 
quées dans  les  couleurs , & de  plus  confidérables  encore 
dans  les  proponions  des  membres.  Le  cafijue-noir  eft 
moins  gros  que  le  mauvis,  fa  longueur  totale  eft  de 
9 pouces,  fon  vol  de  9 ÿ,  là  queue  de  3 j,  fon  bec  de 
1 3 lignes , & fon  pied  de  14  ; d’où  il  fuit  qu’il  a le  vcd 
moins  étendu,  & au  contraire  le  bec,  la  queue  & les 
pieds  proportionnellement  plus  longs  que  le  brunet;  il 
a aulTi  la  queue  autrement  faite , & compofée  de  douze 
pennes  étagées , chaque  aile  en  a dix-neuf,  dont  les  plus 
longues  Ibnt  la  cinquième  & la  fixième. 

A l’égard  du  plumage,  il  relTemble  par  la  couleur  brune 
de  la  partie  fupérieurc  du  corps,  mais  il  diffère  par  la 
couleur  du  calque,  qui  eft  un  noir  brillant,  par  la  cou- 
leur rouffe  du  croupion  & des  couvertures  lùpérieures 
de  la  queue , par  la  couleur  rouflatre  de  la  gorge  & de 
tout  le  deffbus  du  corps  julques  & compris  les  couver- 
tures inférieures  de  la  queue , par  la  petite  rayure  brune 
des  flancs , par  la  petite  tache  blanche  qui  paroît  fur  les 
ailes  & qui  appartient  aux  grandes  pennes , par  la  couleur 
noirâtre  des  pennes  de  la  queue,  & enfin  par  la  marque 
blanche  qui  termine  les  latérales , & qui  eft  d'autant  plus 
grande  que  la  penne  plus  extérieure. 
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XXV. 

LE  BRUNET 

DU  CAP  DE  BONNE-ESPÉRANCE  fxj. 

La  couleur  dominante  du  plumage  de  cet  oilèau  eft 
le  brun  foncé  ;'elle  règne  fur  la  tête , le  cou , tout  le  deffus 
du  corps,  la  queue  & les  ailes;  eHe  s’éclaircit  un  peu  fur 
la  poitrine  & les  côtés , elle  prend  un  œil  jaunâtre  fur  le 
ventre  & les  jambes , & elle  difjjaroîi  enfin  fur  les  couver- 
tures inférieures  de  la  queue  pour  faire  place  à un  beau 
jaune.  Cette  tache  jaune  fait  d’autant  plus  d’effet  qu’elle 
tranche  avec  la  couleur  des  pennes  de  la  queue , lefquelles 
font  d’un  brun  encore  plus  foncé  par-defîous  que  par- 
deffus.  Le  bec  & les  pieds  font  tout-à-feit  noirs. 

Ce  merle  n’eft  pas  plus  gros  qu’une  alouette;  il  a lo 
pouces  L de  vol , fès  ailes  ne  vont  guère  qu’au  tiers  de  la 
queue  qui  a près  de  3 pouces  de  long  & qui  eft  compofée 
de  douze  pennes  égales. 

VARIÉTÉ  DU  BRUNET  DU  CAP. 

L’oiseau  repréfènté  dans  nos  planches  enluminées 
11! fous  le  nom  de  AierU  à cul-jaune  du  Sénégal  (y), 

(x)  C’eft  la  vingt-quatrième  grive  de  M.  Bridcm  à qui  l’on  eft  rede-- 
Table  de  la  première  defeription  qui  ait  été  faite  de  ce  merle  étranger  ; il 
le  nomme  Aferie  irun  du  Cap , tome  II , page  2 5 9 ; mais  j’ai  ch-ingé  ce 
nom  en  celui  de  Brunet  pour  le  diftinguer  d’un  autre  merle  bnm  du 
Cap  , dont  j’ai  parlé  ci-delTus. 

éyJ  Nota.  Que  le  deffus  du  corps  eft  moins  jaunâtre  & plus  brun  dan» 
im  individu  que  j’ai  obfcrvé , qu’il  ne  le  paroît  dans  la  planche  J i y. 
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a beaucoup  de  rapport  avec  le  brunet  ; feulement  il  eft 
un  peu  plus  gros  & il  a la  tête  & la  gorge  noires , dans 
tout  le  refte  ce  font  les  mêmes  couleurs  , & à peu-près 
les  mêmes  proportions,  ce  qui  m’avoit  feit  croire  d’abord 
que  c’étoit  une  fimple  variété  d’âge  ou  de  fexe;  mais 
ayant  eu  dans  la  fuite  occafion  de  remarquer  que  parmi 
un  grand  nombre  d’oifeaux  envoyés  par  M.  Sonnerat, 
il  s’en  étoit  trouvé  plufieurs  étiquetés  Merlts  du  Cap , 
lelquels  étoient  parfaitement  femblables  au  fujet  décrit 
par  M.  Briflbn , & [>as  un  feul  individu  à tête  & gorge 
noires,  il  me  paroît  plus  vraifemblable  que  l’oifeau  du 
n" repréfente  une  variété  de  climat.  Le  bec  de  cet 
oifeau  eft  plus  large  à ià  bafe  & plus  courbe  que  celui  du 
merle  ordinaire. 

XXVI. 

Le  merle  brun  de  la  Jamaïque  fz)- 

Le  brun  foncé  règne  en  effet  fur  la  tête , le  deftus  du 
corps , les  ailes  & la  queue  de  cet  oifeau  ; un  brun  plus  clair 
fur  le  devant  de  la  poitrine  & du  cou,  un  blanc  fàle  ilir 
le  ventre  & le  refte  du  delfous  du  corps  : ce  qu’il  y a de 
plus  remarquable  dans  ce  merle , c’eft  la  gorge  blanche  , 
fbn  bec  & fes  pieds  orangés.  Il  a les  ouvertures  des  narines 
fort  grandes.  Sa  longueur  totale  eft  d’environ  6 pouces 


(■^)  M.  SJoare  à qui  nous  devons  la  connoiflânee  de  cet  oifeiu  , le 
nommtThnuh  en  Anglois.  Noyez  JamdUa , page  305 , planche  2.56, 
n.*  xxxiii.  C’eft  le  merle  de  la  Jamaïque  de  M.  Bxillôn  fa  treuie- 
quatrième  griye,  tome  11,  pge  277. 
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4 lignes,  fon  vol  de  9 pouces  quelques  lignes , fi  queue 
de  2 pouces  8 ou  9 lignes , (bn  pied  de  2 pouces  ^ , /bn 
bec  de  1 1 lignes , le  tout  réduction  fiite  de  la  mefure 
Angloilè  à la  nôtre.  On  peut  juger  par  ces  dimenfions 
qu’il  eft  moins  gros  que  notre  mauvis.  Il  fe  tient  ordinai- 
rement dans  les  bois  en  montagne  & palTe  pour  un  bon 
gibier.  Tout  ce  que  M,  Sloane  nous  apprend  de  l’intérieur 
de  cet  oi/èau , c’eft  que  fi  graifle  ell  d’un  jaune  orangé. 
XXVII. 

* Le  merle  à cravate  de  Cayenne. 

La  cravate  de  ce  merle  eft  fort  ample  & d’un  beau 
noir  bordé  de  blanc , elle  s’étend  depuis  la  bafe  du  bec 
inférieur,  & même  depuis  l’cljiace  compris  entre  le  bec 
ftipérieur  & l’œil,  jufque  fur  la  partie  moyenne  de  la 
poitrine  où  la  bordure  blanche  qui  s’élargit  en  cet  en- 
droit ,eft  rayée  tranlVerfilcment  de  noir;  elle  couvre  les 
côtés  de  la  tête  jufqu’aux  yeux  & elle  embrafle  les  trois 
quarts  de  la  circonférence  du  cou.  Les  petites  & les 
grandes  couvertures  des  ailes  font  du  même  noir  que  la 
cravate , mais  les  petites  font  terminées  de  blanc , ce  qui 
produit  des  mouchetures  de  cette  couleur,  & les  deux 
rangs  des  grandes  couvertures  font  terminés  par  une 
bprdure  feuve.  Le  refte  du  plumage  eft  candie , mais  le 
bec  & les  pieds  font  noirs. 

Ce  merle  eft  plus  petit  que  notre  mauvis , & il  a la 
pointe  du  bec  crochue  comme  les  folitaires;  fi  longueur 


totale 


Difîiîirr.j^  îiy  C 


* Voye^  Us  planches  ealumales,  n.®  5 60  < fig.  2. 
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totale  eft  d’environ  y pouces,  fa  queue  de  2 j,  Ibn  bec 
de  onze  lignes  & lès  ailes  qui  font  courtes , dépalîent 
fort  peu  l’origine  de  la  queue. 

XXVIII. 

♦ ££  MERLE  HUPPÉ 

DU  CAP  DE  Bonne  - ESPÉRANCE  (a). 

La  huppe  de  cet  oifeau  n’eft  point  une  huppe  perma- 
nente, mais  ce  font  des  plumes  longues  & étroites  qui 
dans  les  momens  de  parfaite  tranquillité  fe  couchent  natu- 
rellement for  le  fommetde  la  tête,  & que  l’oifeau  hérilTe 
quand  il  veut.  La  couleur  de  cette  huppe , du  rcfle  de 
la  tête  & de  la  gorge , eft  un  beau  noir  avec  des  reflets 
violets;  le  devant  du  cou  & la  poitrine  ont  les  mêmes 
reflets  for  un  fond  brun.  Cette  dernière  couleur  brune 
domine  for  tout  le  deftlis  du  corps  & s’étend  for  le  cou , 
for  les  couvertures  des  ailes , for  une  partie  des  pennes 
de  la  queue  & même  fous  le  corps  où  elle  forme  une 
efpèce  de  large  ceinture  qui  pafte  au  - deftus  du  ventre  ; 
mais  dans  tous  ces  endroits  elle  eft  égayée  par  une  couleur 
blanchâtre  qui  borde  & defllne  le  contour  de  chaque 
plume  à peu  - près  comme  dans  le  merle  à plaftron  blanc. 


*■  Voye^  Us  planchts  tnlumnits , n.°  563  , fig.  i. 

(a)  C’eft  la  vingt -troifi'nite  grive  de  M.  Briflbn  qui  l’a  décrite  le 
premier.  Cet  oifeau  a environ  8 pouces  de  la  pointe  du  hcc  jufqu’.au 
bout  de  la  queue , 6 - juftiu'au  bout  des  ongles  ; la  queue  a 3 pouces 
le  bec  I 2 lignes,  le  pied  autant,  le  doigt  du  milieu  p lignes.  Voyez 
VOmitkolegie , tome  II  , page  257. 

O {féaux,  Tome  III. 
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Celui  de  cet  article  a les  couvertures  inférieures  de  la 
queue  rouges , les  rupcrieures  blanches , le  bas-ventre  de 
cette  dernière  couleur,  enfin  le  bec  & les  pieds  noirs: 
les  angles  de  l’ouverture  du  bec  font  accompagnés  de 
longues  barbes  noires  dirigées  en  avant  : ce  merle  n’eft 
guère  plus  gros  que  l’alouette  huppée.  Il  a i i à j 2 
pouces  de  vol , lès  ailes  dans  leur  fituation  de  repos  ne 
s’étendent  pas  jufqu’à  la  moitié  de  la  queue;  leurs  pennes 
les  plus  longues  font  la  quatrième  & la  cinquième,  & la 
première  eft  la  plus  courte  de  toutes. 

XXIX. 

Le  merle  d'Amboine  (b). 

Je  laifie  cet  oifeau  parmi  les  merles  où  M.  BrilTon  l’a 
placé,  làns  être  bien  fur  qu’il  appartienne  à ce  genre 
plutôt  qu’à  un  autre.  Séba  qui  le  premier  nous  l’a  fait 
connoître,  nous  dit'qu’on  le  met  au  rang  des  roïïignols  à 
cau/è  de  la  beauté  de  fon  chant;  non-feulement  il  chante 
Tes  amours  au  printemps , mais  il  relève  alors  là  longue  & 
belle  queue,  & la  ramene  fiir  fon  dos  d’une  manière 
remarquable,  Il  a tout  le  defifus  du  corps  d’un  brun  rou- 
geâtre, compris  la  queue  & les  ailes , excepté  que  celles-ci 
font  marquées  d’une  tache  jaune  ; tout  le  delTous  du  corps 
efi  de  cette  dernière  couleur,  mais  le  delTous  des  pennes 
de  la  queue  eft  dore.  Ces  pennes  Ibnt  au  nombre  de  douze 
& régulièrement  étagées. 

(b/  C’efl  le  pciit  oifeau  d'Amboine  au  chant  mélodieux  ( Amula 
Ambointnfis  canora)  de  Séba  , tome  1,  page  p p ; & la  fe'r^iime  grive  de 
M.  B ri  flou  , tome  IJ , page  2^^, 
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XXX. 

Le  merle  de  l’isle  de  Bourbon  (c). 

La  groffcur  de  ce  petit  oifèau  cft  à peu.-près  celle  de 
l’alouette  huppée;  lia  y pouces  | de  longucu/totale,  & 
1 1 j de  vol;  fon  bec  a lo  à 1 1 lignes,  fon  pied  autant, 
& lès  ailes  dans  leur  repos  ne  vont  pas  jufqu’à  la  moitié 
de  la  queue  qui  a 3 pouces  ÿ & Lit  par  confequent  elle 
/èule  prelque  la  moitié  de  la  longeur  totale  de  l’oifeau. 

Le  Ibmmet  de  la  tête  eft  recouvert  d’une  e/pèce  de 
calotte  noire,  tout  le  relie  du  dellüs  du  corps,  les  petites 
couvertures  des  ailes,  le  cou  en  entier  &la  poitrine  font 
d’un  cendré  olivâtre , le  relie  du  delTous  du  corps  ell 
d’un  olivâtre  tirant  au  jaune,  à l’exception  du  milieu  du 
ventre  qui  ell  blanchâtre.  Les  grandes  couvertures  des  ailes 
font  brunes  avec  quelque  mélange  de  roux , les  pennes 
des  ailes  mi-partie  de  ces  deux  mêmes  couleurs,  de 
manière  que  le  brun  ell  en  dedans  & par-deflbus , & le 
roux  en  dehors;  il  faut  cependant  excepter  les  trois  pennes 
du  milieu  qui  font  entièrement  brunes  : celles  de  la  queue 
font  brunes  aulfi , &.  traverfees  vers  leur  extrémité  par  deux 
bandes  de  deux  bruns  difierens  &.  fort  peu  apparentes , étant 
lur  un  fond  brun  : le  bec  & les  pieds  font  jaunâtres  (d). 


(c)  C’eft  la  quarante  - dtuxûme  grive  de  M.  Briflbn  qui  le  premier  a 
donné  la  defeription  de  cet  oifeaii , envoyé  par  M.  de  la  Nux. 

Voyez  l’Ornithologie  de  M.  Brillôn,  tome  II , page  2 pj. 
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XXXI. 

♦ LE  MERLE  DOMINIQUAIN 

DES  PhJLI  PPJ  NES. 

La  longueur  des  ailes  eft  un  des  attributs  les  plus 
remarquables  de  cette  nouvelle  eljjèce:  elles  s etendent 
dans  leur  repos  prefque  jufqu’au  bout  de  la  queue.  Leur 
couleur,  ainfi  que  celle  du  deffus  du  corps  eft  un  fond 
brun  fur  lequel  on  voit  quelques  taches  irrégulières  d’acier 
poli  ou  plutôt  de  violet  changeant  f e)  : ce  fond  brun 
prend  un  oeil  violet  à l’origine  de  la  queue,  & un  œil 
verdâtre  à fon  extrémité  ; il  s’éclaircit  du  côté  du  cou  & 
devient  blanchâtre  fur  la  tête  & fur  toute  la  partie  infé- 
rieure du  corps.  Le  bec  & les  pieds  font  d’un  brun  clair. 

Cet  oifeau  n’a  guère  que  6 pouces  de  longueur,  c’eft 
une  nouvelle  efpèce  dont  on  eft  redevable  à M.  Sonnerat. 
XXXII. 

Le  merle  vert  de  la  Caroline  ffj. 

Catesby  qui  a obfervé  cet  oileau  dans  fbn  pays  natal, 

* Voyc^Uf  planches  enluminéis , n.°  627,  fig.  2. 

(e)  Ces  taches  violettes  irrégulièrement  lemées  fur  le  dciïus  du 
corps  ont  fait  foupçonner  à M.  Daubenton  le  jeune,  que  cet  individu 
avoit  été  tué  fur  la  fin  de  la  mue , & avant  que  les  vr.iies  couleurs  du 
plumage  euflént  pris  confiftance. 

(f)  C’eft  le  eu!  blanc  à poitrine  jaune  de  Catefby;  en  Anglois, 
Yel/ov- brejled  chat  ; en  Latin  , Ænante  Americana , &c.  Hiji.  Nat,  de 
la  Caroline,  tome  I , page  5 o.  M.  Linnxiis  le  nomme  Turdus  virons,  &c. 
( Syfl.  Nat.  page  171  , edit.  "X. , ) M.  Briftbn  en  a fait  fa  cinquante- 
(inqui'cme  grive,  tome  II,  page  3 t j. 
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nous  apprend  qu’il  n’efl  guère  plus  gros  qu’une  alouette, 
qu’il  en  a à pcu-près  la  figure,  qu’il  eft  fort/âuvagc,  qu’il 
fè  cache  très-bien  , qu’il  frequente  les  bords  des  grandes 
rivières,  à deux  ou  trois  cents  milles  de  la  mer,  qu’il  vole 
les  pieds  étendus  en  arrière , ( comme  font  ceux  de  nos 
oifeaux  qui  ont  la  queue  très-courte  ) 6c  qu’il  a un  ramage 
éclatant.  Il  y a apparence  qu’il  fe  nourrit  de  la  graine  de 
folaniim  à Heur  couleur  de  pourpre. 

Ce  merle  a tout  le  delTus  du  corps  d’un  vert  obicur, 
l’œil  ])rclquc  entouré  de  blanc  , la  mâchoire  inférieure 
bordée  finement  de  la  meme  couleur , la  queue  brune , 
le  deffous  du  corps  jaune , excepté  le  bas-ventre  qui  efl 
blanchâtre , le  bec  & les  pieds  noirs  ; les  pennes  des  ailes 
ne  dépaffent  pas  de  beaucoup  l’origine  de  la  queue. 

La  longueur  totale  de  l’oifeau  eft  d’environ  7 pouces 
fi  queue  de  3 , fbn  pied  de  1 2 lignes,  fbn  bec  de  i o. 
XXXIII. 

LE  TERAT-B  OU  LAN 

ou  LE  Merle  des  Indes  (g). 

Ce  tpii  caraélérifè  cette  efjïèce,  c’eft  un  bec  , un  pied 
& des  doigts  plus  courts  à proportion  que  dans  les  autres 
merles,  6c  une  queue  étagée,  mais  autrement  que  de 
coutume;  les  fix  pennes  du  milieu  font  d’égale  longueur, 
6c  ce  font  proprement  les  trois  pennes  latérales  de  chaque 

* Voyt^  Us  planches  enluminées,  n.*  273  , fig.  2. 

fg)  C’eft  la  dix-neuvième  grive  de  M.  Briftôn,  qui  le  premier  a fait 
connoître  cette  efpèce,  tme  II,  page  3^8. 
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côté  qui  font  étagées.  Ce  merle  a le  deflus  du  corps,  du 
cou , de  la  tête  & de  la  queue  noir , le  croupion  cendré 
& les  trois  pennes  latérales  de  chaque  côté  terminées  de 
blanc.  Cette  même  couleur  blanche  règne  fur  tout  le 
dclTous  du  corps  & de  la  queue , fur  le  devant  du  cou , 
fur  la  gorge,  & s’étend  de  part  & d’autre  jufqu’au  deflus 
des  yeux  ; mais  il  y a de  chaque  côté  un  petit  trait  noir  qui 
part  de  la  bafe  du  bec  , femble  pafler  par-deflbus  l’œil, 
6l  reparoît  au  - delà  : les  grandes  pennes  de  l’aile  font 
noirâtres,  bordées  de  blanc  du  côté  intérieur  jufqu’à  la 
moitié  de  leur  longueur;  les  pennes  moyennes,  ainfl  que 
leurs  grandes  couvertures , font  auffi  bordées  de  blanc , 
mais  for  le  côté  extérieur  dans  toute  là  longueur. 

Cet  oifeau  eft  un  peu  plus  gros  que  l’alouette;  il  a lO 
pouces  J de  vol , & fes  ailes  éunt  dans  leur  repos  s’é- 
tendent un  peu  au-delà  du  milieu  de  la  queue:  là  longueur 
mefurée  de  la  pointe  du  bec  julqu’au  bout  de  la  queue  ell 
de  6 pouces  j,  & jufqu’au  bout  des  ongles  de  y j;  la 
queue  en  a 2 j,  le  bec  8 lignes  j,  le  pied  9 , & le  doigt 
du  milieu  y. 

XXXIV. 

* L E S AU  I J A L A 

ou  LE  Merle  doré  de  Madagascar  (h). 

Cette  elpèce  qui  appartient  à l’ancien  continent , ne 


* les  planches  enluminées , n.°  539,  fig.  2. 

(h)  C’eft  la  dix-huitième  grive  de  M.  Briffon  qui  a le  premier  décrit 
cet  oifeau,  & nous  a appris  fon  nom  Madagafcarien,  tome  II,  page  2^7. 
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s’écarte  pas  abfolument  de  l’uniforme  de  nos  merles  ; 
elle  a le  bec  , les  pieds  & les  ongles  noirâtres , une  forte 
de  collier  d’un  beau  velours  noir  qui  pafle  fous  la  gorge 
& ne  s’étend  qu’un  peu  au-delà  des  yeux;  les  pennes  de 
la  queue  & des  ailes , & les  plumes  du  relie  du  corps  tou- 
jours noires , mais  bordées  de  citron  , comme  elles  font 
bordées  de  gris  dans  le  merle  à plallron  blanc , en  forte 
que  le  contour  de  chaque  plume  fe  delTine  agréablement 
fur  les  plumes  voifmes  qu’elle  recouvre. 

Cet  oifeau  eft  à peu-près  de  la  grolTcur  de  l’alouette  ; 
il  a 9 pouces  ^ de  vol  &.  la  queue  plus  courte  que  nos 
merles,  rclatnement  à la  longueur  totale  de  l’oifeau  qui 
ell  de  y pouces  & relativement  à la  longueur  de  lès 
ailes  qui  s’étendent  prelque  aux  deux  tiers  de  la  queue 
lorfqu’elles  font  dans  leur  repos.  Le  bec  a lo  lignes,  la 
queue  I 6 , le  pied  i i & le  doigt  du  milieu  i o. 

XXXV. 

Le  merle  de  Surinam  fi  J,  ' 

Nous  retrouvons  dans  ce  merle  d’Amérique  le  même 
fond  de  couleur  qui  règne  dans  le  plumage  de  notre  merle 
ordinaire;  il  ell  prelque  par -tout  d’un  noir  brillant,  mais 
ce  noir  ell  égayé  par  d’autres  couleurs;  for  le  fommet 
de  la  tête , par  une  plaque  d’un  fauve  jaunâtre  ; for  la  poi- 
trine, par  deux  marques  de  cette  même  couleur,  mais 
d'une  teinte  plus  claire;  for  le  croupion  , par  une  tache 


(ij  C’eft  ia  faixante-cinçméme  grive  de  M.  Briflbn  qui  a le  premier 
décrit  cette  efpèce,  tome  VI ,fupplémtnt , page 
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de  cette  même  teinte  ; fur  les  aiies , par  une  ligne  blanche 
qui  les  borde  depuis  leur  origine  jufqu’au  pli  du  poignet 
ou  de  la  troifième  articulation;  & enfin  fous  les  ailes,  par 
le  blanc  qui  règne  fiir  toutes  leurs  couvertures  inférieures; 
en  forte  qu’en  volant , cet  oifeau  montre  autant  de  bbnc 
que  de  noir  : ajoutez  à cela  que  les  pieds  font  bruns , que 
le  bec  n’cfl:  que  noirâtre,  ainfi  que  les  pennes  de  l’aile, 
& que  toutes  ces  pennes , excepté  les  deux  premières  & 
la  dernière , font  d’un  fauve  jaunâtre  à leur  origine , mais 
du  côté  intérieur  feulement. 

Le  merle  de  Surinam  n’eft  pas  plus  gros  qu’une  alouette; 
b longueur  totale  cft  de  6 pouces  fon  vol  de  9 fà 
queue  de  3 à peu-près , fon  bec  de  8 lignes , & fon  pied 
de  y à 8 ; enfin  fes  ailes  dans  leur  repos  vont  au-delà  du 
milieu  de  la  queue. 

XXXVI. 

*L£  PA  LM  1 ST  E (k). 

L’habitude  qu’a  cet  oifoau  de  fo  tenir  & de  nicher 
for  les  palmiers  où  fans  doute  il  trouve  la  nourriture  qui 
lui  convient , lui  a fait  donner  le  nom  de  palmifte.  Sa 
groffeur  égale  celle  de  l’alouette,  fà  longueur  eft  de  6 
pouces  j,  fon  vol  de  ip  j,  fâ  queue  de  2 j,  & fon  bec 
de  10  lignes. 

Ce  qui  fe  fait  remarquer  d’abord  dans  fon  plumage, 

* Voye^  Us  planches  enluminées , n.“  559,  fîg.  i . 

(k)  C’efl  la  quarante-fiuiticme  grive  cIc  M,  Bfiïïon,  qui  a le  premier 
décrit  cette  el'pècc,  tome  JJ , page  / 

c’eft 
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c’eft  une  efpèce  de  large  calotte  noire  qui  lui  defcend 
de  part  & d’autre  plus  bas  que  les  oreilles , & qui  de 
chaque  côté  a trois  marques  blanches,  l’une  près  du 
front,  une  autre  au-deflus  de  l’œil,  & la  troifième  au- 
delTous  ; le  cou  eft  cendré  par-derrière  dans  tout  ce  qui 
n’eft  pas  recouvert  par  cette  calotte  noire,  il  ell  blanc  « 
par-devant,  ainfi  que  la  gorge;  la  poitrine  eft  cendrée  & 
le  rcfte  du  deflbus  du  corps  gris  blanc.  Le  delTus  du 
corps,  compris  les  petites  couvertures  des  ailes  & les 
douze  pennes  de  la  queue  , eft  d’un  beau  vert  olive, 
ce  qui  paroit  des  pennes  des  ailes  eft  à peu-près  de  la 
même  couleur  & le  rcfte  eft  brun  ; ces  pennes  dans  leur 
repos  s’étendent  un  peu  au-delà  du  milieu  de  la  queue  ; 
le  bec  & les  pieds  font  cendrés. 

L’oifeau  dont  M.  Briflbn  a frit  une  autre  efpèce  de 
palmifte  (l) , ne  diffère  abfolument  du  précédent  qtie 
parce  que  là  calotte  au  lieu  d’être  noire  en  entier , a une 
bande  de  cendré  for  le  fommet  de  la  tête,  & qu’il  a un 
peu  moi'ns  de  blanc  fous  le  corps  ; mais  comme  à cela 
près  il  a exaélement  les  mêmes  couleurs , que  dans  tout 
le  refte  il  lui  reffcmble  fi  parfaitement  que  la  defeription 
de  l’un  peut  convenir  à l’autre  fans  y changer  un  mot, 

& qu’il  vit  dans  le  même  pays,  je  ne  puis  m'empêcher 
de  regarder  ces  deux  individus  comme  appartenant  à la 
même  efpèce,  & je  fuis  tenté  de  regarder  le  premier 
comme  le  mâle , & le  fécond  comme  la  femelle. 


( l)  Tome  II,  page  j o t.  C’eft  fa  quarante-feptiime grive, 

ûifeaux,  Tome  III.  .Eee 
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XXXVII. 

^ LE  MERLE  VIOLET 

X ventre  blanc  de  Juida. 

La  dénomination  de  ce  merle  ell  une  de/cription 
prefque  complette  de  Ton  plumage  ; il  faut  ajouter  lëu- 
lement  qu’il  a les  grandes  pennes  des  ailes  noirâtres,  le 
bec  de  meme  couleur  & les  pieds  cendrés.  A l’égard  de 
fes  dimenfions  il  ell  un  peu  moins  gros  qu’une  alouette: 
fà  longueur  eft  d’environ  6 pouces  fon  vol  de  lo  j, 
û queue  de  i 6 lignes,  fon  bec  de  8 , fon  pied  de  9 : les 
ailes  dans  leur  repos  vont  aux  trois  quarts  de  la  q[ueue. 

XXXVIII. 

* Le  merle  roux  de  Cayenne. 

Il  a la  partie  antérieure  &.  les  côtés  de  la  tête,  la  gorge, 
tout  le  devant  du  cou  & le  ventre , roux  ; le  fommet  de 
la  tête  & tout  le  delTus  du  corps , compris  les  couvertures 
fupérieures  de  la  queue  & les  pennes  des  ailes , bruns , 
les  couvertures  fopérieures  des  ailes , noires  , bordées 
d’un  jaune-vif  qui  tranche  avec  la  couleur  du  fond,  & 
termine  chaque  rang  de  ces  couvertures  par  une  ligne 
ondoyante  ; les  couvertures  inférieures  de  la  queue  font 
blanches  ; la  queue , le  bec  & les  pieds  cendrés. 

Cet  oifeau  eft  plus  petit  que  l’alouette;  il  n’a  que 
6 J pouces  de  longueur  totale:  je  n’ai  pu  mefurer  fon 

''  !ts  planches  enlumméet  f n.*  é.j.8  , fig.  1, 

* Ibid,  O.*  644,  fig.  I. 
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vol , mais  ii  ne  doit  pas  être  fort  étendu , car  les  ailes 
dans  leur  repos  ne  vont  pas  au-delà  des  couvertures  de  la 
queue.  Le  bec  & le  pied  ont  chacun  1 1 ou  12  lignes. 
XXXIX. 

* LE  PETIT  MERLE  BRUN 

À GORGE  ROUSSE  DE  CAYENNE. 

Avoir  nommé  ce  petit  oifeau,  c’eft  prefque  l’avoir 
décrit  r j’ajoute  pour  tout  commentaire , que  la  couleur 
roufle  de  la  gorge  s’étend  lùr  le  cou  & fur  la  poitrine, 
que  le  bec  e(l  d’un  cendré-noir , & les  pieds  d’un  jaune- 
verdâtre.  Ce  merle  ell  à peu  près  de  la  groflèur  du 
chardonneret;  h longueur  totale  n’eft  guère  que  de  5 
pouces , le  bec  de  7 ou  8 lignes,  le  pied  de  8 ou  9 , & les 
ailes  repliées  vont  au  moins  à la  moitié  de  la  longueur  de 
■ ia  queue , laquelle  n’eft  en  tout  que  de  1 8 lignes. 

X L. 

* LE  MERLE  O LIVE 

DE  Saint-Domingue  (m). 

C E petit  oifeau  a le  deffiis  du  corps  olivâtre , & le 
deftbus  d’un  gris  mêlé  confùfément  de  cette  même 
couleur  d’olive  ; les  barbes  intérieures  des  pennes  dç  la 


* /j/anfiM  nlummits,  n.”  fig-  *• 

* Cet  oifeau  eft  repr^fenté  dans  les  planches  enluminées , n.*  273  , 
fig.  « , fous  le  nom  de  Aferle  de  Saint-Domingue, 

(m)  M.  BrifTon  efl  le  premier  qui  ait  décrit  cette  eipèce,  dont  il 
a ^t  (à  quarante  - quatrième  grive,  tome  11 , page  2^6. 

Eee  ij 
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queue,  des  pennes  des  ailes  & des  grandes  couvertures 
de  celles-ci , font  brunes , bordées  de  blanc  ou  de  blan- 
châtre; le  bec  & les  pieds  font  gris-bruns. 

Cet  oifeau  n’eft  guère  plus  gros  qu’une  fauvette  ; là 
longueur  totale  eft  de  6 pouces,  fon  vol  de  8|-,  iâ 
queue  de  2 , Ibn  bec  de  9 lignes , Ibn  pied  de  même 
longueur  ; lès  ailes  dans  leur  repos  vont  plus  loin  que  la 
moitié  de  Ta  queue , & celle-ci  e(l  compolée  de  douze 
pennes  égales.  • 

On  doit  regarder  le  merle  olive  de  Cayenne , reprélèntc 
dans  nos  planches  enluminées,  ni  comme  une  variété 
de  celui-ci  dont  il  ne  dili’cre  qu'en  ce  que  le  delTus  du 
corps  eft  d’un  vert  plus  brun  &.  le  deftbus  d’un  gris  plus 
clair  ; les  pieds  font  aufll  plus  noirâtres. 

Nota.  Au  moment  où  F on  finit  dimprimer  cet  article  des  Merles, 
un  illufre  Anglais  (Al.  le  Chevalier  Bruce)  a la  honte'  de  me 
communiquer  les  figures  peintes  d après  nature  de  plufieurs  Oi féaux 
d Afrique,  parmi  Icf quels  font  quatre  nouvelles  efpèces  de  Merles, 
Je  ne  perds  pas  un  infiant  pour  donner  au  publie  la  defeription  de 
ces  efpèces  nouvelles,  & fy  joint  ce  que  M.  le  Chevalier  Bruce  a 
bien  voulu  m’apprendre  de  leurs  habitudes,  en  attendant  que  des 
affaires  plus  importantes  permettent  à ce  célèbre  V oyageur  de  publier 
le  corps  immenfe  de  fes  belles  olfervations  fur  toutes  les  parties  des 
Scient  es  & des  Ails, 

X L I. 

Le  merle  olivâtre  de  Barbarie. 

M.  le  Chevalier  Bruce  a vu  en  Barbarie  un  merle  plus 
gros  que  la  draine,  qui  avoit  tout  le  deifus  du  corps  d'un 
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jaune  - olivâtre , les  petites  couvertures  des  ailes  de  la 
même  couleur , avec  une  teinte  de  brun , les  grandes 
couvertures  & les  pennes  noires , les  pennes  de  la  queue 
noirâtres , terminées  de  jaune , & toutes  de  longueur  égale, 
le  delTous  du  corps  d’un  blanc -laie,  le  bec  brun-rou- 
geâtre , les  pieds  courts  & plombés  ; les  ailes  dans  leur 
état  de  repos  n’alloient  qu’à  la  moitié  de  la  queue.  Ce 
merle  a beaucoup  de  rapport  avec  la  grive  "bafTette  de 
Barbarie  dont  il  a été  queftion  ci-deflus  mais  il  n’a 
point,  comme  elle,  de  grivelures  fur  la  poitrine;  & 
d’ailleurs  on  peut  s’alTurer  en  comparant  les  deferiptionsi 
qu'il  en  diffère  affez  pour  que  l’on  doive  regarder  ces  deux 
oifeaux  comme  appartenant  à deux  eljjèccs  dfflinéles. 

X L I I. 

LE  M O L 0 X I T A 

ou  LA  Religieuse  d’AbiSsinie. 

Non-seulement  cet  oifeau  a la  figure  & la  grofleur 
du  merle,  mais  il  eft  , comme  lui , un  habitant  des  bois, 
& vit  de  baies  & de  fruits  ; Ion  inffinél , ou  peut-être  fon 
expérience , le  porte  à fe  tenir  lùr  les  arbres  qui  font  au 
bord  des  précipices;  en  forte  qu’il.eft  difficile  à tirer, 
& fouvent  plus  difficile  encore  à trouver  lor/qu'on  l’a 
tué.  Il  eff  remarquable  par  un  grand  coqueluclion  noir 
qui  eml)>affe  la  tête  & la  gorge,  & qui  delcentl  fur  la 

(n/  P gc  } I } Je  ce  Volume.  J’aurots  |‘.lacé  ce  merit  oliyetrt  à la 
fuhe  Je  la  ^ me  hajfttit , li  je  l’euflè  connu  elTea  4ô«. 
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poitrine  en  forme  de  pièce  pointue  : c'eft  fans  doute  à 
caufede  ce  coqueluchon  qu’on  lui  a donné  le  nom  de 
reliffeufe.  Il  a tout  le  deffus  du  corps  d’un  jaune  plus  ou 
moins  brun , les  couvertures  des  ailes  & les  pennes  de 
la  queue  brunes  bordées  de  jaune , les  pennes  des  ailes 
d’un  noirâtre  plus  ou  moins  foncé,  bordé  de  gris -clair 
ou  de  blanc  , tout  le  deflbus  du  corps  & les  jambes  d’un 
jaune -clair,  les  pieds  cendrés  & le  bec  rougeâtre. 

X L I I I. 

Ze  merle  noir  et  blanc  d'Abissinie. 

Le  noir  règne  fur  toute  la  partie  fùpérieure,  depuis  & 
compris  le  bec , jufqu’au  bout  de  la  queue , à l’exception 
néanmoins  des  ailes  fur  lefquelles  on  aperçoit  une  bande 
tranfverlàle  blanche  qui  tranche  fur  ce  fond  noir  ; le  blanc 
règne  fur  la  partie  inférieure  & les  pieds  font  noirâtres. 
Cet  oifeau  eft  à peu-près  de  la  groITeur  du  mauvis , mais 
d’une  forme  un  peu  plus  arrondie  ; il  a la  queue  ronde 
& carrée  par  le  bout,  & les  ailes  fi  courtes,  qu’elles  ne 
s’étendent  guère  au-delà  de  l’origine  de  la  queue;  il 
chante  à peu-près  comme  le  coucou , ou  plutôt  comme 
ces  horloges  de  bois  qui  imitent  le  chant  du  coucou. 

Il  fe  tient  dans  les  bois  les  plus  épais , où  il  feroit 
fouvent  difficile  de  le  découvrir  s’il  n’étoit  décelé  par 
fbn  chant , ce  qui  peut  faire  douter  qu’en  fe  cachant  fi 
foigneufement  dans  les  feuillages  il  ait  intention  de  fe 
dérober  au  chaffeur  ; car  avec  une  pareille  intention  il  fe 
garderoit  bien  d’élever  la  voix  : l’inltinél  qui  eft  toujours 
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confcquent,  lui  eût  appris  que  fouvent  ce  n’eft  point  afTez 
de  fe  cacher  dans  l’obfcurité  pour  vivre  heureux , mais 
qu’il  faut  encore  (avoir  garder  le  filence. 

Cet  oifeau  vit  de  fruits'  & de  baies , comme  nos  merles 
& nos  grives. 

X L I V. 

Le  merle  brun  d'Abissinie. 

Les  Anciens  ont  parlé  d’un  olivier  d’Éthiopie  qui  ne 
porte  jamais  de  firuit  : le  merle  de  cet  article  fe  nourrit 
en  partie  de  la  fleur  de  cette  efpèce  d’olivier;  & s’il  s’en 
tenoit-là,  on  pourroit  dire  qu’il  eft  du  très-petit  nombre 
qui  ne  vit  pas  aux  dépens  d’autrui  ; mais  il  aime  auiïi  les 
raifins , & dans  la  (ài/bn  il  en  mange  beaucoup.  Ce 
merle  e(l  à peu  près  de  la  groffeur  du  mauvis  ; il  a tout 
le  deffus  de  la  tête  & du  corps , brun  ; les  couvertures 
des  ailes  de  même  couleur  ; les  pennes  des  ailes  & de  la 
queue,  d’un  brun-foncé,  bordé  d’un  brun  plus  clair,  la 
gorge  d’un  brun -clair,  tout  le  defTous  du  corps  d'un 
jaune-&uve , &.  les  pieds  noirs. 
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* LE  GRISTN  de  CAYENNE. 

Le  fommet  de  la  tête  eft  noirâtre  , la  gorge  noire , à 
ce  noir  s’étend  depuis  les  yeux  jufqu'au  bas  de  la  poi- 
trine : les  yeux  font  fürmontés  par  des  efpèces  de  fburcils 
blancs  qui  tranchent  avec  ces  couleurs  rembrunies  «Si  qui 
femblent  tenir  l’un  à l’autre  par  une  ligne  blanche,  laquelle 
borde  la  balè  du  bec  (ûpérieur:  tout  le  deflus  du  corps 
eft  d’un  gris-cendré  ; la  queue  eft  plus  foncée  & terminée 
de  blanc , fès  couvertures  inférieures  font  de  cette  der- 
nière couleur,  ainfi  que  le  bas -ventre:  les  couvertures 
des  ailes  font  noirâtres  & leur  contour  eft  exaélement 
deftîné  par  une  bordure  blanche  : les  pennes  des  ailes 
font  bordées  extérieurement  de  gris -clair,  &.  terminées 
de  blanchâtre  ; le  bec  eft  noir  & les  pieds  cendrés. 

Cet  oifcau  n’eft  pas  plus  gros  qu’une  fauvette  ; fi 
longueur  eft  d’environ  4^  pouces,  fon  bec  dey  lignes, 
fes  pieds  de  meme,  & lès  ailes  dans  leur  repos  vont  à la 
moitié  de  la  queue  qui  eft  un  peu  étagée.  i 

La  femelle  du  grifin  a le  delTus  du  corps  plus  cendré 
que  le  mâle;  ce  qui  eft  noir  dans  celui-ci  n’eft  en  elle 
que  noirâtre , & par  cette  raifon  le  bord  des  couvertures 
des  ailes  tranche  moins  avec  le  fond. 


Vûyei  les  planches  enluminées , n.°  643  ,fg.  / , le  mâle  ; 2 , 

la  femelle. 


LE  VERDIN 
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* LE  VER  DI  N DE  LA  COCHÎNCHINE. 

L E nom  de  cet  oifeau  indique  affcz  la  couleur  prin- 
cipale & dominante  de  fbn  plumage  qui  eft  le  vert;  ce 
vert  eft  mêlé  d’une  teinte  de  bleu  plus  ou  moins  forte 
fur  la  queue , ftir  le  bord  extérieur  des  grandes  pennes 
des  ailes  &.  (ùr  les  petites  couvertures  qui  avoifinent  le 
dos;  la  gorge  eft  d'un  noir  de  velours,  à l’exception  de 
deux  petites  taches  bleues  qui  fc  trouvent  de  part  & 
d’autre  à la  balè  du  bec  inférieur  : le  noir  de  la  gorge 
s’étend  derrière  les  coins  de  la  bouche , & remonte  ftir 
le  bec  fupérieur  où  il  occupe  l’elpace  qui  eft  entre  là 
bafe  & l’œil , & par  en  bas  il  eft  environné  d’une  e/pèce 
de  haufle-col  jaune  qui  tombe  fur  la  poitrine  ; le  ventre  eft 
vert , le  bec  noir  & les  pieds  noirâtres.  Cet  oilèau  eft  à 
peu-près  de  la  grofteur  du  chardonneret;  je  n’ai  pu  meftirer 
û longueur  totale , parce  que  les  pennes  de  la  queue  n’a- 
voient  pas  pris  tout  leur  accroiftement  lorfque  l’oilèau  a 
été  tué , & qu’on  les  voit  encore  engagées  dans  le  tuyau  ; 
aufti  ne  dépaftent-elles  point  l’extrémité  des  ailes  repliées. 

Le  bec  a environ  dix  lignes , & paroît  formé  ftir  le 
modèle  de  celui  des  merles  , fes  bords  font  échancrcs 
près  de  la  pointe.  Ce  petit  merle  vient  certainement  de 
la  Cochinchine,  car  il  s’eft  trouvé  dans  la  meme  caifie 
que  l'animal  porte-mufe  envoyé  en  droiture  de  ce  pays. 

♦ les  planches  enluminées,  n.°  645  , fig.  3. 

■ «©otiTtî»- 

Oifeaux,  Tome  III.  • f f 
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d/ET  oifeau  n’efl  certainement  pas  un  merle;  il  n'en  a 
ni  le  port,  ni  la  phyfionomie,  ni  les  proportions;  cepen- 
dant comme  il  en  a quelque  choie  dans  la  forme  du  bec, 
des  pieds , &c.  on  lui  a donné  le  nom  de  merle  de  la 
Guyane , en  attendant  que  des  Voyageurs  zélés  pour  le 
progrès  de  l’Hiftoire  Naturelle  nous  inllruifent  de  fon 
vrai  nom  , & fur-tout  de  fes  moeurs.  A en  juger  par  le  peu 
qu’on  en  fait,  c’eft-à-dire  par  l’extérieur,  je  le  placerois 
entre  les  geais  & les  merles. 

Trois  larges  bandes  d’un  beau  noir  velouté,  féparées 
par  deux  bandes  plus  étroites  d’un  jaune-orangé,  occupent 
en  entier  le  delTus  & les  côtés  de  la  tête  & du  cou;  la 
gorge  eft  d’un  jaune  pur , la  poitrine  eft  décorée  d'une 
grande  plaque  bleue;  tout  le  relie  du  deflbus  du  corps, 
compris  les  couvertures  inférieures  de  la  queue , ell  rayé 
tranfverlàlement  de  ces  deux  dernières  couleurs , & le 
bleu  règne  lèul  lus  les  pennes  de  la  queue  qui  font  étagées. 
Le  delTus  du  corps  depuis  la  nailTancc  du  cou , & les 
couvertures  des  ailes  les  plus  voilines , font  d’un  brun- 
rougeâtre;  les  couvertures  les  plus  éloignées  font  noires, 
ainfi  que  les  pennes  des  ailes;  mais  quelques-unes  des 
premières  ont  de  plus  une  tache  blanche , d’oii  rélùlte 
une  bande  de  cette  couleur  dentelée  profondément,  & 


* f ’ojei  les  Planches  enluminées , n.°  355. 
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qui  court  prefque  parallèlement  au  bord  de  l’ailc  repliée. 
Le  bec  & les  pieds  font  bruns. 

Cet  oifèau  eft  un  peu  plus  gros  qu’un  merle  ; fà  lon- 
gueur totale  eél  de  8-j  pouces  , fa  queue  de  2 fon  bec 
de  1 2 lignes,  & fes  pieds  de  1 8.  Les  ailes  dans  leur  repos 
vont  prefque  à la  moitié  de  la  queue. 


Fff  ij 
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LES  BREVES. 

Je  n’ai  pu  m’empêcher  de  féparer  ces  oifeaux  d’avec 
ies  merles , voyant  les  différences  de  conformation  exté- 
rieure par  lefquelles  la  Nature  elle-même  les  a diftingués; 
en  effet , les  brèves  ont  la  queue  beaucoup  plus  courte  que 
nos  merles , le  bec  plus  fort  & les  pieds  plus  longs , fans 
parler  des  autres  différences  que  celles-là  fuppofent  dans  le 
port , dans  les  habitudes , peut-être  même  dans  les  mœurs. 

Nous  ne  connoiffons  que  quatre  oifeaux  de  cette 
efpècc;  je  dis  de  cette  efpèce , à la  lettre  & dans  la  rigueur 
du  terme;  car  ils  fe  reffemblent  tellement  entr’eux  & pour 
la  forme  totale  , & pour  les  principales  couleurs  & pour 
leur  diflribution , qu’on  ne  peut  guère  les  regarder  que 
comme  repréfentant  les  variétés  d'une  feule  & même 
efjjèce.  Tous  quatre  ont  le  cou,  la  tête  &.  la  queue  noirs, 
en  tout  ou  en  partie  ; tous  quatre  ont  le  deffus  du  corps 
d’un  vert  plus  ou  moins  foncé;  tous  quatre  ont  les  cou- 
vertures fùpérieures  des  ailes  & de  la  queue  peintes  d’une 
belle  couleur  d’aigue  - marine , & une  tache  blanche  ou 
blanchâtre  fur  les  grandes  pennes  de  l’aile,  enfin  prefque 
tous,  excepté  notre  breve  des  Philippines  (^aj,  ont  du 
jaune  fur  fa  partie  inférieure  du  corps. 

(a)  Voyei  Us  planches  enluminées ^ n.°  8p.  C’eft  le  même  oifeau  que 
celui  que  M.  Brillôn  nomme  Merle  vert  à tête  nuire  des  Moluques , St 
dont  il  a fait  fa  etnquante-feptieme  grive,  tome  II , page  3 ip. 
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I.  Cette  breve  des  Philippines  a la  tête  & le  cou 
recouverts  d’une  forte  de  coqueluchon  totalement  noir, 
la  queue  de  même  couleur;  le  deffus  du  corps,  compris 
les  couvertures  & les  petites  pennes  des  ailes  les  plus 
proches  du  dos , d’un  vert  foncé  ; la  poitrine  & le  Jiaut 
du  ventre  d’un  vert  plus  clair  ; le  bas  - ventre  & les 
couvertures  de  la  queue  couleur  de  rofe  ; les  grandes 
pennes  des  ailes , noires  à leur  origine  & à leur  extrémité, 
& marquées  d’une  tache  blanche  entre  deux  ; le  bec  brun- 
jaunâtre  , & les  pieds  orangés. 

La  longueur  totale  de  l’oilèau  n’eft  que  de  pouces, 
à caufe  de  fa  courte  queue  ; mais  il  a plus  de  8 pouces 
étant  mefiiré  de  la  pointe  du  bec  au  bout  des  pieds , & 
il  eft  à très  - peu  près  de  la  grolTeur  de  notre  merle  ; les 
ailes  qui  forment,  étant  déployées,  une  envergure  de  12 
pouces,  s’étendent  dans  leur  repos  au-delà  de  la  queue 
qui  n’a  que  1 2 lignes , les  pieds  en  ont  i 8. 

II.  La  breve  que  M.  Edwards  a repréfenté  pl.  (b), 
/bus  le  nom  de  pie  à courte  queue  des  Indes  Orientales , 
n’a  pas  la  tête  entièrement  noire;  elle  a /èulement  trois 
bandes  de  cette  couleur  partant  de  la  bafe  du  bcc , l’une 
palTant  fur  le  fbmmet  de  la  tête  & derrière  le  cou , & 


Cette  breve  paroît  être  le  mêinc  oifeau  que  la  pU  ordinaire  des 
Indes  de  AI.  Ray,  & qui  s’appelle  aux  Indes  Ponnunky  plna , & Ponnan- 
duky.  Voyez  Synopfts  Avium , page  195;  En  Anglois  , The  madrafs-jay. 
M.  Edwards  la  nomme  Short  - taiied pye;  Albin,  Caille  de  Bengale, 
tome  I,  n.*  xxxi;  en  Allemand,  Caap-wacbtel,  Klein,  OrdoAyium, 
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chacune  des  deux  autres  paflTant  fous  l’œil  & defccndant 
lùr  les  côtés  du  cou  ; ces  deux  dernières  bandes  font 
féparées  de  celle  du  milieu  par  une  autre  bande  mi-partie, 
foivant  /à  longueur  de  jaune  & de  blanc , le  jaune  avoi- 
finant  cette  même  bande  du  milieu,  & le  blanc  avoifmant 
la  bande  noire  latérale.  De  plus , cet  oifeau  a le  delTous 
de  la  queue  &.  le  bas-ventre  couleur  de  rofe , comme  le 
précédent , mais  tout  le  relie  du  delTous  du  corps  jaune, 
la  gorge  blanche  & la  queue  bordée  de  vert  par  le  bout. 
Il  venoit  de  l’ile  de  Ceylan. 

III.  Notre  breve  de  Bengale  fc)  a , comme  fa 
première , la  tête  & le  cou  enveloppés  d’un  coqueluchon 
noir , mais  fur  lequel  le  delTincnt  deux  grands  fourcils 
orangés;  tout  le  delfous  du  corps  eft  jaune,  & ce  qui  ell 
noir  dans  les  grandes  pennes  de  l’aile  des  deux  oifeaux 
précédens  ell  dans  celui-ci  d’un  vert  foncé,  comme  le 
dos.  Cette  breve  ell  un  peu  plus  grande  que  la  première 
&.  de  la  grolfeur  du  merle  ordinaire. 

IV.  Notre  breve  de  Madagalcar  fd)  a encore  le 
plumage  de  la  tête  dilférent  de  tout  ce  qu’on  vient  de 
voir  : le  Ibmmet  ell  d’un  brun  noirâtre  qui  prend  un 
peu  de  jaune  par-derrière  & fur  les  côtés;  le  tout  ell 
encadré  par  un  demi -collier  noir  qui  cmbralTe  le  cou 

fc)  Voyelles  planches  enluminées,  n.°  aj8.  C’eft  !e  merle  vert  des 
Molaques  de  M.  Briflon  qui  en  a fait  ià  cinquante- fxi'eme  grive.  Voyez 
tome  II , page  j i 6. 

(d)  Elle  eli  rcpréfcntcc  dans  nos  planches  enluminées,  n.‘  syy  , 
fous  le  nom  de  Alerte  des  Aloluqucs. 
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par-derrière , à fà  naifTance , «&  par  deux  bandes  de  même 
couleur  qui  s’élevant  des  extrémités  de  ce  demi-collier, 
partent  au-dertbus  des  yeux  & vont  fe  terminer  à la  bafè 
du  bec  tant  fupérieur  qu’inférieur;  la  queue  ert  bordée 
par  le  bout  d’un  vert  d’aigue  - marine.  Le  ailes  font 
comme  dans  notre  première  breve  ; la  gorge  ert  mêlée 
de  blanc  & de  jaune , & le  dertbus  du  corps  ert  d’un 
jaune  brun. 
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* L E MAINATE 

DES  INDES  ORIENTALES  (a). 

I L fuffit  de  jeter  un  coup  d’œil  de  comparaifon  fur  cet 
oifèau  étranger  pour  fèntir  qu’on  doit  le  feparer  du  genre 
des  merles , des  grives , des  étourneaux  & des  choucas 
avec  lefquels  il  a été  trop  légèrement  aflbcié,  pour  le 
rapprocher  du  goulin  des  Philippines  & lùr  - tout  du 
martin , lefquels  font  de  même  pays , ont  le  bec  de  même, 
& des  parties  nues  à la  tête  comme  lui.  Cet  oifeau  n’eft 
guère  plus  gros  qu’un  merle  ordinaire;  fon  plumage  eft 
noir  par -tout,  mais  d’un  noir  plus  luftré  fur  la  partie 
fupérieure  du  corps  , ftir  la  gorge , les  ailes , la  queue , & 
dont  les  reflets  jouent  entre  le  vert  & le  violet.  Ce  que 
cet  oifeau  a de  plus  remarquable , c’eft  une  double  crête 


* Voye^  Us  Planches  enluminées,  11.'  268. 

faj  C’eft  la  cinquantième  grive  de  M.  Briflon,  tome  11,  page  y « y. 
M.  Edwards  croit  que  Ion  vrai  nom  Indien  eft  Afinor  ou  Afino.  On 
lui  a donné  les  noms  de  Choucas , de  Pie,  à’ Étourneau,  de  Alerle. 
Voyez  Bonüus,  Hijl.  Nat.  India  or.  page  6y.  Klein,  Ordo  Avium , 
page  do,  n.°  12,  &c.  C’eft  la  quarante-neuvième  grive  de  M.  Briflon  , 
tome  II , page  y 0 J.  Les  Anglois  l’appellent  Indian Jlare;  M.  Linnaeus, 
Gracula  religiofa;  AI.  Olbeck,  Corvus  javanenjls.  C’eft  félon  toute 
apparence  le  Alerula  perftca  de  Jofeph  - George  Camel  f Tranfad. 
Philofoph.  n.°  28  5 , art.  III , page  1 1^7).  « Canora  & garrula  avis , dit 
cet  Auteur,  atra , fed  circa  oculos  depilis  ut  lUing , minus  tamen.n  Cet 
llling , paroît  quelques  lignes  plus  bas  fous  le  nom  d'Iting,  3c  c'eft 
notre  Cou/in. 

jaune , 
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jaune,  irrégulièrement  découpée,  qui  prend  naiflance  de 
chaque  côté  de  la  tête  derrière  J’œil,  ces  deux  crêtes 
tombent  en  arrière  en  fe  tapprocliant  l’une  de  l’autre  & 
ne  font  féparées  fur  V occiput  <jue  par  une  bande  de  fdumes 
longues  & étroites  qui  part  de  la  baie  du  bec  ; les  autres 
plumes  du  fbmmet  de  la  tête  /bnt  comme  une  efpèce  de 
velours  noir.  Le  bec  qui  a dix-huit  lignes  de  long , eft 
jaune , mais  il  prend  une  teinte  rougeâtre  près  de  la  bafe  ; 
enfin  les  pieds  font  d’un  jaune  orangé.  Cet  oilcau  a la 
queue  plus  courte  & les  ailes  plus  longues  que  notre 
merle  ; celles-ci  qui  étant  repliées  s’étendent  à un  demi- 
pouce  près  de  l’extrémité  de  la  queue,  forment,  étant 
déployées,  une  envergure  de  dix -huit  à vingt  pouces. 
La  queue  eft  compofée  de  douze  pennes;  & parmi  celles^ 
de  l’aile,  c’eft  la  première  qui  eft  la  plus  courte,  & la 
troifième  qui  eft  la  plus  longue. 

Tel  étoit  le  mainate  que  nous  avons  fait  repréfenter 
dans  nos  planches  enluminées , nî  2^8;  mais  il  ne  faut 
pas  diftimuler  que  cette  efpèce  eft  fort  variable , non-fèu- 
icment  dans  fes  couleurs , mais  dans  fà  taille,  & dans  la 
forme  même  de  cette  double  crête  qui  la  caraélêrifè,  & 
qu’on  peut  compter  prefque  autant  de  variétés  qu’il  y a 
eu  de  defcriptions.  Avant  d’entrer  dans  le  détail  de  ces 
variétés,  je  dois  ajouter  que  le  mainate  a J)caucoup  de 
talent  pour  fifler , pour  chanter  & pour  parler , qu’il  a 
même  la  prononciation  plus  franclie  que  le  perroquet, 
nommé  l’oifeau  parleur  par  excellence,  & qu’il  fc  plaît  à 
exercer  fbn  talent  jufqu’à  l’importunité. 

Oifcûux,  Tome  II  J. 
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VA  R lÉ  TÉS  DU  MAI  NA  TE. 

• 

I.  Le  mainate  de  M.  Briflbn  (a)  diffère  du  nôtre,  en 
ce  qu’il  a fur  le  milieu  des  premières  pennes  de  l’aile , une 
tache  blanche  qui  ne  paroît  pas  dans  notre  figure  enlu- 
minée , fbit  qu’elle  n’exiftât  point  en  effet  dans  le  fiijet 
qui  a fcr\'i  de  modèle,  foit  qu’étant  cachée  fou-  les  autres 
pennes,  elle  ait  échappé  au  Deffinateur.  On  peut  remarquer 
que  la  côte  de  ces  premières  pennes  eft  noire , même  à 
l’endroit  de  la  tache  blanche  qui  les  traverfe. 

II.  Le  mainate  de  Bontius  (b)  avoit  le  plumage  bleu 
de  plufieurs  teintes,  & par  conléquent  un  peu  different 
du  plumage  du  nôtre,  qui  eft  noir  avec  des  reflets  bleus, 
verts,  violets,  &c.  une  autre  différence  très-remarquable, 
c’eft  que  ce  fond  bleu  étoit  fème  de  mouchetures  fem- 
blables  à celles  de  l’étourneau , quant  à leur  forme  & à 
leur  diftribution , mais  non  quant  à la  couleur,  car  Bontius 
ajoute  qu’elles  font  d’un  gris-cendré. 

•111.  Le  petit  mainate  de  M.  Edwards  (c)  avoit  for  les 
æles  la  tache  blanche  de  celui  de  M.  Briflbn  , mais  ce  qui 
le  différencie  d’une  manière  aflTez  marquée,  c’eft  que  Ces 
deux  crêtes  s’uniflTant  derrière  F occiput , lui  formoient  une 
demi-couronne  qui  embraflbitle  derrière  de  la  tête  d’un 


(a)  Omnhokgie,  lome'II,  page  30J. 

(b)  Hifl.  Nat.  Indin  or.  keo  citatg. 

(c)  Planche  ij. 
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ceil  à l’autre.  M.  Edwards  en  a dilTéqué  un  qui  fe  trouva 
femelle,  il  lailTe  à décider  fi  malgré  la difproportion  de  la 
uille  on  doit  le  regarder  comme  la  femelle,  du  fuivant. 

, I V.  Le  grand  mainate  de  M.  Edwards  fdj  a la  même 
conformation  de  crête  que  fon  petit  mainate,  dont  il  ne 
diffère  que  par  la  taille , & par  de  très-légères  variétés  de 
couleurs.  Il  eft  à peu-près  de  la  groffeur  du  geai , par 
conféquent  double  du  précédent , & le  jaune  du  bec  & 
des  pieds  eft  franc  fans  aucune  teinte  de  rougeâtre.  On 
ne  dit  pas  que  la  crête  de  tous  ces  mainates  ^it  fujette  à 
changer  de  couleur,  félon  les  différentes  fàifbns  de  l’année 
&.  félon  les  différens  mouvemens  dont  ils  font  agités. 


l'IJ  Planche  //. 


Ggg  ij 
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* LE  G O U L I N (a). 

I L y a au  Cabinet  <fa  Roi  deux  mdivrdus  de  cette 
efpèce  ; tous  deux  ont  le  defTus  du  corps  d’un  gris-clair 
argenté,  fa  queue  & les  ailes  plus  rembrunies,  les  yeux 
environnés  tf une  peau  abfolumentnue,  formant  un  ovale 
irrégulier  couché  fur  fon  côté,  & dont  l’œil  occupe  le 
foyer  intérieur , enfin  for  le  fommet  de  ta  tête  une  ligne 
de  plumes  noirâtres  qui  court  entre  ces  deux  pièces  de 
peau  nue;  mais  l’un  de  ces  olfeaux  eft  beaucoup  plus 
grand  que  l’autre.  Le  plus  grand  ell  à peu-près  de  la 


* Voye^  Us  plmches  tnlmninits,  n.°  aoo. 

(a)  C’ell  le  merU  chaavt  des  Philippines  de  M.  Briflbn , tome  JT^ 
fùge  a ^ 0 , & fa  trente  - ftxiime  grhe,  M.  Briilôn  dit  qu’il  s’appelle 
Coulin  aux  Philippines;  comme  il  ue  cite  point  d’autorités,.  |'ai  crU' 
devoir  déférer  à celle  /de  Jolepb  - George  Catnei  qui  a donné  les. 
obfervations  fur  les  oiléaux  des  Philippines  chns  les  Tranfaâions  Phile- 
fophiques , a.‘  285.  Il  dit  que  le  GuuHn  efl  connu  dans  ces  llles  fou» 
ks  noms  d’Iiing,  ou  d'/i/ing  & de  Tabaduru:  il  ajoute  que  c’eft  une 
efpèce  de  Palalaca^  & fon  Palalaea  efl  \xn  grand  Pic^  H peut  fe  tromper 
dans  cette  dernière  affenion,  mais  on  ne  peut  guère  doutée  que  fort 
Cu'in  eu  Couliit  ne  foit  le  même  oifeau  dont  il  s’agit  ici.  Voki  Ix 
deliripiion  qu’il  en  donne,  « il  ell  de  la  grofleur  de  l’etourueau  ; il  a le 
a>  bec , les  ailes  , la  queue  & les  pieds  noirs,  le  relie  ell  coinine  argenté  ; 
M la  tête  ell  nue  à l’exception  d’une  ligne  de  plumes  noires  qui  court 
fur  fon  fommet  ; c’ell  un  oifeau  cbantetH-  & qui  babille  beaucoup.  » Il 
Be  faut  pas  confondre  avec  ce, merle  chauve  l’oifeau  que  c|U(l(|ues- 
uns  ont  nommé  Merle  chauve  de  Cayetmt , St  qui  cil  notre  CokutL 
Voyez  ci-dcITus,  page 
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grofleur  de  notre  merle  ; U a le  deflbus  du  corps  brut> , 
varié  de  quelques  taches  blanches , la  peau  nue  qui  envi- 
ronne les  yeux  couleur  de  chair , le  bec , les  pieds  & 
les  ongles  noirs.  Le  plus  petit  a le  deflôus  du  corps 
d’un  brun  jaunâtre , les  parties  chauves  de  la  tete  jaunes 
ainfi  que  les  pieds,  les  ongles  &.  la  moitié  antérieure  du 
bec.  M.  Poivre  nous  apprend  que  cette  peau  nue  tantôt 
jaune,  tantôt  couleur  de  chair,  qui  environne  les  yeux, 
fe  peint  d’un  rouge  décidé  lorfque  l’oi/eau  eft  en  colère; 
ce  qui  doit  encore  avoir  lieu,  félon  toute  apparence, 
lor/qu’au  printemps  il  eft  animé  d’un  féntiment  aufli  vif 
& plus  doux.  Je  conferve  à cet  oifeau  le  nom  de  gouHn 
fous  lequel  il  efl  connu  aux  Philippines,  parce  qu’il 
s’éloigne  beaucoup  de  l’efpèce  du  merle , non-feulement 
par  la  nudité  d’une  partie  de  la  tête,  mais  encore  par  la 
forme  & ta  groffeur  du  bec. 

M.  Sonnerat  a rapporté  des  Philippines  un  oiléaii 
chauve  qui  a beaucoup  de  rapport  avec  celui  repréfenté 
dans  nos  planches  enluminées,  «.*  200,  mais  qui  en 
diffère  par  fâ  grandeur  & par  Ton  plumage.  11  a près  d’un 
pied  de  longueur  totale;  les  deux  pièces  de  peau  nue  qut 
environnent  fes  yeux  font  couleur  de  chair,  & fëparées 
flir  le  fommet  de  la  tête  par  une  ligne  de  plumes  noires 
qui  court  entre  deux.  Toutes  les  autres  plumes  qui  en- 
tourent cette  peau  nue,  font  pareillement  d’un  beau  noir,, 
ainfi  que  le  deffous  du  corps,  les  ailes  & la  queue:  le 
deffus  du  corps  eft  gris , mais  cette  couleur  eft  plus  claire- 
^ le  croupion  & le  cou , plus  foncée  fur  le  dos  & les 
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flancs.  Le  bec  efl  noirâtre  ; les  ailes  font  très-courtes  & 
excèdent  à peine  l’origine  de  la  queue.  Si  les  deux  merles 
chauves  qui  font  au  Cabinet  du  Roi  appartiennent  à la 
même  efpèce , il  faut  regarder  le  plus  grand  comme  un 
jeune  individu  qui  n’avoit  pas  encore  pris  fon  entier 
accroifTement  ni  fes  véritables  couleurs , & le  plus  petit 
comme  un  individu  encore  plus  jeune. 

Ces  oifeaux  nichent  ordinairement  dans  des  trous 
d’arbres,  fur -tout  de  l’arbre  qui  p>orte  les  cocos;  ils 
vivent  de  fruits  & font  très-voraces,  ce  qui  a donné  lieu 
à l’opinion  vulgaire  qu'ils  n’ont  qu’un  feul  inteAin,  lequel 
s’étend  en  droite  ligne  de  l’orifice  de  l’eAomac  jufqu’à 
l’anus , & par  où  la  nourriture  ne  fait  que  pafTer. 
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Cet  oifêau  eft  an  dcflrudeiir  d’infcdes,  & d’autant 
plus  grand  deflrudcur  qu’il  cft  d’un  appétit  très  glouton  : 
il  donne  la  chaflTe  aux  mouches  , aux  papillons  , aux 
fcarabées  : il  va  comme  nos  corneilles  & nos  pies  , 
chercher  dans  le  poil  des  chevaux , des  bœufs  & des 
cochons  la  vermine  qui  les  tourmente  quelquefois  jufqu’à 
leur  caufèr  la  maigreur  & la  mort  : ces  animaux  qui  Ce 
trouvent  foulagés,  fouffrcnt  volontiers  leurs  libérateurs  fiir 
leur  dos , & lôuvent  au  nomlire  de  dix  ou  douze  à la  fois; 
mais  il  ne  faut  pas  qu’ils  aient  le  cuir  entamé  par  quelque 
plaie,  caries  martins  qui  s’accommodent  de  tout,  becque- 
teroient  la  chair  vive  & leur  feroient  beaucoup  plus  de  mal 
que  toute  la  vermine  dont  ils  les  débarralTent  : ce  font,  à 
vrai  dire , des  oi/èaux  carnafTiers , mais  qui  lâchant  mefiirer 
leurs  forces,  ne  veulent  qu’une  proie  facile,  & n’atta- 
quent de  front  que  des  animaux  petits  & foibles  : on  a 
vu  un  de  ces  oifcaux  qui  étoit  encore  jeune,  làifir  un  rat 
long  de  plus  de  deux  pouces , non  compris  la  queue , le 
battre  fans  relâche  contre  le  plancher  de  fa  cage,  lui 
I)rifer  les  os , & réduire  tous  Tes  membres  à l’état  de 
foupleffe  & de  flexibilité  qui  convenoit  à Ces  vues,  puis 
le  prendre  par  la  tête  & l’avaler  prefque  en  un  inftant  ; 


* yojrl  Us  planchts  enluminées,  n.*  21p. 

(a)  C’eft  le  merle  des  Philippines  de  M.  Bridbn , tome  J1 , p.  jyS, 
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H en  fut  quitte  pour  une  e/pèce  d’indigeftion  qui  ne  dura 
qu’un  quart  d’heure , pendant  lequel  il  eut  les  ailes  traî- 
nantes & l'air  foulfrant  ; mais  ce  mauvais  quart-d’heure 
paffé,  il  couroit  par  la  maifon  avec  û gaieté  ordinaire; 
& environ  une  heure  après  ayant  trouvé  un  autre  rat  il 
l’avala  comme  le  premier  & avec  auflî  peu  d’inconvénient. 

Les  fauterelles  font  encore  une  des  proies  fevoritcs  du 
martin;  il  en  détruit  beaucoup  & par-là  il  eft  devenu  un 
oifeau  précieux  pour  les  pays  affligés  de  ce  fléau , & il  a 
mérité  que  fon  hiftoire  fe  liât  à celle  de  l’homme.  Il  fè 
trouve  îins  l’Inde  & les  Philippines,  & probablement 
dans  les  contrées  intermédiaires;  mais  il  a été  longtemps 
étranger  à l’ifle  de  Bourbon.  Il  n’y  a guère  plus  de  vingt 
ans  que  M.  Desforges-Boucher  Gouverneur  général , & 
M.  Poivre  Intendant , voyant  cette  ifle  défolée  par  les 
ûuterelles  (b-J,  fongèrent  à feire  férieufement  la  guerre 
à ces  infedes , & pour  cela  ils  tirèrent  des  Indes  quelques 
paires  de  martins,  dans  l’intention  de  les  multiplier,  & 
de  les  oppo/èr  comme  auxiliaires  à leurs  redoutables 
ennemis.  Ce  plan  eut  d’abord  un  commencement  de 
fiiccès , dt  l’on  s'en  promettoit  les  plus  grands  avantages, 
lorfque  des  Colons  ayant  vu  ces  oifeaux  fouiller  avec 
avidité  dans  des  terres  nouvellement  enfèmencées , s’ima- 
ginèrent qu’ils  en  youloieni  a»  grain  ; ils  prirent  aufli-tôt 


(b)  Ces  (âuterelles  avoient  été  apportées  de  Mad-igafcar , & voici 
comment  : on  avoit  ftit  venir  de  cette  ifle  des  plants  dans  de  la  terre  & 
0 ^’étoit  troiivé  rnalheureufcnicnt  dans  cette  terre  des  opufs  de  fauterelles. 

l’alarme , 
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l’alarme , fa  répandirent  dans  toute  l’ifle  & dénoncèrent 
le  martin  comme  un  animal  nuifible:  on  lui  fit  (on  procès 
dans  les  formes;  fes  défcnfeurs  foutinrent  que  s’il  fouilloit 
la  terre  fraîchement  remuée,  c’étoit  pour  y chercher, 
non  le  grain , mais  les  inleétes  ennemis  du  grain  , en 
quoi  il  fê  rendoit  le  bienfaiteur  des  Colons  ; malgré  tout 
cela  il  fut  profcrit  par  le  Confeil , & deux  heures  après 
l’arrêt  qui  les  condamnoit  il  n’en  reftoit  pas  une  feule 
paire  dans  l’ifle.  Cette  prompte  exécution  fut  fuivie  d’un 
prompt  repentir  , les  fàuterelles  s’étant  multipliées  fans 
obflacle , causèrent  de  nouveaux  dégâts , & le  peuple 
qui  ne  voit  jamais  que  le  préfent , fc  mit  à regretter  les 
martins  comme  la  feule  digue  qu’on  pût  oppofer  au  fléau 
des  fàuterelles.  M.  de  Morave  fc  prêtant  aux  idées  du 
peuple , fit  venir  ou  apporta  quatre  de  ces  oifeaux , huit 
ans  après  leur  profcription  ; ceux-ci  furent  reçus  avec 
des  tranfports  de  joie  ; on  fit  une  affaire  d’Etat  de  leur 
confervaiion  & de  leur  multiplication , on  les  mit  fous  la 
protcélion  des  loix  & même  fous  une  fauve-garde  encore 
plus  fàcrée;  les  médecins  de  leur  côté  décidèrent  que 
leur  chair  étoit  une  nourriture  mal-faine.  Tant  de  moyens 
fi  puiflàns,  fl  bien  combinés,  ne  furent  pas  fans  effet; 
les  martins  depuis  cette  époque  fe  font  prodigieufcment 
multipliés  &.  ont  entièrement  détruit  les  fàuterelles;  mais 
de  cette  deftruélion  même  il  efl  réfulté  un  nouvel  incon^ 
vénient,  car  ce  fonds  de  fubfiffance  leur  ayant  manqué 
tout  d’un  coup,  & le  nombre  des  oifeaux  augmentant 
toujours,  ils  ont  été  contraints  de  fc  jeter  fur  les  fruits, 
Oifeaux,  Tome  111.  • Hhh 
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principalement  fur  les  mures,  les  raifins  & les  dattes;  Ils 
en  font  venus  même  à déplanter  les  blés,  le  riz,  le  mays, 
les  fèves,  & à pénétrer  jufque  dans  les  colombiers  poui* 
y tuer  les  jeunes  pigeons  & en  fiiire  leur  proie , de  forte 
qu 'après  avoir  délivré  ces  Colonies  des  ravages  des 
fàuterelles , ils  font  devenus  eux  * mêmes  un  fléau  plus 
redoutable  (c)  Su  plus  difficile  à extirper,  fi  ce  n’eft 
peut-être  par  la  multiplication  d’oifoaux  de  proie  plus 
forts  ; mais  ce  remède  auroit  à coup  fûr  d’autres  incon- 
véniens.  Le  grand  focret  feroit  d’entretenir  en  tout  temps 
un  nombre  fuffi/ànt  de  martins  pour  fervir  au  befoin  contre 
les  infèéles  nuifibles , & de  fe  rendre  maître  jufqu’à  un 
certain  point  de  leur  multiplication.  Peut-être  aufli  qu’en 
étudiant  l’hiftoire  des  fàuterelles , leurs  mœurs  , leurs 
habitudes,  &c.  on  trouveroit  le  moyen  de  s’en  défaire  fans 
avoir  recours  à ces  auxiliaires  de  trop  grande  dépenfo. 

Ces  oifeaux  ne  font  pas  fort  peureux , & les  coups 
de  fufil  les  écartent  à peine.  Ils  adoptent  ordinairement 
certains  arbres , ou  même  certaines  allées  d’arbres , fou- 
vent  fort  voifines  des  habitations,  pour  y pafler  la  nuit, 
& ils  y tombent  le  foir  par  nuées  fi  prodigieufes  que  les 
branches  en  font  entièrement  couvertes , & qu’on  n’en 
voit  plus  les  feuilles.  Lor/^’ils  font  ainfi  raflemblés , ils 
commencent  par  babiller  tous  à la  fois,  & d’une  manière 


(c)  Ils  fe  rendent  encore  nuifibles  en  détruifant  des  infêfles  udles , 
tels  que  la  demoifelle , dont  la  larve  connue  fous  le  nom  de  petit  Lion , 
fait  une  guerre  continuelle  aux  pucerons  cotonneux  qui  caulênt  tant 
.de  dommage  aux  cafliers. 
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très-incommode  pour  les  voifins.  Ils  ont  cependant  un 
ramage  naturel  fort  agréable,  très -varie  & très  - étendu. 
Le  matin  ils  le  difperfènt  dans  les  campagnes,  tantôt  par 
petits  pelotons,  tantôt  par  paires  füivant  la  fài/bn. 

Ils  font  deux  pontes  confecutives  chaque  année,  la 
première  vers  le  milieu  du  printemps,  & ces  pontes  réuf- 
fjITent  ordinairement  fort  bien , pourvu  que  la  lâifon  ne 
fbit  pas  pluvieufe:  leurs  nids  font  de  conftruélion  grolfière, 
& ils  ne  prennent  aucune  précaution  pour  empêcher  la 
pluie  d’y  pénétrer;  ils  les  attachent  dans  les  ailTelles  des 
feuilles  du  palmier- latanier  ou  d’autres  arbres:  ils  les 
font  quelquefois  dans  les  greniers,  c’eft-à-dire,  toutes 
les  fois  qu’ils  le  peuvent.  Les  femelles  pondent  ordinai- 
rement quatre  œufs  à chaque  couvée,  & les  couvent 
pendant  le  temps  ordinaire.  Ces  oifeaux  font  fort  attachés 
à leurs  petits;  fi  l’on  entreprend  de  les  leur  enlever,  ils 
voltigent  çà  &.  là  en  lâilànt  entendre  une  elpèce  de 
croalfcment  qui  eft  chez  eux  le  cri  de  la  colère,  puis 
fondent  fur  le  ravilfeur  à coups  de  bec , & fi  leurs  efforts 
font  inutiles , ils  ne  fe  rebutent  point  pour  cela , mais  ils 
fuivent  de  l’œil  leur  géniture , & fi  on  la  place  for  une 
fenêtre  ou  dans  quelque  lieu  ouvert , qui  donne  un  libre 
accès  aux  père  & mère,  ils  fe  chargent  l’un  & l’autre  de 
lui  apporter  à manger,  fans  que  la  vue  de  l’homme  ni 
aucune  inquiétude  pour  eux  - mêmes , ou , fi  l’on  veut , 
aucun  intérêt  perfonnel  puiffe  les  détourner  de  cette 
intéreffante  fonélion. 

Les  jeunes  martins  s’apprivoifent  fort  vite,  ils  apprennent 

Hhh  ij 
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Êciletnentà  parler;  tenus  dans  une  baffe-cour , ils  contre- 
font d’eux  - mêmes  les  cris  de  tous  les  animaux  domef- 
tiques , poules , coqs , oies , petits  chiens , moutons , &c. 
& ils  accompagnent  leur  babil  de  certains  accens  & de 
certains  geftes  qui  font  remplis  de  gentilleffcs. 

Ces  oifeaux  font  un  peu  plus  gros  que  les  merles;  ils 
ont  le  bec  & les  pieds  jaunes  comme  eux,  mais  plus 
longs  & la  queue  plus  courte;  la  tête  & le  cou  noirâtres; 
derrière  l’oeil  une  peau  nue  & rougeâtre,  de  forme  trian- 
gulaire , le  bas  de  la  poitrine  & tout  le  deffus  du  corps , 
compris  les  couvertures  des  ailes  & de  la  queue , d’un 
brun-marron,  le  ventre  blanc,  les  douze  pennes  de  la  queue 
& les  pennes  moyennes  des  ailes  brunes,  les  grandes 
noirâtres  depuis  leur  extrémité  jufqu’au  milieu  de  leur 
longueur , & de-là , blanches  jufqu’à  leur  origine , ce  qui 
produit  une  tache  oblongue  de  cette  couleur  près  du 
bord  de  chaque  aile  lorfqu’elle  ell  pliée;  les  ailes  ainfi 
pliées  s’étendent  aux  deux  tiers  de  la  queue. 

On  a peine  à diftinguer  la  femelle  du  mâle  par  aucun 
attribut  extérieur  (d). 


(d)  Les  principaux  faits  de  i’hilloire  de  cet  oifëau  font  dûs  à M. 
Sonnerai  & à AL  de  la  Nux , Correfpondans  du  Cabinet  d’Hilloire 
Naturelle. 
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T /attribut  caradériftique  qui  diftingue  cet  oifèau  de 
tout  autre , ce  font  de  petites  appendices  rouges  qui 
terminent  plufieurs  des  pennes  moyennes  de  fes  ailes  ; ces 


* les  Planches  enluminées , n.°  261. 

(a)  C’efl  la  foixante-lroijùme  grive  de  M . BriObn , tome  U , page 
Le  rrofoAtf  d’Ariflote,  (lib.  IX,  tap.xri)  ce  mot  Grec  fignifie  une 
efpèce  de  matelat  ou  d’oreiller , & fait  allufion  aux  plumes  foyeufes  du 
Jafeur.  C’ell  YAmpelis  d’Aldrovande  qui  lui  a appliqué  cette  dénomi- 
nation, non  d’après  Ariftote,  comme  l’a  dit  M.  Brillbn,  mais  d’après  le 
Poète  Callimaque , comme  nous  l’apprend  Aldrovande  lui-même  (tome  I, 
page  ) & fans  être  bien  fur  que  Ion  Ampelis , & celle  du  Poète 
grec , fuflent  un  fcul  & même  oifeau.  D’ailleurs  ce  nom  d'Ampeüs 
ayant  été  donné  plus  anciennement  à d’autres  petits  oifeaux , tels  <|ue  le 
bequefigue  ^Gelher,  page  ^ 8 j ) qui  fe  nourrit  de  rnifins  comme  le 
jafeur,  Aldrovande  ni  M.  Linnxus  n’auroient  pas  dû  l’appliquer  à 
celui-ci.  G’ell  le  Garrulus  Bohémiens  de  Gefner,  page  70 j ; le  Bom- 
bycilla  de  Schwenckfeld , page  22p;  le  Miao  - phénix  •,  le  Galerita 
varia  de  Fabricio  de  Padoue  ; le  Lanbis  remigibus  fecundariis , apict 
tnembranaceo  colorato  de  M.  Litmxus,  g.  ,fp.  i o ; le  Turdus  criflatus 
de  Klein,  page  70  , & de  Frifch  , planche  y 2,  Quelques  - uns  l’ont 
pris  très  - mal  à propos  pour  le  Aierops  d’Arillote , c’eft-à-dire  pour 
notre  Guêpier;  d’autres  pour  Y Avis  hteendiaria  des  Anciens,  & par 
corruption  Jncineraria , ou  pour  l’oifeau  de  la  forêt  Hercinienne  dont 
parle  Pline,  quoique  fes  plumes  ne  jenent  point  de  feu  pendant  la  nuit, 
comme  on  dit  que  faifoient  celles  de  cet  oifeau,  fi  ce  n’ell  peut-être 
un  feu  allégorique , car  le  Jafeur  a l’iris  des  yeux  & les  larmes  des 
ailes  couleur  de  feu.  On  a encore  nommé  cet  oifeau  Avis  Bohémien, 
Adepcllus , Pieroclic , Fulh , CetUulus  fylvejhis , Zin^irella  , & par 
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appendices  ne  font  autre  chofe  qu’un  prolongement  de 
la  côte  au-delà  des  barbes , lequel  prolongement  s’aplatit 
en  s’élargiflant  en  forme  de  petite  palette , & prend  une 
couleur  rouge  ; on  compte  quelquefois  jufqu’à  huit 
pennes  de  chaque  côté , lefquelles  ont  de  ces  appendices; 
quelques-uns  ont  dit  que  les  mâles  en  avoient  lèpt  & les 
femelles  cinq,  d’autres  que  les  femelles  n’en  avoient 
point  du  tout  (b)  : pour  moi  j’ai  obfèrvé  des  individus 
qui  en  avoient  fèpt  à l’une  des  ailes  & cinq  à l'autre , 

corruption  Zîncinlla,  d’après  (bn  cri  ordinaire  qui  efl  j/,  j/,  ri;  en 
Allemand,  Zirr^trtHe , formé  du  précédent,  Boehmer,  Boeheimle , Both- 
mfche  drojkl , Hauben  drojlel , Pejl-vogel , Krieg-vogel , Wipficrti^,  Sridt- 
/durant^,  Schnee-Ufehe , Schnce-vogcl ; le  nom  de  B etmerle  Aurihué  au 
jafeur  par  M.  Briflon  ne  lui  appartient  point , mais  à un  petit  oifeaii 
de  iagrolTeitr  du  chardmuret , ainfi  appelé  aux  environs  de  Nuremberg, 
& qui  n’a  de  commun  avec  le  jafeur  que  d’être  regardé  par  le  peuple 
comme  un  précurfeur  de  la  pelle:  en  Suédois,  Siden-Styanl^;  en  Italien, 
Beccofrifone , Galletto  d(l  bofco , Vccello  del  mondo  nuovo  ; enAnglois, 
Bohimian  Chattner , Bohtmian )ay , Si/k-laii;  en  Bohème,  Brkojlûw ; 
en  Polonois , Jedwabnkska , Jmiolucha, 

On  trouve  dans  la  lille  qu’a  donnée  M.  Briflon  des  fynonyraes  du 
Jafeur,  le  Xomotl  de  Séba , bien  different  du  Xomotl  de  Fernandez , 
cap.  12^,  qui  à la  vérité  eft  huppé,  mais  qui  a le  dos  & les  ailes 
noires , & la  poitrine  brune , qui  de  plus  eft  palmipède  , & dont  les 
Mexicains  emploient  les  plumes  pour  en  former  ces  finguliers  tiflus 
qui  font  partie  de  leur  luxe  fauvage  ; or  le  Xomolt  de  Séba  eft  prefque 
aufli  différent  du  Jafeur  de  Boh'eme , au  moins  quant  aux  couleurs  du 
plumage,  que  du  Xomotl  de  Fernandez,  car  il  a la  tête  rouge,  du 
rouge  fur  le  dos  & la  poitrine,  du  rouge  fur  la  queue,  du  rouge  fous 
les  ailes , & le  bec  jaune. 

(b)  £d>vard$. 
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quelques-uns  qui  n’en  avoient  que  trois,  & d’autres  qui 
n’en  avoient  pas  une  feule  & qui  avoient  encore  d’autres 
différences  de  plumage;  enfin  j’ai  remarqué  que  ces 
appendices  fe  partagent  quelquefois  longitudinalement  en 
deux  branches  à peu-pres  égales , au  lieu  de  foemer  de 
petites  palettes  d’une  feule  pièce  comme  à l’ordinaire. 

C’eft  avec  grande  raifbn  que  M.  Linnæus  a féparé  cet 
oifeau  des  grives  &.  des  merles , ayant  très-bien  remarqué 
qu’indépendamment  des  petites  appendices  rouges  qui  le 
diftinguent , il  étoit  modelé  fur  des’proportions  différentes, 
qu’il  avoit  le  bec  plus  court,  plus  crochu,  armé  d’une 
double  dent  ou  échancrure  qui  fe  trouve  près  de  fa 
pointe  dans  la  pièce  inférieure  comme  dans  la  fupérieure, 
&c.  mais  il  eft  difficile  de  comprendre  comment  il 
a pu  l’affocier  avec  les  pies -griêches , en  avouant  qu’il 
fe  nourrit  de  baies , & qu’il  n’cft  point  oifèau  carnaffier  : 
à la  vérité  il  a plufieurs  traits  de  conformité  avec  les 
pies -griêches  & les  écorcheurs,  foit  dans  la  diflribution 
des  couleurs , principalement  de  celles  de  la  tête , foit 
dans  la  forme  du  bec , &c.  mais  la  différence  de  l’inA 
tindl,  qui  eft  la  plus  réelle,  n’en  eft  que  mieux  prouvée, 
puifqu’avec  tant  de  rapports  extérieurs  & de  moyens 

f'ej  Le  Dcxîleur  Lifter  prétend  avoir  obfervé  dans  un  de  ces  oifeaux , 
que  les  bords  du  bec  lüpérieur  n’étoient  point  échancrés  près  de  fa 
pointe,  ce  qui  ne  pourroit  être  regardé  que  comme  une  fingularité 
individuelle  ‘très-rare  ; mais  cette  obfervation  vraie  ou  fauiïe  a corrigé 
le  Doéleur  Lifter  d'une  erreur  où  il  étoit  tombé  d'abord  en  a/Tociaiii , 
comme  a fait  M.  Linnæus,  le  jafeur  aux  pics-griêchei. 
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femblables,  le  jafeur  fe  rrourrit  & fe  conduit  C diffé- 
remment. 

Ce  n’eft  pas  chofè  aifée  de  déterminer  le  climat  propre 
de  cet  oifèau;  on  fe  tromperoit  fort  fi  d’après  les  noms 
de  geai  de  Bohème,  de  jafeur  de  Bohème , d’oifeau  de 
Bohème  <jue  Gefher,  M.  BrifTon  & plufieurs  autres  lui 
ont  donné,  on  fê  perfuadoit  que  la  Bohème  fût  Ton  pays 
natal , ou  même  fon  principal  domicile  : il  ne  fait  qu’y 
paffer  comme  dans  beaucoup  d’autres  contrées  (d) ; en 
Autriche  on  croit  que  c’eft  un  oifèau  de  Bohème  & de 
Stirie  , parce  qu’on  le  voit  en  effet  venir  de  ces  côtés-là, 
mais  en  Bohème  on  feroit  tout  auffi  fonde  à le  regarder 
comme  un  oifèau  de  la  Saxe  ; & en  Saxe  comme  un  oifèau 
du  Danemarck  ou  des  autres  pays  que  baigne  la  mer 
Baltique.  Les  commerçans  Anglois  affurèrent  au  Doéleur 
Lifter,  il  y a près  de  cent  ans,  que  les  jafèurs  étoieni 
fort  communs  dans  la  Pruffe;  Rzaczynski  nous  apprend 
qu’ils  palfent  dans  la  grande  & petite  Pologne  & dans  fa 
Lithuanie  (e):  on  a mandé  de  Drefde  à M.  de  Reaumur 
qu’ils  nichoient  dans  les  environs  de  Péterfbourg:  M. 
Linnæusa  avancé,  apparemment  fur  de  bons  Mémoires, 
qu’ils  paffent  l’été  & par  confequent  font  leur  ponte  dans 
les  pays  qui  font  au-delà  de  la  Suède;  mais  fès'corref 
pondans  ne  lui  ont  appris  aucun  détail  fur  cette  ponte  & 


(d}  Frifch  aflnre,  d’après  les  hahiians  du  pays,  que  les  jatèurs  ne 
nichent  pas  dans  la  Buheme  & qu’ils  viennent  de  plus  loin,  pt.  j 2. 
(e)  Auéluarium , <XC<  page  38  a. 

fes 


Digitized  by  Googlq 


DU  JASEU  R.  4.3  J 

fës  circonftances  : enfin  M.  de  Stralemberg  a dit  à Frikh 
qu’il  en  avoit  trouvé  en  Tartarie  dans  des  trous  de  rochers; 
c’eft  fans  doute  dans  ces  trous  qu’ils  font  Jleurs  nids.  Au 
relie,  quel  que  foit  le  domicile  de  choix  des  jafeurs,  je  veux 
dire , celui  où  rencontrant  une  température  convenable , 
une  nourriture  abondante  &.  fiicile,  & toutes  les  commo> 
dités  relatives  à leur  façon  de  vivre,  ils  jouiflent  de 
l’cxiftence  & fc  fèntent  prelTés  de  la  tranfmettre  à une 
nouvelle  génération,  toujours  cil -il  vrai  qu’ils  ne  font 
rien  moins  que  ledentaires  , & qu’ils  font  des  excurfions 
dans  toute  l’Europe  : ils  le  montrent  quelquefois  au  nord 
de  l’Angleterre  en  France  en  Italie  (h),  & lâns 
doute  en  Elpagne;  mais  fur  ce  dernier  article  nous  en 
fommes  réduits  aux  (impies  conjeétures , car  il  faut  avouer 
que  l’Hiftoire  Naturelle  de  ce  beau  Royaume,  fi  riche, 
fi  voifin  de  nous , habité  par  une  Nation  fi  renommée  à 
tant  d’autres  égards , ne  nous  eft  guère  plus  connue  que 
celle  de  la  Californie  & du  Japon  (i). 

ff)  Le  fujet  repréfenté  dans  la  Zoologie  Britannique,  planche  CI, 
avoit  été  tiré  fur  les  marais  de  Flamborough  , dans  la  province  d'Yorck, 
& les  deux  qu’a  vus  le  Doéleur  Lifter  avoient  été  tués  aux  eitvirons  de 
la  Capitale  de  cette  même  province.  Voyez  la  Lettre  de  te  Doâtur  à 
AI.  Ray,  dans  les  Tranfaûions  Phitofopkiques , n.*  17J,  art.  3. 

(g)  II  y a quelques  années  qu’il  fut  tué  un  jalêur  à Marcilly  près 
la  Ferté-Lowendhal  : depuis  peu  on  en  a pits  quatre  dans  la  Beauce 
au  fort  de  l’hiver , lefquels  s’étoient  réfugiés  dans  un  colombier.  Voyez 
Saleme,  Hifi.  Nat.  des  Oifeaux,  page  a 5 3. 

(L)  Aldrovondi  Omithologia , page  j^6. 

(i)  11  parotc  que  Ceftier  n’avoit  point  vu  le  |alëur,  & il  dit  qu’il 

Oifeaux,  Tome  III.  • lit 
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Les  migrations  des  jafèurs  font  aflez  régulières  dans 
chaque  pays  quant  à la  fàifon,  mais  s’ils  voyagent  tous 
les  ans , comme  Aidrovande  l’avoit  ouï  dire , il  s’en  faut 
bien  qu’ils  tiennent  conftamment  la  même  route.  Lejeune 
Prince  Adam  d’Averfperg,  Chambellan  de  Leurs  Majeftés 
Impériales , l’un  des  Seigneurs  de  Bohème  qui  a les  pins 
belles  chafles  & qui  en  fait  le  plus  noble  ulâge,  puifqu’il 
les  fait  contribuer  au  progrès  de  l’Hiftoire  Naturelle , nous 
apprend  dans  un  Mémoire  adrelTé  à M.  de  Buffon  (k), 
que  cet  oilcau  palTe  tous  les  trois  ou  quatre  ans  ( IJ  des 
montagnes  de  Bohème  & de  Stirie  dans  l’Autriche  au 
commencement  de  l’automne , qu’il  s’en  retourne  fur  la 
fin  de  cette  faifon , & que  meme  en  Bohème  on  n’en 
voit  pas  un  fèul  pendant  l’hiver:  cependant  on  dit  qu’en 
Silcfie  c’efl  en  hiver  qu’il  fe  trouve  de  ces  oi/èaux  fiir  les 
montagnes;  ceux  qui  i'e  font  égarés  en  France  & en 
Angleterre,  y ont  paru  dans  le  fort  de  l’hiver,  & toujours 
en  petit  nombre  ('mj , ce  qui  donneroit  lieu  de  croire 


eft  rare  prefque  par-tout,  d’où  l'on  peut  conclure  qu’il  efl  rare  au  moins 
en  SiiiUê.  De  Avibus , pages  520  & 703. 

fh)  Ce  Prince  a accompagné  Ibn  Mémoire  d’un  jaleur  empaillé  qu’M 
confervoit  dans  l'a  Colletflion  & dont  il  a fait  préfent  au  Cabinet  du  Roi. 

(l)  D’autres  dil'ent  tous  les  cinq  ans,  d’aunes  tous  les  lept  ans. 
Voyez  Gel'ner  , pnge  7 »/.  Frifch  , pl.  j 2, 

(m)  Les  deux  dont  parle  le  Doéleur  Lifter  furent  tué»  près  d*Yorck 
fur  la  fin  de  janvier  ; les  quatre  dom  parle  Salcme  furent  trouvés  dans 
un  colombier  de  la  Beauce  au  fort  de  l’hiver  : On  avoir  dit  à Gelher 
«juc  cet  oiléau  ne  paroilToit  que  rarement  & prefque  toujours  en  temps 
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que  ce  n’étoit  en  effet  que  des  égares  qui  avoitnt  été 
féparcs  du  gros  de  la  troupe  par  quelque  accident , & 
qui  étoient  ou  trop  fîitigués  pour  rejoindre  leurs  cama- 
rades, ou  trop  jeunes  pour  retrouver  leur  chemin.  On 
pourroit  encore  inférer  de  ces  faits  que  la  France  «Sc 
l'Angleterre,  de  meme  que  la  Suiffe,  ne  font  jamais  fur 
la  route  que  fuivent  les  colonnes  principales;  mais  on 
n’en  peut  pas  dire  autant  de  l’Italie , car  on  a vu  pluficurs 
fois  ces  oifèaux  y arriver  en  très-grand  nombre , notam- 
ment en  l’année  1571  au  mois  de  décembre;  il  n’étoit 
pas  rare  d’y  en  voir  des  volées  de  cent  & plus  , & on  en 
prenoit  fbuvent  jufqu’à  quarante  à la  fois.  La  même 
chofe  avoit  eu  lieu  au  mois  de  février  1 530  (n) , dans  le 
temps  que  Charles-Quint  fe  fàifoit  couronnera  Bologne; 
car  dans  les  pays  où  ces  oifèaux  ne  fe  montrent  que  de 
loin  en  loin,  leurs  apparitions  font  époque  dans  l’hifloire 
]X)litique,  & d’autant  plus  que  lorfqu’elles  font  tres  nom- 
l>reufes , elles  paffent , on  ne  fait  trop  pourquoi , dans 
l’efprit  des  peuples  pour  annoncer  la  perte , la  guerre  ou 
d’autres  malheurs;  cependant  il  faut  excepter  de  ces 
malheurs  au  moins  les  trcmbicmens  de  terre,  car  dans 
l’apparition  de  i 55  i,  on  remarqua  que  les  jafeurs  qui  fc 


d’hiver,  page  j a o ; mais  dans  le  langage  ordinaire  le  mot  hiver  peut 
bien  ftgnifierlafin  de  l’automne,  qui  e(l  Ibuvcnt  la  fuilbn  des  frimats. 

(n)  Comme  l’Italie  cfl  im  pays  plus  chaud  que  l’Allemagne,  ils 
pctjvent  s’y  trouver  encore  plus  tard , & je  ne  doute  pas  que  dans  des 
peys  plus  feptentrionaux  ils  ne  rellalTent  une  grande  partie  de  l’hiver 
d.ans  les  années  où  cette  failon  ne  lêroit  |)as  rigoureufe. 

lii  ij 
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répandirent  dans  le  Modenois , le  Plai/âmin  &.  dans 
prefque  toutes  les  parties  de  l’Italie  foj,  évitèrent  conf- 
tamment  d’entrer  dans  le  Ferrarois,  comme  s’ils  euffenr 
preflenti  le  tremblement  de  terre  qui  s’y  fit  peu  de  temps 
après , & qui  mit  en  fuite  les  oifèaux  meme  du  pays 

On  ne  lait  pas  précifément  quelle  eû  la  caufe  qui  les 
détermine  à quitter  ainfi  leur  rcfidcnce  ordinaire  pour 
voyager  au  loin;  ce  ne  font  pas  les. grands  froids,  puis- 
qu’ils le  mettent  en  marche  dès  le  commencement  de 
l’automne,  comme  nous  l’avons  vu,  & que  d’ailleurs  ils 
ne  voyagent  que  tous  les  trois  ou  quatre  ans , ou  même 
que  tous  les  fix  ou  fept  ans , & quelquefois  en  fi  grand 
nombre  que  le  Soleil  en  eft  obfcurci  f^J;  fèroit-ce  une 
excelfive  multiplication  qui  produiroit  ces  émigrations 
prodigieulès , ces  fortes  de  débordemens , comme  il  arrive 
dans  l’elpèce  des  làuterelles , dans  celle  de  ces  rats  du 
nord,  appelés  lemings , & comme  il  eft  arrivé  même  à 
l’efpèce  humaine,  dans  les  temps  où  elle  étoit  moins 
civilifée,  par  conlequent  plus  forte,  plus  indépendante 
de  l’équilibre  qui  s’établit  à la  longue  entre  toutes  les 


(0)  Voyez  AUrovanJi  Omîthologia,  tome  1 , page  800.  Il  eft  vrai  que 
cet  Auteur  ne  parie  à l’endroit  cité  que  du  Plailàniin  & du  Modenois, 
mais  il  avoit  dit  plus  haut  qu’on  lui  avoit  envoyé  des  jafeurs  fout 
difterens  noms  de  prefque  tous  les  cantons  d’Italie, 79^' 

(p)  Ibidem,  tome  I , page  800. 

(9)  Aimo  ifj2,  inter  Afoguntiam.  & Bingam  juxta  Rhemm , 
maximfj  examinibus  apparuertmt  in  tantâ  copia  ut  fubitè  quk  tranfvolabemt , 
ex  umbrâ  earum  yeluti  nox  appareret,  Gclher,  page  yog. 
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puiflances  de  la  Nature  (r)!  ou  bien  les  jafeurs  feroient-ils 
chafTcs  de  temps  en  temps  de  leurs  demeures  par  des 
di/èttes  locales  qui  les  forcent  d’aller  chercher  ailleurs 
une  nourriture  qu’ils  ne  trouvent  point  chez  eux  î On 
prétend  que  lorfqu’ils  s’en  retournent  ils  vont  fort  loin 
dans  les  pays  feptentrionaux , & cela  eft  confirmé  par  le 
témoignage'  de  M.  le  Comte  de  Stralilenberg,  qui , comme 
nous  l’avons  dit  plus  haut , en  a vu  dans  la  Tartarie  (f). 

La  nourriture  qui  plaît  le  plus  à cet  oifoau , lorfqu’il 
fe  trouve  dans  un  pays  de  vignes,  ce  font  les  raifins, 
d’où  Aldrovande  a pris  occafion  de  lui  donner  le  nom 
A’atnpelis,  qu’on  peut  rendre  en  François  par  celui  de 
vmette.  Après  les  raifins  il  préfère , dit-on  , les  baies  de 
troefne,  enfùite  celles  de  roficr  feuvage,  de  genièvre, 
de  laurier,  les  pignons,  les  amandes,  les  pommes,  les 
forbes , les  grofeilles  fàuvages , les  figues , & en  général 
tous  les  fi*uits  fondans  & qui  abondent  en  fiic  ; celui 
qu’Aldrovande  a nourri  pendant  près  de  trois  mois,  ne 
mangeoit  des  baies  de  lierre  <St  de  la  chair  crue  qu  a 
toute  extrémité , & il  n’a  jamais  touché  aux  grains  ; il 
buvoit  fouvent  & à huit  ou  dix  repri/ès  à chaque  fois  (t). 
On  donnoit  à celui  qu’on  a tâché  d’clevcr  dans  la  ména- 
gerie devienne,  de  la  mie  de  pain  blanc,  des  carottes 
hachées,  du  chenevi  concafle  , & des  grains  de  genièvre 


(t)  Voyez  \H\fi.  Nat.  géniralt  & particulière,  tome  VI , page  1 47. 
(f)  Y nXch,  planche  ja. 

(t)  Aldrovand.  page  8 to. 
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pour  lequel  il  ndontroit  un  appétit  de  préférence  ( u ), 
mais  malgré  tous  les  foins  qu’on  a pris  pour  le  confèrver, 
il  n’a  vécu  que  cinq  ou  fix  jours;  ce  n’eft  pas  que  le 
jafeur  foit  difficile  à apprivoi/êr  & qu’il  ne  fe  façonne  en 
peu  de  temps  à l’efclavage;  mais  un  oifeau  accoutumé 
à la  liberté , & par  conféquent  à pourvoir  lui-même  à 
tous  fes  befoins,  trouvera  toujours  mieux  ce  qui  lu’, 
convient  en  pleine  camj)agne , que  dans  la  volière  la 
mieux  adminiftrée.  M.  de  Reaumur  a obfervé  que  les 
jafeurs  aiment  la  propreté  , & que  ceux  qu’on  tient  dans 
les  volières  font  conflamment  leurs  ordures  dans  le 
même  endroit  fxj. 

Ces  oifeaux  font  d’un  caraélère  tout-à-fâit  focial  ; ils 
vont  ordinairement  par  grandes  troupes , & quelquefois 
ils  forment  des  volées  innombrables;  mais  outre  ce  goût 
général  qu’ils  ont  pour  la  fociété , ils  paroilTent  capables 
entre  eux  d’un  attacbement  de  choix,  & d’un  fentiment 
particulier  de  bienveillance,  indépendant  même  de  l’attrait 
réciproque  des  fexes;  car  non -feulement  iQ.mâle  & la 
femelle  fë  careffent  mutuellement  & fe  donnent  tour-à- 
tour  à rnanger , mais  on  a obfërvé  les  mêmes  marques 
de  bonne  intelligence  & d’amiué  de  mâle  à mâle , 
comme  tie  femelle  à femelle.  Cette  dilpofition  à aimer, 
qui  cfl  une  qualité  fi  agréable  pour  les  autres,  eft  fbuvent 
fujette  à de  grands  inconvéniens  pour  celui  qui  en  eft 


Mc'moife  du  Prince  d’Averfperg. 

{xJ  Voyez  Hijl.  Nat.  dis  Oiftaux  de  Salernc,  page  ajg. 
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doué;  elle  fùppofè  toujours  en  lui  plus  de  douceur  que 
d’aélivité,  plus  de  confiance  que  de  difcernement,  plus 
de  fimplicité  que  de  pnidence,  plus  de  fcnfibilité  que 
d’énergie , & le  précipite  dans  les  pièges  que  des  cires 
moins  aimans , & plus  dominés  par  l’intérêt  perlbnnel 
multiplient  fous  Tes  pas:  au/Ti  ces  oifèaux  pafTent-ils  pour 
être  des  plus  ftupides,  & ils  font  de  ceux  que  l’on  prend 
en  plus  grand  nombre.  On  les  prend  ordinairement  avec 
les  grives  qui  pafTent  'en  même  temps , & leur  chair  efl 
à peu -près  de  même  goût  fyj,  ce  qui  efl  afTez  naturel 
vu  qu’ils  vivent  à peu-près  des  mêmes  chofes;  j’ajoute 
qu’on  en  tue  beaucoup  à la  fois  parce  qu’ils  fe  pofent 
fort  près  les  uns  des  autres  fij. 

Ils  ont  coutume  de  faire  entendre  leur  cri  lorfqu’ils 
partent;  ce  cri  efl  , ^i,  ri;  félon  Frifch  &.  tous  ceux 
qui  les  ont  vu  vivans;  c’cfl  plutôt  un  gazouillement  qu’un 
chant  faj,  & le  nom  de  Jafrur  qui  leur  a été  donné,  in- 
dique affez  que  dans  les  lieux  où  on  les  a nommés  ainfi, 
on  ne  leur  connoifToit  ni  le  talent  de  chanter  ni  celui  de 
parler  qu’ont  les  merles;  car  jafer  n’efl  ni  chanter  ni 


(y)  Gefner  nous  dit  que  c’efl  un  gibier  délicat  qu'on  fert  fur  les 
meilleures  tables , & dont  le  foie  fur-tout  ell  fort  eniiné.  Le  Prince 
d’Averfperg  alTure  que  la  chair  du  jafeur  ell  d’un  goût  préférable  i 
celle  de  la  grive  & du  merle;  & d’auire  côté  Schwcnckftid  avance 
que  c’ell  un  manger  médiocre  peu  lain  ; & tout  cela  dépend  beaucoup 
de  la  qualité  des  chofes  dont  i’oifeau  s’ell  nourri.  • r 
(iJ  Fril'ch , loco  citalo. 

(a)  Frifch,  ibidem. 
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parier.  M.  de  Reaumur  va  même  jufqu'à  leur  difputer  le 
titre  de  jafeurs  (b);  néanmoins  le  Prince  Averfperg  dit 
que  leur  chant  eft  très -agréable;  cela  fe  peut  concilier; 
il  c(l  très-pofTible  que  le  jafèuraitun  chant  agréable  dans 
le  temps  de  l’amour,  qu’il  le  fade  entendre  dans  les 
pays  où  il  perpétue  Ton  efpèce,  que  par -tout  ailleurs  il 
ne  fade  que  gazouiller  & que  jafer  lors  même  qu’il  eft 
en  liberté;  enhn  que  dans  des  cages  étroites  il  ne  difè 
rien  du  tout. 

Son  plumage  eft  agréable  dans  l’état  de  repos  ; mais 
pour  en  avoir  une  idée  compleite  il  feut'le  voir  lorfque 
l’oi/èau  déploie  Ces  ailes,  épanouit  fa  queue  & relève  fâ 
huppe,  en  un  mot,  lorfqu’il  étale  toutes  fes  beautés, 
c’eft-à-dire,  qu’il  Éiut  le  voir  voler;  mais  le  voir  d’un 
peu  près.  Ses  yeux  qui  font  d’un  beau  rouge  brillent 
d’un  éclat  fingulier  au  milieu  de  la  bande  noire  fur 
laquelle  ils  font  placés  ; ce  noir  s’étend  fbus  la  gorge  & 
tout  autour  du  bec;  la  couleur  vineufè  plus  ou  moins 
foncée  de  la  tête , du  cou , du  dos  & de  la  poitrine , & 
la  couleur  cendrée  du  croupion  font  entourées  d'un  cadre 
émaillé  de  blanc,  de  jaune  & de  rouge,  formé  par  les 
différentes  taches  des  ailes  & de  la  queue:  celle-ci  eft 
cendrée  à fbn  origine,  noirâtre  dans  fa  partie  moyenne 
& jaune  à fon  extrémité  : les  pennes  des  ailes  font  noi- 
râtres , les  troifième  & quatrième  marquées  de  blanc  vers 
la  pointe , les  cinq  fuivantes  marquées  de  jaune , toutes  les 


(tj  Oifetux  de  Saleme,  page 


moyennes 
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moycTines  de  blanc , & ia  plupart  de  celles-ci  terminées 
par  ces  larmes  plates  de  couleur  rouge  dont  j’ai  parlé 
au  commencement  de  cet  article.  Le  bec  &.  les  pieds 
font  noirs  & plus  courts  à proportion  que  dans  le  merle. 
La  longueur  totale  de  l’oifèau  eft,  félon  M.  BrifTon  , de 
*7  pouces  fâ  queue  de  2 fon  bec  de  9 lignes,  ainfi 
que  fon  pied,  <Sc  fon  vol  de  i 3 pouces.  Pour  moi  j’en 
ai  obfèrvc  un  qui  avoit  toutes  les  dimcnfions  plus  fortes: 
peut-être  que  cette  différence  de  grandeur  n’indique 
qu’une  variété  d’âge  ou  de  fèxc,  ou  peut-être  une  fimp  .. 
variété  individuelle. 

J’ignore  quelle  efl  la  livrée  des  jeunes,  mais  Aldro- 
vande  nous  apprend  que  le  bord  de  la  queue  efl  d’un 
jaune  moins  vif  dans  les  femelles,  & qu’elles  ont  fur  les 
pennes  moyennes  des  ailes  des  marques  blanchâtres  & 
non  pas  jaunes  comme  elles  font  dans  les  mâles  : il  ajoute 
une  chofè  diffieile  à croire,  quoiqu’il  l’attelle  d’après  là 
propre  obfcrvaiion  ; c’ell  que  dans  les  femelles  la  queue 
cil  compofée  de  douze  pennes,  au  lieu  que  félon  lui, 
elle  n’en  a que  dix  dans  les  mâles.  Il  ell  plus  aifé , plus 
naturel  de  croire  que  le  mâle  ou  les  mâles  oblcrvés  par 
Aldrovande  avoient  perdu  deux  de  ces  pennes. 


VARIÉTÉ  DU  JASEUR. 

O N a dû  remarquer  en  comparant  les  dimcnfions 
relatives  du  jafèur,  qu’il  avoit  beâucoup  plus  de  vol  à 
proportion  que  notre  merle  & nos  grives.  De  plus  , 
O’ifeaux , Tome  HL  . Kkk 
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Aldrovande  a obfervc  qu’il  avoit  le Jlemum  conformé 
de  la  manière  la  plus  avantageufe  pour  fendre  l'air  & /è- 
conder l’aélion  des  ailes;  on  ne  doit  donc  pas  êtrefurpris 
s’il  entreprend  quelquefois  de  fi  longs  voyages  dans 
notre  Europe;  &.  comme  d’ailleurs  il  parte  l’été  dans  les 
pays  fcptcnirionaux , on  doit  naturellement  s’attendre  à le 
retrouver  en  Amérique;  aufli  l’y  a-t-on  trouvé  en  effet. 
Il  en  ctoit  venu  plufieurs  du  Canada  à M.  de  Reaumur, 
où  on  lui  a donné  le  nom  de  rkollet  (b),  à caulê  de 
quelque  fimiütude  ob/ervée  entre  fa  huppe  & le  froc  d’un 
Moine  (c).  Du  Canada  il  a pu  facilement  fe  répandre  & 
il  s’ert  répandu  du  côté  du  fiid.  Catefby  l’a  décrit  parmi 
les  oifeaux  de  la  Caroline;  Fernandez  l’a  vu  dans  le 
Mexique  aux  environs  de  Tezcuco  (J) , & j’en  ai  obfervé 
un  qui  avoit  été  envoyé  de  Cayenne.  Cet  oifeau  ne  pèfè 
qu’une  once  félon  Cattff  y;  il  a une  huppe  pyramidale, 
lorfqu’elle  eft  relevée,  le  bec  noir  & à large  ouverture, 
les  yeux  placés  fiir  une  bande  de  même  couleur  féparée 
du  fond  par  deux  traits  blancs,  l’extrémité  de  la  queue 
bordée  d’un  jaune  éclatant,  le  deffus  de  la  tête,  la  gorge, 


(a)  Ornhhologta , loco  tilûlo. 

(b)  C’ert  le  (htiurer  tic  Catefby  & d’Edwards  fpL  242), 

le  caqumtolotl  de  Fernandez  (cap.  ccxv);  en  Allemand,  Craucr 
ftidtn-jehwant^. 

(c)  Oifeaux  dt  Salerne,  page  2 5 j. 

(d)  Il  dit  qu’il  fe  plaît  dans  les  montagnes , qu’il  vit  de  petites 
graines , que  l'on  chant  n’a  rien  de  remarquable , & que  la  chair  cil 
un  manger  médiocre. 
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le  cou  & le  dos  d’une  couleur  de  noilette  vineufe  plus 
ou  moins  foncée,  les  couvertures  &.  les  pennes  des  ailes, 
le  bas  du  dos,  le  croupion  <St  une  grande  partie  de  la 
queue  de  diflércntes  teintes  de  cendré,  la  poitrine  blan- 
ebâtre  ainfi  que  les  couvertures  inicrieures  de  la  queue; 
le  ventre  & les  flancs  d’un  jaune  pâle  (e).  Il  paroîl  d’après 
cette  defeription  & d’apres  les  mcfurcs  pri/es,  que  ce  jaleur 
Américain  eft  un  peu  plus  petit  que  celui  d’Europe , 
qu’il  a lis  ailes  moins  émaillées  &.  d’une  couleur  un  peu 
plus  rembrunies  ; enfin , que  ces  memes  ailes  ne  s’éten- 
dent pas  aufli  loin  par  rapport  à la  queue;  mais  c’efl 
évidemment  le  même  oifèau  que  notre  jafeur,  & il  a 
comme  lui  fept  ou  huit  des  pennes  moyennes  de  l'aile 
terminées  par  ces  petites  appendices  rouges  qui  carac- 
térifent  cette  efpèce,  M.  Krooke,  Chirurgien  dans  le 
Maryland,  a aflliré  à M.  Edwards  que  les  femelles  étoient 
privées  de  ces  appendices,  & qu’elles  n’avoient  pas  les 
couleurs  du  plumage  aufli  briiiaines  que  les  mâles;  le 
jafeur  de  Cayenne  que  j’ai  oblervé  n’avoit  pas  en  effet 
ces  mêmes  appendices  , & j’ai  aufli  remarqué  quelques 
légères  différences  dans  fon  plumage  dont  les  couleurs 
étoient  un  peu  moins  vives,  comme  c’efl  l’ordinaire  dans 
les  femelles. 


(e)  y o^ci  V Ornithologie  de  M.  Biiflon,  tome  II , gage  ^ ^ 
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* LE  G RO  S-BEC  (a). 

Le  Gros-bec  eft  un  oifèau  qui  ap|)articntà  notre  climat 
tempéré,  depuis  l’E/pagne  & l’Italie  jul^’en  Suède. 
L’efpèce,  quoiqu’aflcz  fédcntaire,  n’eftpas  nombreufè, 
on  voit  toute  l’année  cet  oiïëau  dans  quelques  - unes 


* Vtyt^les  Planches  enluminas , n.°  99,  le  mâle;  n.°  100,  la  femelle, 
(a)  Le  Gros-bec , ainfi  nommé  parce  que  (bn  bec  eft  plus  gros  que 
fon  corps  ne  p'aroîl  le  comporter.  On  l’appelle  aufti  Pinfon  à gros  bec  3e 
ALangeur  de  noyaux  ; dans  le  Maine  , Pinçon  royal;  en  Picardie  , Groffe- 
tête;  en  Sologne , JMalouajfe  ou  Amalounjfe  gare , Pinçon  maillé  ou  Ebour- 
geonneux,  de  même  que  le  Bouvreuil;  en  Champagne,  Cajfe-rognon , 
Cajfe-noix  ou  Cajfe-noyaux  ; en  Saintonge,  Gros  pinçon  ou  Pinçon  d'EJ- 
pagne;  en  Périgord  , Durbec  ; le  tout  félon  M.  Salerne.  En  quelques 
endroits,  Geai  de  bataille , Coche-pierre  ; fuivam  Gefncr,  qui  a appliqué 
àcetoifeau  le  nom  Grec  & Latin,  Coecothraufes , quod  rofro  fuo  coecos 
& interiora  grana  fine  ojficida  ceraforum  confringere  foleat  ut  nucleis  vefeatur. 
Ce  nom  neanmoins  pouvoit  appartenir  à tout  autre  oifeau  t[ui  a ces 
memes  habitudes;  car  Hefychius  & Varron,  qui  font  les  feuls  Auteurs 
anciens  où  l’on  trouve  le  nom  des  Coccothraujles , ne  le  défignent  en 
.aucune  façon  & dilênt  feulement,  Coccotkraujhs  avis  queedam  ejl.  En 
Italie  on  l’appelle  Profane,  Frifone , Grifone,  Franguet  del-re , Frar.guet 
montano;  en  Catalogne,  Pinça  mee , Pinça  rogné;  en  Allemagne, 
FJeine-byÿer , Bollebiek,  Kirfch-fmck , K'ern-beiJî,  Rifck-leske;  en  Suift'e, 
Klepper  ; en  Suède,  Talbin  ; en  Anglois;  Grojfe-beak  oa  Haw-finch  ; 
en  Gallois,  Gylfnbraff.  — Gros-bec,  Pinçon  royal , Belon,  Hif.  des 

Oifeaux , page  373 — Idem,  Portrait  d’oifeaux , 9 7^- 

— Coecothraufes , Gefner,  Avi.  page  2ji,  — Frofone , Olnina,  Avi. 
page  y 7,  avec  une  bonne  figure.  — Gros-bec  ordinaire.  Albin  , tome  1 , 
page  y 0 , avec  une  figure,  pl.  y 6,  — Enu.ieator,  Coecothraufes , Fiifch  , 
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de  nos  provinces  de  France  où  il  ne  difparoît  que  pour 
très-peu  de  temps  pendant  les  hivers  les  j)lus  rudes  (b); 
l’été  il  habite  ordinairement  les  bois,  quelquefois  les 
vergers , & vient  autour  des  hameaux  & des  fermes  en 
Jiiver.  C’eft  un  animal  fdencieux  dont  on  entend  très- 
rarement  la  voix  & qui  n’a  ni  chant  ni  même  aucun 
•ramage  décidé  (c);  il  femble  qu’il  n’ait  pas* l’organe  de 
l’ouïe  aufli  parlait  que  les  autres  oifeaux  & qu’il  n’ait 
guère  plus  d’oreille  que  de  voix , car  il  ne  vient  point  à 

pl,  avec  de  bonnes  figures  coloriées  du  mâle  & de  b femelle. 
— Grajf  beak  vtl  Hav-finck,  Edwards,  of  birds , pl.  i S 8,  avec  une 
bonne  figure  coloriée  du  mâle.  — Haw-fmch,  Briiish  Zoology, 
pagt  I 0 J,  avec  une  figure  du  mâle. 

fb ) Nota,  On  auroii  peine  à concilier  cetie  obfervation  dont  je  crois 
être  fûr,  avec  ce  que  difent  les  Auteuh  de  la  Zoologie  Britannique, 
qu’on  le  voit  rarement  en  Angleterre,  & qu’il  n’y  paroît  j.amais  qu’en 
hiver;  à moins  de  fuppofer  que  comme  il  y a peu  de  bois  en  Angleterre 
il  y .a  auHi  très-peu  de  ces  oilèaux  qui  ne  lé  plnifent  que  dans  les  bois , 
& que  comme  ils  n’approchent  des  lieux  habités  que  pendant  l’hiver , 
les  Obfervatcurs  n’en  auront  vu  que  dans  cette  faifon. 

(c)  Nota,  M.  Salerne  dit  que  cet  oifeau  ne  chante  pas  d'une 
manière  défagréable , & un  peu  plus  bas  il  ajoute  que  Belon  a railôn 
de  dire  qu’on  le  garde  rarement  en  cage  , parce  qu’il  ne  dit  mot  ou 
qu’il  chante  mal.  Il  faut  écrire  avec  bien  peu  de  foin  pour  dire  aiiift 
deux  choies  contraditfloires  dans  la  même  page  ; ce  que  je  puis  dire 
moi-même,  c’ell  que  je  n’ai  jamais  entendu  châtrer  ou  fiifler  aucun 
de  ces  oifeaux , que  j’ai  gardés  long-temps  d:ins  des  vdières  , & que 
les  gens  les  plus  accoutumés  à fréquenter  les  bois  m’ont  affuré  n’avoir 
que  rarement  entendu  leur  voix.  Le  mâle  l’a  néanmoins  plus  forte  & plus 
fréquente  que  fa  femelle  qui  ne  rend  rju’un  fon  unique , un  peu  traîné 
& enroué , qu’elle  réjtèic  de  temps  en  temps. 
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i'appeaii,  & quoique  habitant  des  bois,  on  n’en  prend 
pas  à la  pipée.  Gefner,  & la  plupart  des  Naturalises 
après  lui,  ont  dit  que  la  chair  de  cet  oifeau  eft  bonne  à 
manger,  j’en  ai  voulu  goûter  Sc  je  ne  l’ai  trouvée  ni 
favoureufe  ni  Sicculente. 

J’ai  remarqué  qu’en  Bourgogne  il  y a moins  de  ces 
oifeaux  en  Iiivcr  qu’en  été,  & qu’il  en  arrive  un  affez* 
grand  nombre  vers  le  lO  d’avril,  ils  volent  par  petites 
troupes  & vont  en  arrivant  fe  percher  dans  les  taillis , 
ils  nichent  fur  les  arbres  & étahlilTent  ordinairement  leur 
nid  (d)  à dix  ou  douze  pieds  de  hauteur  à l’inlertion 
des  grofles  branches  contre  le  tronc  ; ils  le  compofênt 
comme  les  tourterelles  avec  des  bûchettes  de  bois  fec  & 
quelques  petites  racines  pour  les  cntrclalTer;  ils  pondent 
communément  cinq  œiifs  bleuâtres  tachetés  de  brun. 
On  peut  croire  qu’ils  ne  produilent  qu’une  fois  l’année, 
puifque  i’efpèce  en  ell  fi  peu  nombreulè;  ils  nourrilTent 
leurs  petits  d’infe«5tes,  de  chrylàlidcs,  &c.  & lorfqu’on 
veut  les  dénicher,  ils  les  défendent  courageufement  & 
mordent  bien  ferré  ; leur  bec  épais  &.  fort  leur  fert  à 


(d)  Nid  de  gros- bec  trouvé  le  J4  avril  1774,  fur  un  prunier  à 
10  ou  12  pieds  de  hauteur,  dtms  une  bifurcation  de  branche,  de 
forme  ronde  héiiiifphêrique , compofé  en  dehors  de  petites  racines  & 
d’un  l’cu  de  licheti  ; en  dedans  de  pedtes  racines  plus  menues  & plus 
fîites  ; comenam  quatre  oeufs  de  fisrinc  ovoïde  un  peu  pointue  : grand 
diamètre  9 à 10  lignes;  petit  diamètre  6 lignes:  taches  d’un  brun 
olivâtre , & des  traits  irréguliers  noirâtres  peu  marrjués  fur  i;n  foitd  vert- 
clair  bleuâtre.  Nj.c  urimuniquis  par  M.  Guentau  de  Ahmieilla  J, 
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briTer  les  noyaux  & autres  corps  durs;  & quoiqu'ils 
foient  granivores , iis  mangent  aufTi  beaucoup  d’infedles  : 
j’en  ai  nourri  long-temps  dans  des  volières , ils  refulènt 
la  viande,  mais  mangent  de  tout  le  relie  alTez  volontiers; 
il  faut  les  tenir  dans  une  cage  particulière , car  fans  paroître 
hargneux  & Hins  mot  dire , ils  tuent  les  oilèaux  ( plus 
foibles  qu’eux)  avec  Iclquels  ils  fe  trouvent  enfermés, 
ils  les  attaquent  non  en  les  frappant  de  la  pointe  du  bec, 
mais  en  pinçant  la  peau  & enlportant  la  pièce.  En  liberté 
ils  vivent  de  toutes  fortes  de  grains , de  noyaux  ou  plutôt 
d’amandes  de  fruits  ; les  loriots  mangent  la  chair  des 
cerifes  & les  gros-becs  caflent  les  noyaux  & en  mangent 
l'amande.  Ifs  vivent  aulTi  de  graines  de  lapins,  de  pins, 
de  hêtres,  &c. 

Cet  oifeau  folitaire  &làuvage,  fdencieux,  dur  d’oreille 
& moins  fécond  que  la  plupart  des  autres  oilèaux , a toutes 
lès  qualités  plus  concentrées  en  lui-même  & n’ell  liijet 
à aucune  des  variétés  qui , pre/qne  toutes , proviennent 
de  la  furabondance  de  la  Nature.  Le  mâle  éx  la  femelle 
font  de  la  même  grolTcur  & fe  relTemblent  alfez  (e).  Il 


(e)  Quelqu’un  qui  ii’auroir  pas  comparé  ces  oifeaux  en  nature  & 
qui  s’en  rapporiercit  à ia  dcicripnon  de  M.  BriHbn,  croiroii  qu’il  y 
a de  grandes  <1  (.'il ences  mue  la  femelle  <St  le  mâle,  d’autant  que  cet 
Auteur  dit  poli.ive.ne.u  que  ht  frmeUe  dijfère  du  mâle  pat  fis  couleurs 
qui,  outre  quelles  ne  joii'  piti  ft  vives , font  différentes  en  quelques  endroits, 
& il  ajiHite  à ccIj  une  page  & demie  d’écriture  pour  rémunération  de 
ces  préictidues  dilieirtiies  ; mais  dans  le  vrai  A en  peu  de  tnots  , 
toutes  ces  did'érences  le  réduilcut  cotntnc  il  le  dit  lui-tncme  à un  peu 


448  Hi sTOi RE  Naturelle,  ère. 

n’y  a dans  notre  climat  aucune  race  différente,  aucune 
variété  de  refjjcce,  mais  il  y a beaucoup  d’efpèces  étran- 
gères qui  paroiffent  en  approcher  plus  ou  moins  & doit 
nous  allons  fiire  l’énumération  dans  l’article  fltivant. 


moins  de  vivacité  dans  les  couleurs  de  la  femelle  & en  ce  qu’elle  a du 
gris-blanc  au  lieu  de  noir  depuis  l’œil  jufqu’à  la  bafe  du  bec  ; au  relie 
il  y a peu  d’oifeaux  dans  lefqutls  la  différence  des  fexes  en  produife 
moins  tiue  dans  celui-ci.  — Laj^remière  penne  de  l’aile  n’eff  p.is  la 
plus  longue  de  toutes , & elle  a une  tache  blanche  fur  fon  côté  intérieur 
comme  la  féconde  & les  fuivantes  où  M.  Briffôn  l’a  vue  fms  parler  de 
la  première  penne  (tomeJII,  page  222).  Cet  oifeau  a le  vol  un 
peu  plus  étendu  t[ue  ne  le  dit  M.  Brifl'on:  le  bec  fupérieur  cendre, 
mais  d’une  teinte  plus  claire  près  de  la  bafe  ; le  bec  inférieur  cendre 
fur  les  bords  tiui  fc  refferrent,  en  forte  rju’ils  s’emboîtent  dans  le  bec 
fupérieur;  le  deflous  ell  couleur  de  chair  avec  une  teinte  cendrée. 
La  langue  ell  charnue,  petite  & pointue;  le  géfier  très  - mufculcux , 
précédé  d’une  poche  contetiant  en  été  des  grains  de  chenevis 
concafles  , des  chenilles  vertes  prcfque  entières,  de  très- petites  pierres, 
&c.  Dans  un  fujet  que  j’ai  difléqué  dernièrement,  le  tube  intellinal  du 
pharynx  au  jabot  avoit  3 pouces  7 de  longueur,  du  géfier  à l’anus 
environ  un  pied.  II  n’y  avoit  point  de  cacum , ni  de  véficule  de  fiel. 
Ohfervaüons  communiquée}  par  Ai.  Cueneau  de  Aiontbeillard,  le  22  arril 
f774‘ 
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* LE  BEC-CROISÉ  (a). 

L’espèce  du  bec-croifé  efl;  très-voifine  de  celle  du 
gros -bec,  ce  font  des  oifèaux  de  mêine  grandeur,  de 
même  figure,  ayant  tous  deux  le  meme  naturel,  leS 
memes  appétits  faj,  & ne  différant  l’un  de  l’autre  que 
par  une  efj)èce  de  difformitc  qui  fe  trouve  dans  le  bec; 
& cette  difformité  du  bec-croifé  qui  feule  diflinguc  cet 
oifèau  du  gros-bec,  le  fépare  aiiffi  de  tous  les  autres 
oifèaux,  car  il  efl  l’unique  qui  ait  ce  caraétère  ou  plutôt 
ce  défaut:  & la  preuve  que  c’efi  plutôt  un  défaut,  une 


* Voyej_  les  Planches  enluminées,  n.*  21  3. 

(a)  Le  bec-croifé  ainfi  nommé , parce  que  les  deux  mandibules  du 
bec  de  cet  oifenu  fe  croifem  à leur  extrémité.  Gefner  lui  a donné  le 
nom  Grec  & Latin,  Loxia  ( ab  obliquilate  mandibularum J . On  l’appelle 
en  Allemagne,  Krtut-^- fchnabel , Creut?^- vogel ; par  qutl<[ues-uns, 
Krinis , Granit^  ( oiicau  verdâtre  ) ; en  Pologne,  Rr^wonos ; en  Suède, 
Korfnaef,  Kiaegelrifware ; en  Angleterre,  Crojf-bill  ou  CroJJ'-beak, 
Sheld-apple  ; en  Gallois,  Gyl-fngroes ; — Loxia , Gefner,  Avi.  page  y p t , 
— Cuniroftra,  Schwencfeld  Thertoiro.  Si’,  page  3 y a.  — Loxia,  Albin, 
tome  /,  page  y y,  pi-  6 1 , — Loxia,  Frifcb,  pl.  2,  avec  de  bonnes  figures 
coloriées  du  mâle  & de  la  femelle.  — Le  bec-croife,  Briflbn,  Ornith. 
tome  111,  page  y 3ÿ  , avec  une  figure , pl.  xri I , fg.  y.  — Cfaff-bill, 
Edwards,  Glanures,  pl.  y 0 y , avec  des  figures  coloriées  du  mâle  & da 
la  femelle.  — The  crojf-bill , British  Zoology,  ^/.  U , fg.  2,  le  mâle. 

(bj  Nota.  L’efpèce  du  bec-croifé  a paru  à M.  Frifch  fi  voifine 
de  celle  du  gros-bec  , qu'il  dit  exjirelTément  qu’on. pourroii  les  apparier 
enfemble  pour  en  tirer  des  mulets , mais  que  comme  tous  deux  ne 
chantent  pas  ou  chantent  m.al , ils  ne  méritent  pas  qu'on  prenne  cette 
peine.  Frifch,  tome  1 , pl.  2 , art.  6,  ' 

Oifèaux , Tome  III.  . LU 
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erreur  de  nature,  qu’un  de  /es  traits  con/lans,  c’eft  que 
le  type  en  eft  variable  ; tandis  qu'en  tout  il  eft  fixe , & 
que  toutes  /es  produélions  fiiivcnt  une  loi  déterminée 
dans  leur  développement  & une  règle  invariable  dans 
leur  pofition,  au  lieu  que  le  bec.de  cet  oi/èau  fe  trouve 
croifé  tantôt  à gauche  & tantôt  à droite  dans  différens 
individus.  Et  comme  nous  ne  devons  fiippo/èr  à la 
Nature  que  des  vues  fixes  & des  projets  certains , inva- 
riables dans  leur  exécution , j’aime  mieüx  attribuer  cette 
différence  de  pofition , à Tu/àge  que  cet  oifèau  fiiit  de 
fon  bec , qui  feroit  toujours  croifé  du  même  côté  fi  de 
certains  individus  ne  fe  donnoient  pas  l’habitude  de 
prendre  leur  nourriture  à gauche  au  lieu  de  la  prendre  à 
droite;  comme  dans  l’e/pèce  humaine  on  voit  des  per- 
fonnes  fe  fèrvir  de  la  main  gauche  de  préférence  à la 
droite.  L’ambiguité  de  pofition  dans  le  bec  de  cet  oi/èau 
eft  encore  accompagnée  d’un  autre  défaut  qui  ne  peut 
que  lui  être  très-incommode  ; c’eft  un  excès  d’accroiftè- 
ment  dans  chaque  mandibule  du  bec  ; les  deux  pointes 
ne  pouvant  fe  rencontrer,  l’oi/èau  ne  peut  ni  becqueter  , 
ni  prendre  de  petits  grains , ni  /àifir  /à  nourriture  autrement 
que  de  côté  ; & c’eft  par  cette  rai/bn  que  s'il  a commencé 
à la  prendre  à droite,  le  bec  fe  trouve  croifé  à gauche, 
ér  vice  verfâ. 

Mais  comme  il  n’exifte  rien  qui  n’ait  des  rapports  & 
ne  pui/Te  par  conféquent  avoir  quelqu’u/âge , & que  tout 
être  /entant  tire  parti  même  de  /es  défiiuts;  ce  bec 
difforme,  crochu  en  haut  & en  bas,  courbé  par  (ès 
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extrémités  en  deux  fèns  oppofés,  paroît  fait  exprès  pour 
détacher  & enlever  les  écailles  des  pommes  de  pin  & 
tirer  la  graine  qui  fe  trouve  placée  fous  chaque  écaille  ; 
c’eft  de  ces  graines  dont  cet  oilèau  fait  fâ  principale 
nourriture;  il  place  le  crochet  inférieur  de  fon  bec  au- 
delTous  de  l’écaille  pour  la  foulever , & il  la  féparc  avec 
le  crochet  fopérieur;  on  lui  verra  exécuter  cette  ma- 
nœuvre en  fofpendant  dans  là  cage  une  pomme  de  pin 
mûre  fcj.  Ce  bec  crochu  eft  encore  utile  à l’oifèau  pour 
grimper;  on  le  voit  s’en  fervir  avec  adrefle  lorfqu’il  eft 
en  cage  pour  monter  jufqu’au  haut  des  juchoirs;  il  monte 
auïïi  tout  autour  de  la  cage  à peu-près  comme  le  perro- 
quet; ce  qui,  joint  à la  beauté  de  fos  couleurs,  l'a  fait 
appeler  par  quelques-uns,  le  perroquet  dAllemagM. 

' Le  bec-croifé  n’habite  que  les  climats  froids  ou  les  mon- 
tagnes dans  les  pays  tempérés.  On  le  trouve  en  Suède, 
en  Pologne,  en  Allemagne,  en  Suiffe,  dans  nos  Alpes  & 
dans  nos  Pyrénées.  Il  eft  abfolument  fedentaire  dans  les 
contrées  qu’il  habite  & y demeure  toute  l’année , néan- 
moins ils  arrivent  quelquefois  comme  par  hafàrd  & en 
grandes  troupes  dans  d’autres  pays;  ils  ont  paru  en  1756  & 
1757  dans  le  voifinage  de  Londres  en  grande  quantité, 
ils  ne  viennent  point  régulièrement  & conftamment  à des 
làifons  marquées,  mais  plutôt  accidentellement  par  des 
caufes  inconnues  (dj;  on  eft  fouvent  plufieurs  années 


(c)  Frifch,  ^/,  J,  art.  6. 

(d)  Edwaids,  Glanures,  page  ipj. 
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fans  en  voir.  Le  caffe-noix  «St  quelques  autres  oifèaux  font 
fujeis  à ces  memes  migrations  irrégulières  6c  qui  n’arrivent 
qu’une  fois  en  vingt  ou  trente  ans.  La  feule  caufe  qu’on 
puifle  s’imaginer,  c’eft  quelqu’intempcrie  dans  le  cliipat 
qu’hal>itcnt  ces  oifeaux,  qui  dans  de  certaines  années, 
auroit  détruit  ou  Lit  avorter  les  fruits  & les  graines  dont 
ils  fe  nourrilfent  ; ou  bien  qiielqu’orage  , quelqu’ourangan 
fiibit  qui  les  aura  tous  chafles  du  même  côté,  car  ils 
arrivent  en  (i  gr-nd  nombrc_&.  en  même  temps  fi  fàtigués, 
fi  battus,  qu’ils  n’ont  plus  de  fouci  de  leur  confervation 
& qu’on  les  prend,  pour  ainfi  dire,  à la  main  fans  qu’ils 
fupent. 

Il  eft  à préfumer  que  l’efjtècedu  bec-croifé  qui  habite 
les  climats  froids  de  préférence , fc  trouve  dans  le  nord 
du  nouveau  continent,  comme  dans  celui  de  l’ancien; 
cependant  aucun  Voyageur  en  Amérique  n’en  fait 
mention:  Mais  ce  qui  me  porte  à croire  qu’on  doit  l’y 
trouver,  c’efl  qu’indépendamment  de  la  préfomption 
générale  toujours  avérée,  conlirméc  par  le  Lit,  que  tous 
les  animaux  qui  ne  craignent  pas  le  froid,  ont  paffé  d’un 
continent  à l’autre  & font  communs  à tous  deux  ; le 
bec-croifé  fé  trouve  en  Groenland,  d’où  il  a été  apporté 
à M.  Edwards  ])ar  des  Pêcheurs  de  baleines  fej,  & ce 
Naturalise , plus  verfé  que  perfonne  dans  la  connoif- 
fànce  des  oifeaux,  remarque  avec  raifon  que  les  oifeaux, 
tant  aquatiques  que  terreftres , qui  fréquentent  les  hautes 


(e  ' Edwards,  Glanures , pagt  ipy- 
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latitudes  du  nord,  fe  répandent  indiiréremment  dans 
les  parties  moins  feptcntrionales  de  l’Amérique  & de 
l’Europe  (f). 

Le  hec-croife  eft  l’un  des  oifeaux  dont  les  couleurs 
font  les  plus  fiijettcs  à varier,  ù peine  trouve -t- on  dans 
un  grand  nombre,  deux  individus  femblables , car  non- 
ièulement  les  couleurs  varient  par  les  teintes , mais  encore 
par  leur  pofition  & dans  le  même  individu,  jrour  ainû 
dire,  dans  toutes  les  faifons  & dans  tous  les  âges.  M. 
Edwards  qui  a vu  un  très-grand  nombre  de  ces  oifeaux 
& qui  a cherché  les  extrêmes  de  ces  variations,  peint  le 
mâle  d’un  rouge  couleur  derofe,  & la  femelle  d’un  vert 
jaunâtre  ; mais  dans  l’un  & dans  l’autre , le  bec  , les  yeux, 
les  jambes  & les  pieds  font  abfblument  de  la  même  forme 
&,  des  memes  couleurs.  Gefncr  dit  avoir  nourri  un  de 
ces  oifeaux  qui  étoit  noirâtre  au  mois  de  fepttmbre  & 
qui  prit  du  rouge  dès  le  mois  d’oélobre  (g)  ; il  ajoute 
que  les  parties  où  le  rouge  commence  à paroître,  font 
le  deffous  du  cou,  la  poitrine  & le  ventre,  qu’enfùite  le 
rouge  devient  jaune , que  c’efl  fur-tout  pendant  l’hiver  que 
les  couleurs  changent,  & qu’on  prétend  qu’en  différens 
temps,  elles  tirent  fur  le  rouge , fur  le  jaune,  fur  le  vert 
& fur  le  gris-cendré.  11  ne  faut  donc  pas  faire  une  efpècc 
ou  une  variété  particulière,  comme  l’ont  fait  nos  Nomen- 
clateurs  modernes  (h),  d’un  hec-cwijè  verdâtre  trouvé 

(f)  Edwards,  Glanures , page  t p y. 

(g)  Gefner,  Avi.  page  ppi. 

(hj  Loxia  PyrendUa,  Ù'fuh  rufonigricans;  ccrvice  capite  cuccinels. 
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dans  les  Pyrénées,  puifqu’il  fe  trouve  également  ailleurs, 

& que  dans  certaines  faifons  il  y en  a par-tout  de  cette 
couleur.  Selon  Frifch,  qui  connoiflbit  parfaitement  ces 
oifèaux  qui  font  communs  en  Allemagne , la  couleur  du 
mâle  adulte  eft  rougeâtre  ou  d’un  vert  mêlé  de  rouge , 
mais  ils  perdent  ce  rouge  comme  les  linottes  lorfqu’on 
les  tient  en  cage  & ne  conforvent  que  le  vert  qui  eft  la 
couleur  la  plus  fixe,  tant  dans  les  jeunes  que  dans  les 
vieux;  c’eft  par  cette  raifon  qu’on  l’appelle  en  quelques 
endroits  de  l’Allemagne  krinis  ou  grüniti,  comme  qui 
diroit  oilèau  verdâtre.  Ainfi  les  deux  extrêmes  de  couleur 
n’ont  pas  été  bien  làifis  par  M.  Edwards  ; il  n’eft  pas  à 
prtTumer,  comme  fes  figures  coloriées  l’indiquent,  que 
le  mile  foit  rouge  & la  femelle  verte , & tout  porte  à 
croire  que  dans  la  même  fàifon  & au  même  âge  la  femelle 
ne  diffère  du  mâle  qu’en  ce  qu’elle  a les  couleurs  plus 
foibles. 

Cet  oifeau  qui  a tant  de  rapport  au  gros-bec  lui  relTemble 
encore  par  fon  peu  de  génie , il  eft  plus  bête  que  les  autres 
oifeaux,  on  l’approche  aifément,  on  le  tire  fans  qu’il  fuie, 
on  le  prend  quelquefois  à la  main;  & comme  il  eftauftî  peu 
agile  que  peu  défiant , il  eft  la  viélime  de  tous  les  oifeaux 
de  proie  ; il  eft  muet  pendant  l’été  & fa  voix  qui  eft 
fort  peu  de  chofe  ne  fe  fait  entendre  qu’en  hiver  (i );  il 
n’a  nulle  impatience  dans  la  captivité,  il  vit  long-temps  en 

Barrere,  Omtihol,  d.  3 , gen.  18,  fp.  2.  — Loxia  nfefccns.  Le  bec-  ' 

croifc  rouHatre.  Briflbn,  Omithel.  page  332. 

(i)  Gcfner,  toco  titate. 
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cage  ; on  le  nourrit  avec  du  chenevis  écrafé , mais  cette 
nourriture  contribue  à lui  faire  perdre  plus  promptement 
fon  rouge  (k).  Au  refte,  on  prétend  qu’en  été  fa  chair 
eft  aflez  bonne  à manger  (i ). 

Ces  oifèaux  ne  fe  plaifênt  que  dans  les  forets  noires 
de  pins  & de  fàpins,  ils  femblent  craindre  le  beau  jour  & 
ils  n’obéiflent  point  à la  douce  influence  des  fàifons , ce 
n’eft  pas  au  printemps*  mais  au  fort  de  l’hiver  que  com- 
mencent leurs  amours  ; ils  font  leurs  nids  dès  le  mois  de 
janvier , & leurs  petits  font  déjà  grands  lorfque  les  autres 
oifèaux  ne  commencent  qu’à  pondre  ; ils  éubliflent  le 
nid  fous  lesgroffes  branches  des  pins  & l’y  attachent  avec 
la  réfine  de  ces  arbres,  ils  l’enduifent  de  cette  matière, 
en  forte  que  l’humidité  de  la  neige  ou  des  pluies  ne 
peut  guère  y pénétrer  ; les  jeunes  ont , comme  les  autres 
oifèaux , le  bec  , ou  plutôt  les  coins  de  l’ouverture  du  bec 
jaunes,  & ils  le  tiennent  toujours  ouvert  tant  qu’ils  font 
dans  l’âge  de  recevoir  la  becquée.  On  ne  dit  pas  combien 
ils  font  d'oeufs , mais  on  peut  préfumer  par  leur  grandeur, 
leur  taille  & leurs  autres  rapports  avec  les  gros-becs,  qu’ils 
en  pondent  quatre  ou  cinq,  & qu’ils  ne  produifènt  qu’une 
ièule  fois  dans  l’année. 


(k)  Frifch,  loco  citato. 

(l)  Gefner  & Frifch,  loco  citato. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 


Qui  ont  rapport  au  Gros-bec. 

I. 

L’oiseau  des  Indes  orientales,  repréfenté  dans  les 
planches  enluminées , fous  le  nom  de  Gros-bec  de  Coro- 
mandel, nî  loi  ,fiffire  i,  & auquel  nous  confervons  cette 
dénomination,  parce  qu’il  nous  paroît  être  de  la  même 
elpècequc  le  gros-bec  d’Europe,  ayant  la  même  forme, 
la  même  grolfeur,  le  meme  bec,  la  même  longueur  de 
queue  & n’en  différant  que  par  les  couleurs , qui  même 
font  en  général  difiribuées  dans  le  même  ordre;  en  forte 
que  cette  dilTérence  de  couleur  peut  être  attribuée  à l'in- 
fluence du  climat,  & comme  elle  eft  la  foule  qu’il  y ait 
entre  cctoifeau  de  Coromandel  & le  gros-bec  d’Europe, 
on  peut  avec  grande  vraifomblance  ne  le  regarder  que 
comme  une  fonile  & même  efpcce,  dans  laquelle  fo 
trouve  cette  belle  variété  dont  aucun  Naturalifte  n’a  6it 
mention. 

I I. 

L’oiseau  d’Amérique  repréfenté  dans  les  planches 
enluminées,  «.*  fous  la  dénomination  de  Gros-bec 
bleu  d Amérique  (o) , ^ auquel  nous  ne  donnerons  pas  un 

(a)  M.  BrilTon  a décrit  cette  cfjjccc  dans  fou  t'uppitment,  lome  VI, 
page  8ÿ. 

nom 
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nom  particulier,  parce  que  nous  ne  fommes  pas  fûrs 
que  ce  foit  une  e/pèce  particulière  & dilfcrente  de  celle 
d'Europe;  car  cct  oifeau  d’Amérique  eft  de  la  même 
groflçur  & de  la  même  taille  que  notre  gros-bec,  il  n’en 
diffère  que  par  la  couleur  du  bec  qu’il  a plus  rouge  & 
du  plumage  qu’il  a plus  bleu;  «St  s’il  n’avoit  pas  la  queue 
plus  longue,  on  ne  pourroit  pas  douter  qu’il  ne  fût 
une  fimple  variété  produite  par  la  différence  du  cljmat. 
Aucun  Naturalise  n’a  fait  mention  de  cette  variété  ou 
efpèce  nouvelle , qu’il  ne  feut  pas  confondre  avec  l’oifeau 
de  la  Caroline,  auquel  Catefby  a donné  Je  même  nom 
de  gros -bec  bleu. 

I I I, 

LE  D U B E C (b). 

L’oiseau  du  Canada  repréfenté  dans  les  planches 
enluminées,  n*  , Jig.  i , fous  la  dénomination  de 
Gros -bec  de  Canada , & auquel  nous  avons  donné  le  nom 
de  Dur -bec,  parce  qu’il  paroît  avoir  le  bec  plus  dur, 
plus  court  «St  plus  fort  à proponion  que  les  autres  gros- 
becs;  il  lui  falloir  néceffairement  un  nom  particulier, 

(b)  Le  gros-bec  «le  Canada,  Briflbn,  Omithol.  tome  III .page  2 p o, 
avec  une  figure  du  mâle,^/.  XII , fg.  j ; & fupplément , page  8 y. 
La  grofle  pivoine  d’Edwards,  pl.  t 2}  le  mâle,  ù“  12^  la  femelle. 
Le  loxia  l'meâ  alarum  dupUci  albâ , reâricibus  lotis  nigricantibvs.  Enucleator 
de  Linnxus , edit.  X,  Nota.  Que  M.  Briffon  croii  que  cet  oifeau 
prend  fes  belles  couleurs  rouges  avec  l'âge  (tome  VI , page  8 y),  St 
que  M.  Linnxus  dit  au  contraire  qu’il  elt  rouge  cLaits  le  premier  âge 
& qu’il  devient  jaune  en  vieilliffant  (S^,  Aat^page  \yt.) 

O'ifeaux,  Tome  lU.  . Minm 


f 


458  Histoire  Naturelle 

parce  que  l’efpèce  eft  certainement  différente , non-feule- 
ment de  celle  du  gros -bec  d’Europe,  mais  encore  de 
toutes  celles  des  gros -becs  d’Amérique  ou  des  autres 
climats.  C’eft  un  bel  oifeau  rouge  de  la  groffeur  dç 
notre  gros -bec  avec  une  plus  longue  queue,  & qu’il  fera 
toujours  aifé  de  diflinguer  de  tous  les  autres  oilêaux  par 
la  feule  infpeélion  de  /a  figure  coloriée.  La  femelle  a lèu- 
Itmejit  un  peu  de  rougeâtre  fur  la  tête  & le  croupion, 
& une  légère  teinte  couleur  de  rofe  fur  la  partie  inférieure 
du  corps.  Salerne  dit  (c)  qu’au  Canada  on  appelle  cet 
oifeau  bouvreml.  Ce  nom  n’a  pas  été  mal  appliqué,  car 
il  a peut-être  plus  d’affinité  avec  les  bouvreuils  qu’avec 
les  gros  becs;  les  babitans  de  cette  partie  de  l’Amérique 
pourroient  nous  en  inflruire  par  une  obfènation  bien 
fimpic,  c’efl  de  remarquer  fi  cet  oifeau  fifHe  comme  le 
bouvreuil  prefque  continuellement,  ou  s’il  eft  pre/que 
muet  comme  le  gros-bec. 

I V. 

LE  CARDINAL  HUPPÉ  (d). 

L'  O I S E A U des  climats  tempérés  de  l’Amérique, 


^c)  Ornithologie , pnge  272.  * 

{dj  Coctothrnujles  indica  cripata,  Aldrov. tome  II , page  6-^j, 
— Rouge  gros- bec  ou  rcjpgnol  de  Virginie,  Albin,  tome  1 , page  / /, 
avec  la  figure  du  mâle,  pl.  jy;  & celle  de  la  femelle,  tome  III, 
pl.  6t.  — Cardinal,  Catefby , Hijloire  Naturelle  de  la  Caroline , tome  I , 
page  J 8 , avec  une  très-bonne  figure  coloriée.  — Enucleator  'mdicvs  ; 
Lufeinia  Virginiana;  Coecothraujles  crijlata,  Frifch,  tab.  jf.,  avec  une 
bomic  figure.  -Cros-bn  de  Virginie.  Biiflbn,  tome  III,  page  a j g. 
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repréfenté  dans  (es  planclies  enluminées,  n."  jp',  /bus  la 
dénomination  de  Gros^bec  de  Virginie,  appelé  auflî  Cardinal 
huppé , & auquel  nous  conferverons  ce  dernier  nom  , parce 
qu’il  exprime  en  même  temps  deux  caraéleres;  /avoir, 
la  couleur  & la  huppe.  Cette  e/pèce  approche  a/Tez  de 
la  précédente,  c’eft-à-dire , de  celle  du  dur-bec;  il  e/l 
de  la  même  gro/Teur  & en  grande  partie  de  la  même 
couleur;  il  a le  hec  au/fi  fort , la  queue  de  la  même  lon- 
gueur, & il  e/l  à peu-près  du  même  climat.  On  pourroit 
donc,  "s’il  n’avoit  pas  une  huppe,  le  regarder  comme 
une  variété  dans  cette  belle  e/pèce.  Le  mâle  a les  cou- 
leurs beaucoup  plus  vives  que  la  femelle,  dont  le  plumage 
n’e/l  pas  rouge , mais  /èulement  d’un  brun  rougeâtre  ; 
fon  bec  e/l  au/Ti  d’un  rouge  bien  plus  pâle,  mais  tous 
deux  ont  la  huppe.  Ils  peuvent  la  remuer  à volonté  & (a 
remuent  très  - fouvent.  Je  placerois  volontiers  cet  oifeau 
avec  les  bouvreuils  ou  avec  les  pinçons  , plutôt  qu’avec 
les  gros-becs,  parce  qu’il  chante  très-bien , au  lieu  que 
les  gros-becs  ne  chantent  pas  ^ej.  M.  Salerne  dit  que 
le  ramage  du  cardinal  huppé  e/l  délicieux , que  fon  chant 
re/Temble  à celui  du  ro/Tignol , qu’on  lui  apprend  au/îi 
à fiffler  comme  aux  /brins  de  Canarie,  & il  ajoute  que 
cet  oifeau  qu’il  a obfervé  vivant , e/l  hardi , fort  & vigou- 
reux, qu’on  le  nourri/foit  de  graines  & fur-tout  de  millet 
& qu’il  s’apprivoi/b  ai/ement. 

Les  quatre  oifeaux  étrangers  que  nous  venons  d'indiquer 


('ej  Sakrnc,  Onüthologit , page  a j j , 

Mmm  ij 
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font  tous  de  la  même  grofleur  à peu-près  que  le  gros-bec 
d’Europe , mais  il  y a pluficurs  autres  efpèces  moyennes 
& plus  petites,  que  nous  allons  donner  par  ordre  de  gran- 
deur & de  climat,  &.  qui,  quoique  toutes  différentes 
entre  elles,  ne  peuvent  être  mieux  comparées  qu’avec 
les  gros-becs , & font  plutôt  du  genre  de  ces  oifèaux  que 
d’aucun  autre  genre  auquel  on  voudroit  les  rapporter. 
On  leur  a même  donné  les  noms  de  moyens  gros -becs , 
petits  gros -becs,  parce  qu’en  effet  leur  bec  eft  propor- 
tionnellement de  la  même  forme  & de  la  même  grandeur 
que  celui  des  gros -becs  d’Europe. 

V. 

LE  ROSE-GORGE. 

La  première  de  ces  efpèces,  de  moyenne  grandeur, 
eft  celle  qui  eft  repréfentée  dans  les  planches  enluminées, 
n.°  lyy,  jig.  2,  fbus  la  dénomination  de  gros  -bec  de  la 
Louifiane,  auquel  nous  donnons  le  nom  de  rofe  - gorge , 
parce  qu'il  eft  très  - remarquable  par  ce  caraétère , ayant 
la  gorge  d’un  beau  rouge  - rofè , & parce  qu’il  diffère 
affez  de  toutes  les  autres  efpèces  du  même  genre  pour 
qu’il  doive  être  diftingué  par  un  nom  particulier.  M. 
Briffon  a indiqué  le  premier  cet  oifeau,  & en  a donné 
une  affez  bonne  figure  (f)  ; mais  il  ne  dit  rien  de  fès 
habitudes  naturelles  : nos  liabiuns  de  la  Louifiane  pour- 
roient  nous  en  inftruire. 


(fj  Briffon,  Omithol.  tome  IIJ , page  2^7,  pl.  Iill,Jig-  2. 
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V I. 

LE  G R ly  E L I N. 

La  /èconde  efpcce  de  ces  moyens  gros  - becs  eft 
i’oifeau  rcprcfênté  dans  les  planches  enluminées,  tif  jojf, 
fig.  I , fous  la  dénomination  de  gros-hec  Ju  Brejtl , auquel 
nous  avons  donné  le  nom  de  grivelin , parce  qu’il  a tout 
■le  deflbus  du  corps  tacheté  comme  le  font  les  grives; 
c’eft  un  oifêau  très -joli  & qui  ne  rcflemblant  à aucun 
autre,  mérite  un  nom  particulier.  Il  paroît  avoir  beau- 
coup de  rapport  avec  l’oifeau  indiqué  parMaregrave  fgj , 
& qui  s’appelle  au  Brcfil  guna-  mica.  Cependant,  comme 
la  courte  defeription  qu’en  donne  cet  Auteur  ne  convient 
pas  parfaitement  à notre  grivelin,  nous  ne  pouvons  pas- 
prononcer  lür  l'identité  de  ces  deux  e/jièces. 

Au  refte,  ces  efpcces  de  moyenne  grandeur  & les 
plus  petites  encore  delquelles  nous  allons  £iire  mention , 
approchent  beaucoup  plus  du  moineau  que  du  gros-bec , 
tant  par  la  grandeur  que  par  la  forme  du  corps , mais  nous 
avons  cru  devoir  les  laifler  avec  les  gros-becs,  parce  que 
leur  bec  eft  comme  celui  de  ces  oifeaux,  beaucoup  plus 
large  à la  bafe  que  n’dl  celui  des -moineaux. 

V I I. 

LE  ROUGE -NOIR. 

La  troifième  efpèce  de  ces  gros -becs  de  moyenne 


(g)  Maregrav.  Hijl.  Nat.  Braf.  page  ai  i,  C’efl  le  gros- bec  du 
BreAl  de  BrilTon,  tomt  III,  pagt 


/^6i  Histoire  N atu relle 

grandeur,  efl  l’oifeau  repréfenté  dans  les  planches  enlu- 
minées, n/  , fig.  2,  fous  le  nom  de  gos  - bec  de 
Cayenne , & auquel  nous  donnons  le  nom  de  rouge -noir, 
parce  qu’il  a tout  le  corps  rouge  &.  la  poitrine  & le  ventre 
noirs.  Cet  oifoau,  qui  nous  eft  venu  de  Cayenne,  n’a 
été  indiqué  par  aucun  Naturalifte,  mais  comme  nous  ne 
l’avons  pas  eu  vivant , nous  ne  pouvons  rien  dire  de  fos 
habitudes  naturelles  ; no's  habitans  de  la  Guiane  pourront 
nous  en  inflruire. 

VIII. 

* LE  F L AV  E RT. 

La  quatrième  efifoce  de  ces  moyens  gros-becs  étran- 
gers, eft  l’oifoau  repréfenté  dans  les  planches  enluminées, 
ij2,  fig.  2,  fous  la  dénomination  de  gros-bec  de  Chenue, 
auquel  nous  avons  donné  le  nom  de  fiavert , parce  qu’il 
eft  Jaune  & vert,  il  diffère  donc  du  précédent  preftjue 
autant  qu’il  eft  poflible  ptor  les  couleurs  ; cependant  comme 
il  eft  de  la  -meme  groffeur,  de  la  même  forme  tant  de 
corps  que  de  bec  & qu’il  eft  auflî  du  même  climat , on 
doit  le  regarder  comme  étant  d’une  efpèce  très  - voifine 
du  rouge-noir,  fi  même  ce  n’cft  pas  une  fimple  variété 
d’âge  ou  de  fexe  dans  cetie  même  efpèce.  M.  Briffon  a 
le  premier  indiqué  cet  oifeau  (h)-.,  . 


( h)  BriiTon , Omithùl,  tome  111 , page  22ÿ , avec  une  figure  , 
pkmkc-Xlyfg.j,  . 
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LA  QUEUE  EN  ÉVENTAIL. 

La  cinquième  erpèce  de  ces  gros-becs  étrangers,  de 
moyenne  grofleur,  eft  l’oifeau  repréfenté  dans  les  plan- 
ches enluminées,  n."  jSo , fous  cette  dénomination  de 
^ueue  en  h’cntml  de  Virginie,  il  nous  eft  venu  de  cette 
partie  de  l'Amérique  & n’a  été  indiqué  par  aucun  Auteur 
avant  nous.  La  figure  fupéricure  dans  notre  planche, 
v°  jdo , repréfente  probablement  le  mâle,  «&  la  figure 
inférieure  repréfonte  la  femelle,  parce  qu’elle  a les  cou- 
leurs moins  fortes.  Nous  avons  vu  ces  deux  oifoaux 
vivans,  mais  n’ayant  pu  les  conforver,  nous  ne  fommes 
pas  fors  que  ce  foient  en  effet  le  mâle  & la  femelle,  & ce 
pourroit  être  une  variété  de  l’âge.  Au  refte , ces  oifoaux 
font  fi  remarquables  par  la  forme  de  leur  queue  épanouiç 
liorizontalement,  que  ce  caraétère  foui  fuffit  pour  ne  les 
pas  confondre  avec  les  autres  du  même  genre. 

X. 

LE  P AD  DA  ou  U OIS  EAU  DE  RIZ. 


La  fixième  efpèce  de  ces  moyens  gros -becs  étran- 
gers, eft  l’oifoau  de  la  Chine,  décrit  & de/îiné  par  M. 
Edwards  (i ) , & qu’il  nous  indique  fous  ce  nom  de 
padda  ou  oifeau  de  rii,  parce  que  l’on  appelle  en  Chinois 
Padda  le  riz  qui  eft  encore  en  gouffe , & que  c’efl;  de 


(i)  Edwards,  Hijl,  of  Birds , pl.  4.1  & 42.  C’cfl  le  gros-bec 
ceadré  de  la  Chine  de  Sriflbii,  tonte  III,  ptfgt  244. 


464  H I STO'I  RE  N ATU  RELLE 

CCS  gouflcs  de  riz  dont  il  (c  nourrit.  Cet  Auteur  a donne 
la  figure  de  deux  de  ccsoifeaux,  <Sc  il  fuppofè  , avec  toute 
apparence  de  raifbn  , que  celle  de  là  planche  rcprc/ênte 

le  mâle,  & celle  de  la  planche  ^f2  la  femelle.  Nous  avons 
eu  un  mâle  de  cette  clpècc , qui  cfl  repréfinté  ^lans  nos 
planches  enluminées,  n°  fig.  1,  C’eft  un  très-bel 
oifèau,  car  indépendamment  de  l’agrément  des  couleurs, 
fon  plumage  eft  fi  parfaitement  arrangé,  qu’une  plume 
ne  pafTe  pas  l’autre  & qu’elles  paroifTcnt  duvetées,  ou 
plutôt  couvertes  par -tout  d’une  e/pèce  de  fleur  comme 
on  voit  fur  les  prunes , ce  qui  leur  donne  un  reflet 
très  - agréable.  M.  Edwards  ajoute  peu  de  chofè  à la 
defeription  de  cet  oifeau,  quoiqu’il  l’ait  vu  vivant;  il 
dit  feulement  qu’il  détruit  heaucouj)  les  plantations  de 
riz;  que  les  Voyageurs  qui  font  le  commerée  des  Indes 
orientales,  l’apjjellent  moineau  de  Java  ou  moineau  Indien; 
que  cela  paroîtroit  indiquer  qu’il  fe  trouve  aufli-bicn  dans 
les  Indes  qu'à  la  Chine,  mais  qu’il  croit  plutôt  que  dans 
le  commerce  qui  fe  fait  par  les  Européens  entre  la  Chine 
& Java , on  a apporté  fbuvent  ces  beaux  oi/eaux,  & que 
c’eft  de -là  qu’on  les  a nommés  moineaux  de  Java,  moi- 
neaux Indiens  ; & enfin  que  ce  qui  prouve  qu’ils  font 
naturels  aux  pays  de  la  Chine,  c’ell  qu’on  en  trouve  la 
figure  fur  les  papiers  peints  & fitr  les  ctofles  Chinoi/ès  (k), 

. Les  efpèces  dont  nous  allons  parler  font  encore  plus 
petites  que  les  précédentes  & par  conféquent  diffèrent  Ci 

y • . . , 

(kj  Ed\sKài'^HiJÙ»/Eifds\pl..^iÙ‘42- 

fort 
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fort  de  notre  gros -bec  par  la  grofleur,  qu’on  auroit  tort 
de  les  rapporter  à ce  genre,  fi  la  forme  du  bec,. la  figure 
du  corps,  & même  l’ordre  «S:  la  pofition  des  couleurs, 
n’indiquoient  pas  que  ces  oifeaux,  fans  être  précifément 
des  gros-becs , appartiennent  néanmoins  plus  à ce  genre 
qu’à  aucun  autre. 

X I. 

LE  TOUCNAM-COURVI. 

Le  premier  de  ces  petites  elpèccs  de  gros-becs  etran- 
gers, cft  le  toucnam - courvi  des  Philippines,  dont  M. 
Briflbn  adonne  la  defeription  (l)  avec  la  figure  du  mâle, 
/bus  le  nom  de  gros  - bcc  des  Philippines , &.  dont  nous 
avons  fait  repréfènter  le  mâle  dans  nos  planches  enlu- 
minées, n"  fig’ 2,  fous  cette  même  dénomination, 
mais  auquel  nous  confervons  ici  le  nom  qu’il  porte  dans 
fbn  pays , parce  qu’il  elt  d’une  efpcce  différente  de  toutes 
les  autres.  La  femelle  eft  de  la  même  groffeur  que  le 
mâle,  mais  les  couleurs  ne  font  pas  les  mêmes,  elle  a 
la  tête  brune , ainfi  que  le  deffus  du  cou , tandis  que  le 
mâle  l’a  jaune , &c.  M.  BrilTon  donne  aufli  la  defeription 
& la  figure  du  nid  de  ces  oifeaux  (m). 


fl)  Briflbn , Ornithol.  tome  III,  page  a , ph  XII , fig,  t,  !e  mâle. 

(m)  Ces  oifeaux  font  leur  nid  d’une  forme  tout-à-fàit  fmgulière, 
il  eft  compofé  de  petites  fibres  de  feuilles  entrclaflees  les  unes  dans 
les  autres  & qui  forment  une  eipèce  de  petit  fac  dont  l’ouverture  eft: 
placée  à un  des  côtes  ; à cette  ouverture , eft  adapté  un  long  canal 

Oifeaux,  Tome  IIL  . Nnn 
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XII. 

V 0 R C H E F. 

Le  fécond  de  ces  petits  gros-becs  étrangers , efl 
l’oifeau  des  Indes  orientales,  repréfenté  dans  les  planches 
enluminées,  iu  dénomination  de^w- 

bec  des  Indes , &.  auquel  nous  donnons  ici  le  nom  (ïorchef, 
parce  qu’jl  a le  defTus  de  la  tête  d’un  beau  jaune,  & 
qu’étant  d’une  efpèce  différente  de  toutes  les  autres , il 
lui  faut  un  nom  particulier.  Cette  cfjièce  efl  nouvelle  ét 
n’a  été  préfentée  par  aucun  Auteur  avant  nous, 

XIII. 

LE  GROS- BEC  NO  NETTE. 

La  troifième  de  ces  petites  efpèces , efl  l’oifeau  repré- 
fenté  dans  les  planches  enluminées,  ’d  ,Jîg.  fous 
la  dénomination  Ac  gros  -bec , aj)pelé  la  Noneite , &.  auquel 
nous  avons  donné  ce  nom , parce  qu’il  a une  forte  de 
béguin  noir  fur  la  tête.  C’efl  encore  uneefjièce  nouvelle^ 
mais  fur  laquelle  nous  ne  pouvons  rien  dire  de  plus , 
n’ayant  pas  même  connoiffance  des  pays  où  on  la  trouve. 
Cet  oileau  nous  a été  vendu  par  un  marchand  Oifeleur 
qui  n’a  pu  nous  en  informer. 


compolé  de  mêmes  fibres  des  feuilles , rourne  vers  le  bas  & dont 
l’ouverture  ell  en  defluus,  delbrte  que  la  vraie  entrée  du  nid  ne  paroît 
poitil  du  tout.  Ces  nids  font  attachés  par  leur  ]>anie  fupérieure  .au 
bout  des  petites  branches  des  arbres.  Briflbn,  Ornithologie , tome  111, 
gages  2}^  & 2}i> 
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X I V. 

LE  GRISALBl  N. 

La  quatrième  efpèce  de  ces  petits  gros-becs  étrangers , 
au/Ti  nouvelle  & auffi  peu  connue  que  les  dcui  précé- 
dentes, ell  l’oifeau  repré/enté  dans  les  planches  enlu- 
minées, n' I,  fous  la  dénomination  de 
de  Virginie , auquel  nous  donnons  ici  le  nom  <\e  grifÆn, 
parce  qu’il  a le  cou  blanc,  aufli-bien  qu’une  partie  de  la 
tête,  & tout  le  refte  du  corps  gris;  & comme  l’efpèce 
diffère  de  toutes  les  autres , elle  doit  a\  oir  un  nom 
particulier. 

X V. 

LE  QUADRICOLOR. 

Le  cinquième  de  ces  petits  gros  - becs  étrangers,  cfl 
l’oifèau  donné  par  Albin  Cn),  /ous  le  nom  de  moineau 
de  la  Chine , & enfitite  par  M.  Briffon  f^oj,  fous  celui  de 
ff^os-bec  de  Java,  repré/ènté  dans  nos  planches  enlu- 
minées, IL  loi,  Jig.  2,  fous  cette  meme  dénomination, 
gros-bec  de  Jm>a,  & auquel  nous  donnons  ici  le  nom  de 
qiiadrkolor , qui  fuffira  pour  le  diftinguer  de  tous  les  autres 
& qui  lui  convient  très  - bien , parce  que  c’efl  un  bel 

(n)  Moineau  de  la  Chine,  Albin,  tome  II , page  avec  une 
figure  du  mâle  , pl-  p 

(b)  Le  gros-bec  de  Java,  BrilTon,  Omhhol.  tome  III , page  a j y, 
avec  une  figure  du  mâle , pi.  XIII , jig.  i . La  femelle , dit  cet  Auteur, 
diffère  du  mâle  en  ce  qu’elle  a les  jambes  d’un  marron  clair  & que  la 
couleur  de  fa  queue  n’eft  pas  aulli  vive  ni  aufli  brillattte.  IJem,  pages 
2 J 8 _ & 2;$. 

Nnn  i; 
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oifcau,  peint  de  quatre  couleurs  vives  également  écla- 
tantes ; ayant  la  tête  & le  cou  bleus , le  dos , les  ailes  & 
le  bout  de  la  queue  verts;  une  large  bande  rouge  en  forme 
de  fangle  fous  le  ventre  &.  lur  le  milieu  de  la  queue  ; & 
enfin , le  refte  de  la  poitrine  & du  ventre  d’un  brun  clair 
ou  couleur  de  noUètte.  Nous  ne  /avons  rien  de  /es 
habitudes  naturelles. 

XVI. 

LE  'jacobin  et  le  DOMINO. 

La  fixième  e/pèce  de  ces  petits  gros  - becs  étrangers , 
eft  l’oi/êau  connu  des  Curieux , /bus  le  nom  de  Jacobin, 

& auquel  nous  con/erverons  ce  nom  difiinélif  & a/Tez 
bien  appliqué;  nous  l’avons  fait  repre/enter  dans  nos 
planches  enluminées,  n."  la  dénomination 

de  gros-bec  de  Jax'a,  dit  le  Jacobin,  & nous  croyons  que 
celui  de  la  meme  planche  enluminée,^.  i , & qu’on 
nous  a donné  /bus  le  nom  de  gros- bec  des  Jüolurjues,  e/l 
de  la  meme  e/pèce,  & probablement  la  femelle  du  pre- 
mier. Nous  avons  vu  ces  oi/èaux  vivans  & on  les  nourrit 
comme  les  /crins.  M.  Edwards  en  a donné  la  de/cription 
& la  figure  fous  le  nom  degoxvry , planche  XL;  & par  la 
fignification  de  ce  mot,  il  préfume  que  l’oi/èau  e/l  des 
Indes  & non  pas  de  la  Chine  (p).  Nous  eu/Tions  adopté 
ce  nom  gowry  qu’il  porte  dans  fon  pays  natal , fi  celui  de 

(p)  On  l’appelle  oifeau  towy  , parce  que  fon  prix  ordinaire  ne  patic 
pas  un  coary,  c’eft-à-dire , la  valeur  d'une  de  ces  petites  corjuilies  qui 
fervent  comme  monuoie  dans  les  Indes  : or  cette  monnoic  n’a  ptoim  * 
cours  à la  Chine. 


Digilized  by  Google 


DES  Oiseaux  étrangers.  469 

Jacobin  n’eût  pas  déjà  prévalu  par  l’u/àge.  On  voit  dans 
notre  même  planche  enluminée,  n!  i^ÿ ,fig.  2,  Su  dans 
ia  planche,  «.*’  la repré/cntation  de  deux  autres 

oifèaux  que  les  Curieux  appellent  Dominos , & qu’ils  diftin- 
guent  des  Jacobins;  ils  en  diffèrent  en  effet  en  ce  qu’ils 
font  plus  petits,  mais  on  doit  les  confidérer  comme 
variétés  dans  la  même  efpèce.  Les  mâles  font  probable- 
ment ceux  qui  ont  le  ventre  tacheté,  & les  femelles  l’ont 
d’un  gris-blanc  uniforme.  On  peut  voir  la  defeription  de 
ces  Oifoaux  dans  l’ouvrage  de  M.  Briffon,  depuis  la 
■page  jufqu’à  la  page  mais  il  n’y  a pas  un  mot 
de  leurs  habitudes  naturelles. 

XVII. 

L E BAG  LAF  EC  HT. 

C’est  un  oifeau  d’Abyffmie  qui  a beaucoup  de 
rapport  avec  le  toucnam-courvi  ; foulement  il  en  diffère 
par  quelques  nuances,  ou  par  quelque  didribution  de 
couleurs.  La  tache  noire  qui  eft  des  deux  côtés  de  la 
tête  s’élève  dans  le  baglafecht  jufqu’au  defllus  des  yeux  : 
la  marbrure  jaune  & brune  de  la  partie  fùpérieure  du 
corps  eft  moins  marquée , les  grandes  couvertures  des 
ailes , ainfi  que  les  pennes  de  ces  mêmes  aijes  & celles 
de  la  queue , font  d’un  brun  verdâtre  bordées  de  jaune. 
Cet  oilèau  a l’iris  jaunâtre,  & fos  ailes,  dans  leur  état  de 
repos,  vont  à peu-près  au  milieu  de  la  queue. 

Le  baglafecht  fo  rapproche  encore  du  toucnam-courvi 
par  les  précautions  induftrieufos  qu’il  prend  pour  garantir 
fos  œufs  de  la  pluie  & de  tout  autre  danger,  mais  il 
donne  à fon  nid  une  forme  différente;  il  le  roule  en 


470  Histoire  N atu relle 
fpirale  à peu-prcs  comme  un  nautile , il  le  fufpend  comme 
le  toucnam - courvi  à l’extrémité  d’une  petite  branche, 
pre/que  toujours  au-defius  d’une  eau  dormante,  & fon 
ouverture  cft  conftamment  tournée  du  côté  de  l’efl , c’eft- 
à-dire , du  côté  oppofé  à la  pluie.  De  cette  manière  le 
nid  eft  non -feulement  fortifié  avec  intelligence  contre 
l’humidité,  mais  il  eft  encore  défendu  contre  les  diffé- 
rentes efpèces  d’animaux  qui  cherchent  les  oeufs  du 
baglafecht  pour  s’en  nourrir. 

XVIII. 

GROS-BEC  D'ABYSSINIE. 

J E rapporte  encore  aux  gros-becs  cet  oifèau  d’Abyf- 
finie  qui  leur  reffemble  par  le  trait  caraélériftique , je 
veux  dire  par  la  grofleur  de  Ibn  bec , comme  aufti  par 
la  groffeur  totale  de  fon  corps.  II  a l’iris  rouge,  le  bec 
noir,  ainfi  que  le  deffus  & les  côtés  de  la  tête,  la  gorge 
& la  poitrine;  le  relie  du  deflous  du  corps,  les  jambes 
& la  partie  fupéricure  du  corps  d’un  jaune  clair,  mais  qui 
prend  une  teinte  de  brun  à l’endroit  où  il  s’approche  du 
noir  de  la  partie  antérieure,  comme  fi  dans  ces  endroits 
ces  deux  couleurs  fe  fondoient  en  une  lèule;  les  plumes 
Icapulaires  font  noirâtres,  les  couvertures  des  ailes  brunes 
bordées  de  gris  , les  pennes  des  ailes  & de  la  queue  brunes 
bordées  de  jaune  & les  pieds  d’un  gris  rougeâtre. 

Ce  que  l’hiftoirc  du  gros-bec  d’AbyfTinie  offre  déplus 
fingulier,  c’eft  la  conftrudlion  de  fon  nid  & re/j)èce  de 
prévoyance  qu’elle  foppofo  dans  cet  oifeau  & qui  lui  cft 
commune  avec  le  toucnam  - courvi  &le  baglafecht.  La 
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forme  de  ce  nid  cft  à pcu-prcs  pyramidale,  & l’oifcau  a 
l’attention  de  le  fiirpcndrc  toujours  aft-dcfliis  de  l’eau  à 
l’extrémité  d’une  petite  branche;  l’ouverture  eft  fur  l’une 
des  faces  de  la  pyramide,  ordinairement  tournée  à l’efl; 
la  cavité  de  cette  pyramide  cft  l'éparée  en  deux  par  une 
cloifon,  ce  qui  forme,  pour  ainfi  dire,  deux  chambres, 
la  première  où  cfl  l’entrée  du  nid,  eft  une  clpèce  de 
veftibulc  où  l’oi/èau  s’introduit  d’abord , enfuite  il  grimpe 
le  long  de  la  cloiloti  intermédiaire,  puis  il  redefeend 
jufqu’au  fond  de  la  fécondé  chambre  où  font  les  œufs. 
Par  l’artifice  alfez  complicjué  de  cette  conftruélion , les 
œufs  font  à couvert  de  la  pluie  de  quelque  côté  que 
fouffie  le  vent , & il  faut  remarquer  qu’en  Aby/finie  la 
faifon  des  pluies  dure  fix  mois;  carc’eft  une  obforvation 
générale  que  les  inconvéniens  exaltent  l’indullrie,  àmoins 
qu’étant  excefilfs  ils  ne  la  rendent  inutile  & ne  l'étoufîènt 
entièrement.  Ici  il  y avoit  à fe  garantir  non-fculemcnt  de 
la  pluie,  mais  des  finges,  des  écureuils,  des  ferpens,  &c. 
L’oilcau  Icmble  avoir  prévu  tous  tes  dangers  , <&  par  des 
précautions  raifonnées  les  avoir  écartés  de  fa  géniture. 
Cette  efpèce  eft  nonvelle , & nous  devons  tout  ce  que 
nous  en  .avons  dit  à M.  le  Chevalier  Bruce. 

X I X. 

LE  GU  IPSO  B A LIT  O (q). 

Il  n’eft  point  d’efpèce  Européenne  avec  laquelle  cet 


(ij)  Le  nom  ciititr  de  cet  oil'cau,  tel  qu’il  (c  trouve  fur  les  figures 
de  M.  le  Chevalier  Bruce  , cA  guifi»  batito  dimmo  - won  jerck. 
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oifeau  etranger  ait  plus  de  rapport  que  celle  de  nos  gros- 
becs:  comme  eux,  il  fuit  les  lieux  habités  & vit  retiré 
dans  les  bois  folitaires;  comme  eux,  il  eftalTez  peu  fen- 
fible  aux  plaifirs  de  l’amour,  puifqu’il  ne  connoît  pas  le 
plaifir  de  chanter;  comme  eux  enfin  il  ne  fe  fait  guère 
entendre  que  par  les  coups  de  bec  réitères  dont  il  perce 
les  noyaux  pour  en  tirer  l’amende;  mais  il  diffère  des 
gros-becs  par  deux  traits  affez  marqués  ; premièrement  fon 
bec  efl  dentelé  fur  les  bords;  en  fécond  lieu , fes  pieds 
n’ont  que  trois  doigts,  deux  en  avant  & un  en  arrière, 
difpofltion  remarquable  & qui  n’a  lieu  que  dans  un  petit 
nombre  d’efpèces.  Ces  deux  traits  de  dilfemblance  m’ont 
paru  affez  décififs  pour  que  je  dulfe  diflinguer  cet  oifeau 
par  un  nom  particulier,  & je  lui  ai  confervé  celui  fous 
lequel  il  eft  connu  dans  fbn  pays  natal. 

La  tête , la  gorge  & le  devant  du  cou  font  d’un  beau 
rouge  qui  fè  prolonge  en  une  bande  affez  étroite  fous 
le  corps  jufqu’aux  couvertures  inférieures  de  la  queue  ; il 
a tout  le  refte  du  deffous  du  corps , la  partie  fupérieure 
du  cou,  le  dos  & la  queue  noirs,  les  couvertures  fopé-  ’ 
rieure  des  ailes  brunes  bordées  de  blanc , les  p*ennes  des 
ailes  brunes  bordées  de  verdâtre  & les  pieds  d’un  rouge 
très-obfcur.  Les  ailes  dans  leur  fituation  de  repos  ne  vont 
qu’au  milieu  de  la  longueur  de  la  queue. 


X X. 
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X X. 

GROS- BEC  TACHETÉ 

DU  CAP  DE  Bonne  - espérance. 

L’oiseau  que  nous  avons  fiiit  repréfenter  fous  ce  nom 
dans  nos  planches  enluminées,  n."  ,fig.  i , quoique 
différent  de  nos  gros  - becs  d'Europe  par  les  couleurs  & 
la  diffrihution  des  taches,  nous  paroît  néanmoins  affez 
voifin  de  cette  efpèce  pour  qu’on  puiffe  le  regarder  comme 
une  variété  produite  par  le  climat , & par  cette  raifon  nous 
ne  lui  donnons  pas  un  nom  particulier.  D’ailleurs  M. 
Sonnerat  nous  a afluré  très  - pofitivement  que  cet  oifoau 
cft  le  meme  que  celui  de  l’article  I."  repréfenté  dans  la 
pl,  joi,Jig.  / ; & il  obforve  que  ce  qui  fait  paroître  ces 
oifeaux  différens  les  uns  des  autres , c’eft  qu’ils  changent 
de  couleurs  tous  les  ans. 

XXL 

LE  GRIVELIN  A CRAVATEE. 

L’oiseau  que  nous  avons  fait  repréfonter  dans  nos 
planches  enluminées , n"  2,  fous  la  dénomination 

de  gros-bec  d’Angola , parce  qu’il  nous  eft  venu  de  cette 
province  de  l’Afrique,  nous  paroît  approcher  de  l’e^èce 
du  grivelin  ; & comme  il  a tout  le  cou  & le  deflbus  de 
la  gorge  revêtus  & environnés  d’une  efpèce  de  cravatte 
blonde  qui  même  s’étend  jufqu’au-deffus  du  bec,  npus 
avons  cru  pouvoir  lui  donner  le  nom  de  grivelin  à cravatte. 
Nous  ne  connoiffbns  rien  de  fes  habitudes  naturelles. 


Oifeaux,  Tome  III. 
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* LE  MO  INEA  U (a). 

i^UTANT  l’e/pèce  du  moineau  eft  abondante  en  indi- 
vidus, autant  le  genre  de  ces  oifeaux  paroît  d’abord 
nombreux  en  e/pèces.  Un  de  nos  Nomenclateurs  en 
compte  jurqu’à  foixante-fept  efpèces  différentes  & neuf 
variétés , ce  qui  fait  en  tout  fbixante  & feize  oifeaux  (b), 
dont  il  compofe  ou  plutôt  charge  bien  gratuitement  ce 
genre,  dans  lequel  on  eft  étonné  de  trouver  les  linotes, 
les  pinçons,  les  fèrins,  les  verdiers,  les  bengalis,  les 

* Veyr^  Us  Planchts  enluminées , n.°  6 , fig.  i ; ^ n.°  j 5 , fig.  i . 

(a)  Le  Moineau  - franc.  En  Grec,  T/iùiyA/wV.  La  plupart  des 

Intcrprè:es  &des  Naiuralilles  ont  dit  que  cet  oifeau  s’appeloit  en  Grec, 
27f»3tr,  niais  ce  mot  Siroutos,  elt  le  nom  générique,  & le  nom  Troglites, 
ed  celui  de  notre  moineau  domeflique.  En  Latin,  Pajfer  domejUcus ; 
en  Italien,  Pnjfera  ou  Pajfere  eafuringo ; en  Efpagnol,  Pardal ; en 
Allemand,  Hujf-fpaf , HauJ-fperling ; en  Suédois,  Taeliing , Grawparf; 
en  Anglois,  Houfe -fpatnw;  en  Gallois,  AJeryn  y to  ; en  Polonob, 
JTrobel  domou'y  ; en  Pto\ence , Pajferon  ; en  Saintonge  , Piiffîere;  en 
Guyenne,  Paffernt ; en  Languedoc,  Parat;  en  Picardie,  Pierrot  ou 
Afoinet;  à Paris,  Pierrot;  à Nantes,  Ptii£e  ou  Paijforelle ; en  Nor- 
mandie, Gros-pillery  ou  GuiUeri  ; anciennetnent , Aloinet.  Le  tout 
Iclon  M.  SaJerne  ( pitge  2(^).  — Aloineau  de  yilU , Belon,  Hijloire 

des  Oifeaux , page  361 Moineau,  Moucet,  Moijfon , Paife , 

Pajfereau  , Paferat , Idem,  portraits  d’oiléaux , page  ) 3 , b,  — Pajfera 
nofrale,  OWivi , page  jfi,  avec  une  figure.  — Moineau,  Albin,  tome  I, 
page  y avec  une  figure,  pL  6 2.  — Pajfer  domtficus , Fril'ch  , pt,  8 , 
avec  de  bonnes  figures  coloriées  du  mâle  & la  femelle. 

(b)  BrilFon,  Ornithol.  tomt  III t depuis  la  page  jz  jufqu'à  z 1 8. 
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féncgalis , les  mayas , les  cardinaux , les  veuves , &.  quan- 
tité d’autres  oifeaux  étrangers  qu’on  ne  doit  point  appeler 
moineaux , & qui  demandent  chacun  un  nom  particulier. 
Pour  nous  reconnoître  au  milieu  de  cette  troupe  confulc, 
nous  écarterons  d’abord  de  notre  moineau  qui  nous  ett 
bien  connu , tous  les  oifeaux  que  nous  venons  de  nommer 
& qui  nous  font  de  mêmeaflêz  connus  pour  affurer  qu’ils 
ne  font  pas  des  moineaux.  Suivant  donc  ici  notre  plan 
général,  nous  ferons  uneefpèce  principale  de  chacun  de 
ces  oifeaux  de  notre  climat,  à laquelle  nous  rapporterons 
les  efpèces  étrangères  qui  nous  paroîtront  en  différer 
moins  que  de  toutes  les  autres  efpèces;  ainfi  nous  ferons 
un  article  pour  le  moineau,  un  autre  pour  la  linotte,  un 
troifième  pour  le  pinçon , un  quatrième  pour  le  fèrin-, 
un  cinquième  pour  le  verdier,  &c. 

Nous  féparerons  encore  du  moineau , proprement 
dit,  deux  autres  oifeaux  qui  en  font  encore  plus  voifins 
qu’aucun  des  précédens,  qui  font  également  de  notre 
climat,  & dont  l’un  porte  le  nom  àc moineau  de  campagne, 
& l’autre  de  moineau  de  bols.  Nous  leur  donnerons  ou  plutôt 
nous  leur  confèrverons  les  noms  de  Jrlquet  & de  foidcie, 
qui  font  leurs  anciens  & vrais  noms , parce  qu’en  effet  ce 
ne  font  pas  des  francs  moineaux  & qu’ils  en  diffèrent 
par  la  forme  & par  les  mœurs.  Nous  ferons  donc  encore 
un  article  particulier  pour  chacun  de  ces  deux  oifeaux. 
C’eft-là  le  feul  moyen  d’éviter  la  confiifion  des  idées; 
car  toutes  les  fois  que  dans  une  méthode  l’on  nous 
préfènte,  comme  ici,  foixante  ou  quatre-vingts  efpèces 

Ooo  ij 
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fous  le  meme  genre  & fous  une  dénomination  commune, 
il  n'en  faut  pas  davantage  pour  juger  non-feulement  de  la 
très-grande  imperfeélion  de  cette  méthode , mais  encore 
de  fon  mauvais  effet , puirqu’elle  confond  les  chofes  au 
lieu  de  les  démêler , & que  bien  loin  de  porter  la  lumière 
fur  les  objets , elle  raffcmble  à i’entour  des  nuages  & des 
ténèbres. 

Notre  moineau  eft  affez  connu  de  tout  le  monde 
pour  n’avoir  pas  befoin  de  defeription , cependant  nous 
l’avons  fait  repréfènter  dans  les  planches  enluminées, 
nf  <f  JJ,  pour  Étire  voir  lés  diHérences  de  l’âge.  Le 
n’  (f,  jig.  I , repréfente  le  moineau  adulte  qui  a fubi  fes 
mues;  & le  nf  jj,  Jig.  t,  le  jeune  moineau  avant  fà 
première  mue.  Ce  changement  de  couleur  dans  le  plu- 
mage & dans  les  coins  de  l’ouverture  du  bec , eft  général 
& confiant,  mais  il  y a dans  cette  même  efpèce  des 
variétés  particulières  & accidentelles  ; car  on  trouve 
quelquefois  des  moineaux  blancs,  d’autres  variés  de  brun 
& de  blanc , d’autres  pref^e  tous  noirs  fcj,  & d’autres 
jaunes  fdj.  Les  femelles  ne  diffèrent  des  mâles  qu’en  ce 


fcj  II  le  trouve  en  Lorraine  des  moineaux  noirs,  mais  ce  font 
cenainement  des  moineaux  ordinaires,  lefquels  fe  tenant  habituellement 
dans  les  halles  des  verreries  qui  font  répandues  en  grand  nombre  au 
pied  des  montagnes  , s’y  font  enfumas  ; M.  le  Dotfleur  Loiiinger  fe 
trouvant  dans  une  de  ces  verreries , vit  une  troupe  de  moinfetiux  ordi- 
naires parmi  lelquels  il  y en  avoit  de  plus  ou  moins  noirs  ; un  Ancien 
du  lieu  lui  dit  qu’ils  le  devenoient  quelquefois  dans  les  halles  de  cette 
verrerie  au  point  d'être  tout-à-fâit  mêconnoillâbles. 

(d)  Aldrovande,  Art.  tome  II , paget  j j6  & 5 S ?• 
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qu’elles  font  un  peu  plus  petites  & que  leurs  couleurs 
font  plus  foibles. 

Indépendamment  de  ces  premières  variétés,  dont  les 
unes  font  générales  & les  autres  particulières,  & qui  fe 
trouvent  toutes  dans  nos  climats,  il  y en  a d’autres  dans 
des  climats  plus  éloignés  qui  lemblent  prouver  que  l’ef- 
pèce  eft  répandue  du  nord  au  midi  dans  notre  continent 
depuis  la  Suède  fej  jufqu’en  Égypte  (f),  au  Sénégal , &c. 
nous  ferons  mention  de  ces  variétés  à l’article  des  oifeaux 
étrangers  qui  ont  rapport  à notre  moineau. 

Mais  dans  quelque  contrée  qu’il  habite  on  ne  le  trouve 
jamais  dans  les  lieux  déferts  ni  même  dans  ceux  qui  font 
éloignés  du  léjour  de  l’homme;  les  moineaux  font  comme 
les  rats  attachés  à nos  habitations;  iis  ne  lè  plailènt  ni 
dans  les  bois  ni  dans  les  valles  campagnes:  on  a même 
remarqué  qu’il  y en  a plus  dans  les  villes  que  dans  les 
villages,  & qu’on  n'en  voit  point  dans  les  hameaux  & dans 
les  fermes  qui  /ont  au  milieu  des  forets;  ils  fuivent  la 
fociété  pour  vivre  à /es  dépens  ; comme  ils  /ont  pare/feux 
&.  gourmands,  c’e/l/ur  des  provifions  toutes  fiitcs,  c’e/l- 
à-dire , /ür  le  bien  d’autrui  qu’ils  prennent  leur  fubfi/lance  ; 
nos  granges  & nos  greniers  , nos  ba/Te-cours,  nos  colom- 
biers, tous  les  lieux,  en  un  mot,  où  nous  ra/femblons  ou 
diftribuons  des  grains,  font  les  lieux  qu’ils  fréquentent 
de  préférence;  & comme  ils  font  aulfi  voraces  que 


Liiinxus,  Fauna  Suecica , n.°  212. 

(J)  Prol'per  Alpin,  Ægypti , tome  I,  page  ipj. 
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nombreux , ils  ne  laifTent  pas  de  feire  plus  de  tort  que  leur 
e/pèce  ne  vaut , car  leur  plume  ne  fert  à rien , leur  chair 
n’eft  pas  bonne  à manger,  leur  voix  blelTe  l’oreille,  leur 
femiliarité  eft  incommode , leur  pétulance  groiïière  eft  à 
charge  ; ce  font  de  ces  gens  que  l’on  trouve  par-tout  & 
dont  on  n’a  que  feire , fi  propres  à donner  de  l’humeur 
que  dans  certains  endroits  on  les  a frappés  de  profeription 
en  mettant  à prix  leur  vie  (g). 

Et  ce  qui  les  rendra  éternellement  incommodes , 
c’efl:  non -feulement  leur  très-nom  breufe  multiplication, 
mais  encore  leur  défiance,  leur-finefle,  leurs  rufes  & leur 
opiniâtreté  à ne  pas  défomparer  les  lieux  qui  leur  con- 
viennent; ils  font  fins  , peu  craintifs,  difficiles  à tromper; 
ils  reconnoiffient  aifément  les  pièges  qu’on  leur  tend , 
ils  impatientent  ceux  qui  veulent  fe  donner  la  peine  de 
les  prendre;  il  Êiut  pour  cela  tendre  un  filet  d’avance  & 
attendre  plufieurs  heures , fouvent  en  vain  ; & il  n’y  a 
guère  que  dans  les  fàifons  de  difette  & dans  les  temps 
de  neige  où  cette  chaffie  puiffie  avoir  du  foccès , ce  qui 
néanmoins  ne  peut  faire  une  diminution  fenfibic  for  une 
efpèce  qui  fe  multiplie  trois  fois  par  an  ; leur  nid  eft 
compofé  de  foin  au  dehors  & de  plumes  en  dedans; 
fi  vous  le  détruifez , en  vingt-quatre  heures  ils  en  font  un 
autre  ; fi  vous  jetez  leurs  œufs , qui  font  communément 


En  Allemagne,  dans  beaucoup  de  villages , on  oblige  les  Payfans 
î apporter  chaque  année  un  certain  nombre  de  têtes  de  moineaM. 
Ftifch,  tmt  I,  an,  7. 
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au  nombre  de  cinq  ou  fix  &.  fouvent  davantage  (h), 
huit  ou  dix  jours  après  ils  en  pondent  de  nouveaux  ; ft 
vous  les  tirez  fur  les  arbres  ou  fur  les  toits , ils  ne  s'en 
récèlent  que  mieux  dans  vos  greniers  ; il  dàut  à peu-près 
vingt  livres  de  blé  par  an  pour  nourrir  une  couple  de 
moineaux,  des  perfonnes  qui  en  avoient  gardé  dans  des 
cages  m’en  ont  affuré  ; que  l’on  juge  par  leur  nombre  de 
la  déprédation  que  ces  oifèaux  font  de  nos  grains , car 
quoiqu’ils  nourrilTent  leurs  petits  d’infeétes  dans  le  premier 
âge,  & qu’ils  en  mangent  eux -mêmes  en  aflez  grande 
quantité,  leur  principale  nourriture  eft  notre  meilleur  grain  ; 
ils  lûivent  le  Laboureur  dans  le  temps  des  femailles,  les 
MoilTonneurs  pendant  celui  de  la  récolte,  les  Batteurs 
dans  les  granges,  la  Fermière  lorfqu’elle  jette  le  grain  à 
fès  volailles , ils  le  cherchent  dans  les  colombiers  & jufque 
dans  le  jabot  des  jeunes  pigeons  qu’ils  percent  pour  l’cn 
tirer , ils  mangent  aufiî  les  mouches  à miel  & détruifent 
ainfi  de  préférence  les  lèuls  inlèéles  qui  nous  Ibient  utiles; 
enfin  ils  font  fi  mal-fàilàns , fi  incommodes , qu’il  feroit  à 
defirer  qu’on  trouvât  quelque  moyen  de  les  détruire.  On 
m’avoit  alTuré  qu’en  fàilànt  fumer  du  foufre  fous  les  arbres 
où  ils  fe  raffemblent  en  certaines  fài/bns  & s’endorment 
le  foir,  cette  fumée  les  fùffoqueroit  & les  feroit  tomber; 
j’en  ai  fait  l’épreuve  fans  fùccès,  & cependant  je  l’avois 
Êijte  avec  précaution  & meme  avec  intérêt , parce  que 
l’on  ne  pouvoir  leur  faire  quitter  le  voifinage  de  mes 


(h)  Olina  dit,  qu’ib  font  juiqu’à  huit  œufs,  & jiunais  moins  de  quatrs. 
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volières,  & que  je  m’étois  aperçu  que  non-feulement  ils 
troubloient  le  chant  de  mes  oifeaux  par  leur  vilaine  voix , 
mais  que  même  à force  de  répéter  leur  dé/àgréablem/,  tm, 
ils  altéroient  le  chant  des  fèrins,  des  tarins,  des  linottes,  &c. 
Je  fis  donc  mettre  fijr  un  mur  couvert  par  de  grands 
maronniers  d’Inde  dans  le/quels  les  moineaux  s’aflTem- 
bloient  le  foir  en  très-grand  nombre  ; je  fis  mettre,  dis-je, 
plufieurs  terrines  remplies  de  fbufre  mêlé  d’un  peu  de 
charbon  & de  réfine , ces  matières,  en  s’enflammant, 
produifirent  une  épaifle  fumée  qui  ne  fit  d’autre  effet 
que  d’éveiller  les  moineaux;  à mefùre  que  la  fumée  les 
gagnoit,  ils  s’élevoient  au  haut  des  arbres,  & enfin  ils 
en  défèmparèrent  pour  gagner  les  toits  voifins,  mais 
aucun  ne  tomba,  je  remarquai  feulement  qu’il  fe  pafla 
trois  jours  fans  qu’ils  fe  raflemblaffent  en  nombre  fîir  ces 
arbres  enfumés , mais  enfuite  iis  reprirent  leur  première 
habitude. 

Comme  ces  oifeaux  font  robufles  on  les  élève  fâa'/e- 
ment  dans  des  cages  , ils  vivent  plufieurs  années,  fûr-tout 
s’ils  y font  fans  femelles , car  on  prétend  que  l’ufàge 
immodéré  qu’ils  en  font,  abrège  beaucoup  leur  vie  fij. 
Lorfqu’ils  font  pris  jeunes , ils  ont  affez  de  docilité  pour 
obéir  à la  voix,  s’inftruire  & retenir  quelque  chofè  du 

fij  Sont  qiù  pajfintm  morts  arme  dkUiiu  dwrart  ntn  poffè  aràitraotu^ , 
argumento  quod  veris  initio , naU^maitim  habtrt  nigrum , fpeâmtur , ftd 
pojlta,  tanquam  nullus  anni  /uperioris  fenetur  ; faminas  tm  hoc  in  genere 
ejje  vivacieres  voknt , capi  enim  has  cum  novelPis , cognofei  que  labrorum  ccdh 
offtverant.  Arift.  Hifi.  Animai,  lib.  X,  cap.  vu. 

clunt 
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chant  des  oifeaux  auprès  defquels  on  les  met;  naturelle- 
ment femiliers,  ils  le  deviennent  encore  davantage  dans 
la  captivité  : cependant  ce  naturel  femilier  ne  les  porte 
pas  à vivre  enfemble  dans  l’état  de  liberté,  ils  font  aïïez 
folitaires  & c'eft  peut-être  là  l’origine  de  leur  nom  (k). 
Comme  ils  ne  quittent  jamais  notre  climat  & qu’ils  font 
toujours  autour  de  nos  maifons , il  eft  aifé  de  les  obforvcr 
& de  reconnoitre  qu’ils  vont  ordinairement  feuls  ou  par 
couple;  il  y a cependant  deux  temps  dans  l’année  où 
ils  fe  ralTemblent,  non  pas  pour  voler  en  troupe , mais 
pour  fo  réunir  & piailler  tous  enfemble , l’automne  for  les 
iàules  le  long  des  rivières , & le  printemps  for  les  épicéas 
& autres  arbres  verts;  c’eft  le  foir  qu’ils  s’aflemblent,  & 
dans  la  bonne  làifon  ils  paftent  la  nuit  for  les  arbres,  mais 
en  hiver  ils  font  fouvent  feuls  ou  avec  leurs  femelles  dans 
un  trou  de  muraille  ou  fous  les  tuiles  de  nos  toits , & ce 
n’eft  que  quand  le  froid  eft  très-violent  qu’on  en  trouve 
quelquefois  cinq  ou  fix  dans  le  meme  gîte  où  probablement 
ils  ne  fc  mettent  enfemble  que  pour  fe  tenir  chaud. 

Les  mâles  fe  battent  à outrance  pour  avoir  des  femelles, 
& le  combat  eft  fi  violent,  qu’ils  tombent  fouvent  à 
terre.  Il  y a peu  d’oifeaux  fi  ardens , fi  puifTans  en  amour. 
On  en  a vu  fe  joindre  jufqu’à  vingt  fois  de  fuite,  toujours 
avec  le  même  empreflement , les  mêmes  trépidations , 
les  mêmes  expreffions  de  plaifir,  & ce  qu’il  y a de 
fingulier,  c^ft  que  la  femelle  paroît  s’impatienter  la 


Afonos,  Moine,  Moineau, 
Oifeaux,  Tome  III. 
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première  cl’iin  jeu  qui  doit  moins  la  lâtigiier  que  le  mâle; 
mais  qui  peut  lui  plaire  aulfi  beaucoup  moins,  parce  qu’il 
n’y  a nui  prèlimirtaire,  nulles  careflcs,  nul  aflbrtiflement 
à la  chofe;  beaucoup  de  pétulance  lâns  tendrefle , tou- 
jours des  mouvemens  précipités  qui  n’indiquent  que  le 
befoin  pour  foi-même;  comparez  les  amours  du  pigeon 
à celles  du  moineau , vous  y verrez  prefque  toutes  les 
nuances  du  pJiyllque  au  moral. 

Ces  oifèaux  nichent  ordinairement  fous  les  tuiles  , 
dans  les  chéneaux,  dans  les  trous  de  muraille,  ou  dans 
les  pots  qu’on  leur  offre , & fouvent  auffi  dans  les  puits 
& lûr  les  tablettes  des  fenêtres  , dont  les  vitrages  font 
défendus  par  des  perfiennes  à claire  - voie  ; néanmoins  il 
y en  a quelques-urts  qui  font  leur  nid  furies  arbres;  l’on 
m’a  apporté  de  ces  nids  de  moineaux  pris  liir  de  grands 
noyers  & fur  des  làules  très -élevés;  ils  les  placent  au 
fbmmet  de  ces  arbres  & les  conffruifent  avec  les  mêmes 
matériaux , c’eft-à-  dire,  avec  du  foin  en-dehors  & de  la 
plume  en -dedans;  mais  ce  qu’il  y a de  fingulier,  c’eft 
qu’ils  y ajoutent  une  elpèce  de  calotte  par-deflus  qui 
couvre  le  nid,  en  forte  que  l’eau  de  la  pluie  ne  peut 
y pénétrer,  & ils  l.iilTcnt  une  ouverture  pour  entrer  au- 
delfous  de  cette  calotte , tandis  que  quand  ils  établiffent 
leur  nid  dans  des  trous  ou  dans  des  lieux  couverts , ils  fe 
diljicnlènt  avec  raifon  de  faire  cette  calotte  qui  devient 
inutile  puifqu’il  eft  à couvert.  L’inftinél  Ce  manifeffe 
donc  ici  par  un  fentiment  prefque  raifonné  & qui  fùppofc 
au  moins  la  comparaifon  de  deux  petites  idées,  11  fe 
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trouve  au/Ti  des  moineaux  plus  pareffcux,  mais  en  même 
temps  plus  hardis  que  les  autres  qui  ne  fc  donnent  pas 
la  peine  de  condruire  un  nid  & qui  chalTcnt  du  leur  les 
hirondelles  à cul-blanc  ; quelquefois  ils  battent  les  pigeons , 
les  font  fortir  de  leur1)oulin  & s’y  établilTcnt  à leur  place  ; 
il  y a,  comme  l’on  voit,  dans  ce  petit  peuple  diverfité 
de  mœurs  & par  conféquent  un  inflinél  plus  varie , plus 
perfedlionné  que  dans  la  plupart  des  autres  oifeaux,  & 
cela  vient  làns  doute  de  ce  qu’ils  fréquentent  la  fbeieté; 
ils  font  à demi-domeftiques  fans  être  affujettis  ni  moins 
indépendans  ; ils  en  tirent  tout  ce  qui  leur  convient  fans 
y rien  mettre  du  leur,  & ils  y acquièrent  cette  finefle, 
cette  circonlpcélion , cette  perfeélion  d’inftinél  qui  Ce 
parque  par  la  variété  de  leurs  habitudes  relatives  aux 
fituations,  aux  temps  & aux  autres  circonHances. 


i 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 

Qui  ont  rapport  au  Mo  i N EAU, 

I. 

L’oiseau  rcpréfenié  dans  nos  planches  enluminées, 
n°  22J , fig.  I , fous  la  dénomination  de  me'meau  du 
Sénégal,  & auquel  nous  ne  donnerons  pas  d’autre  nom , 
parce  qu’il  nous  paroît  être  de  la  même  elpècc  que 
notre  moineau  d’Europe,  dont  il  ne  dili ère  que  par  la 
couleur  du  bec , le  fommet  de  la  tête  & les  parties  infé- 
rieures du  corps  qu’il  a rougeâtres,  tandis  que  dans  le 
moineau  d’Europe,  le  bec  cft  brun,  le  fommet  de  la 
tête  &.  les  parties  inférieures  du  corps  font  grifes  ; mais 
comme  la  grandeur,  la  forme,  la  pofition  du  corps,  du 
bec,  de  la  queue,  des  pieds,  tout  le  relie  en  un  mot 
nous  a paru  fcmblable , nous  ne  pouvons  guère  douter 
de  l’identité  de  l’cfj)èce  de  cet  oi/cau  du  Sénégal  avec 
notre  moineau  d’Europe,  & nous  regardons  la  différence 
de  couleur  comme  une  variété  produite  par  l'influence 
du  climat. 

L'oilèau  dont  le  mâle  & la  femelle  font  repréfontés, 
Jig.  I ir  2,  dans  nos  planches  enluminées,  n°  (TÉj,  ne  * 
nous  paroît  être  qu’une  variété  de  celui-ci. 

I I. 

Il  en  eft  de  même  de  l’oifeau  repréfenté  dans  les 
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planches  enluminées,  nf  ^,fbus  la  dénomination 

de  moineau  à bec  rouge  du  Sénégal,  & auquel  nous  ne 
donnerons. pas  d’autre  nom,  parce  qu’il  ne  nous  paroît 
être  qu’une  variété  peut-être  d’âge  ou  de  fexe  du  précé- 
dent, d’autant  qu’il  eft  du  même  climat;  ainfi  ces  deux 
oifeaux  d’Afrique  doivent  être  regardés  comîne  de  fimples 
variétés  dans  l’clpècc  du  moineau  d’Europe. 

I I I. 

LE  PÈRE  NOIR. 

Voici  maintenant  des  Oifeaux  étrangers  dontl’e/pècc, 
quoique  voifine  de  celle  de  notre  moineau , nous  paroît 
neanmoins  en  différer  affez  pour  leur  donner  des  noms 
particuliers.  Par  exemple,  i’oifeau  d’Amérique  auquel  les 
Hahitans  de  nos  ifles  ont  donné  le  nom  de  Père  noir  que 
nous  lui  confervons,  n’eft  pas  précifement  un  moineau. 
Cet  oilèau  eft  repréfenté  dans  nos  planches  enluminées, 

«,*’  301,  Jig.  I,  il  paroît  qu’on  le  trouve  non -feulement 
dans  nos  illes,  mais  auffi  dans  la  terre  ferme  du  continent  ^ 
méridional  de  l’Amérique,  comme  au  Mexique;  car  il  a * 
été  indiqué  par  Fernandez,  fous  le  nom  Mexiquain  Yohual 
mot!  (a J,  6l  donné  par  Hans  Sloane  comme  oifeau  de 
la  Jamaïque  fb  J.  Nous  préfiimons  auffi  que  les  trois 
Oifeaux  repré/èntés  dans  nos  planches  enluminées,  ni 22^, 
pourroient  bien  n’étre  que  deS  variétés  de  celui-ci;  la 


(aj  Yohual  toiotl,  Fernandez.  Uifl.  Nov.  Hijp.  page  4p. 

(b)  Pajfcr nigtr pméHs  croceis  notatus.  Sloane,  Jamalc.  page  311. 


486  Histoire  Natu relle 

(èuJechofc  qui  s’oppofe  à cette  prcfomption,  c’eft  qu’ils 
(c  trouvent  dans  des  climats  très  - éloignés  les  uns  des 
autres;  ils  ont  été  nommés  au  bas  de  nos  planches, 
L Moineau  Aq- Macao  ; H.  Moineau  de  Java;  H F.  Moineau 
de  Cayenne;  néanmoins  ils  ne  nous  paroifTent  faire  que  le 
même  oifeao  & n’être  que  des  variétés  de  l’efjièce  du 
père  noir;  car  quoique  ces  noms  de  climats  aient  été 
donnés  par  les  Voyageurs  qui  ont  apporté  ces  oifeaux  en 
France,  je  ne  fais  s’ils  méritent  toute  confiance.  D’ailleurs 
il  fe  pourroit  aufli  que  cette  eljîècc  d’oifeau  noir,  fè  trouvât 
également  dans  les  cjimats  chauds  des  deux  continens. 

Indépendamment  de  ces  trois  oifeaux  qu’on  peut 
rapporter  à l’e/pèce  de  père  noir,  il  y en  a encore 
d’autres  qui  ne  nous  paroiflcnt  être  aufii  que  des  variétés 
de  cette  meme  efjjèce.  L’oifeau  que  nous  avons  fait 
repréfenter  dans  nos  planches,  «.*  2j;i,  Jig,  / fc  mâle, 
& jig.  2 la  femelle , fous  le  nom  de  moineau  du  Brejtj 
reflemble  fi  fort  au  père  noir  , qu’on  ne  peut  guère 
• douter  qu’il  ne  foit  de  fon  cfpèce;  à la  vérité,  cette 
« reflcmblance  prefque  parlEàite , ne  fe  trouve  que  dans  le 
mâle,  les  couleurs  de  la  femelle  font  fort  différentes, 
mais  cela  même  nous  apprend  combien  peu  l'on  doit 
compter  fur  la  différence  des  couleurs  pour  conftituer 
celle  des  efpèces.  • 

Enfin,  il  y a encore  une  efpèce  voifine  de  notre 
moineau  & qu’on  ne  pourroit  fe  di/penlêr  de  rapporter 
immédiatement  à celle  du  père  noir,  s’il  n’y  avoit  pas 
une  grande  différence  dans  la  longueur  de  la  queue; 
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c’eft  l’oifcau  repréfenté  dans  nos  planches  enluminées, 
n."  I,  fous  la  dénomination  de  tnoineau  du  royaume 

de  Juda.  Nous  l’appellerons  pire  noir  à longue  queue,  parce 
qu'il  nous  paroît  être  de  la  même  e/pèce  que  le  père  noir , 
âc  n’en  différer  que  par  6 queue  qui  eft  plus  longue  & 
compofée  de  plumes  de  grandeur  inégale  (c).  Si  les  noms 
des  climats  nous  ont  été  fidèlement  tranfmis , on  voit 
que  l’efpèce  du  père  noir,  fc  trouve  aux  ifles  Antilles, 
à la  Jamaïque,  au  Mexique,  à Cayenne,  au  Brefil,  au 
royaume  de  Juda,  enfiiite  en  Abyffinie,  à Java  & jufqu’à 
Macao,  c’eft -à- dire,  dans  toutes  les  contrées  méridio- 
nales de  l'ancien  & du  nouveau  continent. 

I V. 

LE  DATTIER  ou  MOINEAU  DE  DATTE, 

M.  Shaw  a parlé  de  cet  oifèau  dans  (es  Voyages,  fous 
le  nom  de  moineau  de  Capfa,  & M.  le  Chevalier  Bruce 
m’en  a fait  voir  le  portrait  en  miniature  d’après  lequel 
j’ai  fait  la  defcription  fûivante. 

Le  moineau  de  datte  a le  bec  court,  épais  à fà  Life 
& accompagné  de  quelques  mouflaches  près  des  angles 


M.  le  Chevalier  Bruce  après  avoir  atientivement  examiné  cet 
oUeau  , l’a  reconnu  pour  cire  le  même  que  le  mafcalouf  d’Abyflînic- 
On  l’y  nomme  aulll  Oifeau  de  la  Croix , parce  qu’il  arrive  ordinai- 
rement le  jour  de  l’Exaliaiton  de  la  S.'*  Croix  dans  celte  contrée  oîr 
il  annonce  la  fin  des  pluies.  Al.  Bruce  ajoute  qu’on  voit  aux  fources 
du  Nil,  dans  le  même  temps  de  la  ceflation  des  pluies  un  oirentr, 
qjui  rcllèmble  en  tout  au  mafcalouf,  excepté  par  la  queue  qu’il  ai 
beaucoup  plus  courte. 
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de  fon  ouverture , la  pièce  fuperieure  noire , l’inférieure 
jaunâtre  ainfi  que  les  pieds,  les  ongles  noirs,  la  partie 
anterieure  de  la  tête  & la  gorge  blanches , le  relie  de  la 
tête,  le  cou,  le  delTus  du  corps  & même  le  delTous  d’en 
gris  plus  ou  moins  rougeâtre;  mais  la  teinte  eü  plus  forte 
fur-la  poitrine  (d)  les  petites  couvertures  fupérieures 
des  ailes;  les  pennes  des  ailes  & de  la  queue  Ibnt  noires; 
la  queue  ell  un  tant  Ibit  peu  fourchue,  alTez  longue  & 
dépafle  l’extrémité  des  ailes  repliées  des  deux  tiers  de  là 
longueur. 

Cet  oifeau  vole  en  troupes,  il  ell  familier  & vient  cher- 
cher les  grains  jufqu’aux  portes  des  granges.  Il  cil  aulîi 
commun  dans  la  partie  de  la  Barbarie,  fituée  au  fud  du 
royaume  de  Tunis,  que  les  moineaux  le  font  en  France, 
mais  il  chante  beaucoup  mieux , s’il  ell  «vrai  comme 
l’avance  M.  Shaw,  que  fon  ramage  foit  préférable  à celui 
des  lêrins  &des  rolTignols  (e).  C’ell  dommage  qu’il  /bit 
trop  délicat  pour  être  tranfporté  loin  de  fon  pays  natal  ; 
du  moins  toutes  les  tentatives  qu’on  a faites  jufqu’ici 
pour  nous  l’amener  vivant  ont  été  infruélueufes. 


(d)  M.  Shaw  parle  de  quelques  reflets  qu’il  a aperçus  fur  U 
poitrine.  Travth,  page  2^ 

(e)  J’aurois  été  tenté  à caufê  du  joli  ramage  de  cet  oifèau  de  le 
ranger  avec  les  ferins,  mais  M.  le  Chevalier  Bruce  qui  l’a  beaucoup 
vu , & à qui  j’ai  fait  part  dp  mon  idée  a perfillé  dans  l’opinion  où  il 
étoit  qu’on  devoit  le  rapporter  aux  moineaux. 


LE 
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^ LE  FRIQUET  (a). 

d>ET  oifêau  cft  certainement  tl’iinc  ‘cfpèce  differente 
de  celle  du  moineau , & par  confequent  ne  doit  pas  en 
porter  le  nom.  Quoiqu’habitans  du  meme  climat  & des  ♦ 

mêmes  terres,  ils  ne  fe  mêlent  point  cnfèmble  & la  plu- 
part de  leurs  habitudes  naturelles  font  toutes  differentes. 

Le  moineau  ne  quitte  pas  nos  maifons , fè  pofe  fur  nos 
murailles  & fur  nos  toits,  y niche  & s’y  nourrit.  Le  friquet 
ne  s’en  approche  guère,  fe  tient  à la  campagne,  frequente 
fes  bords  des  chemins,  fe  pofè  fur  les  arburtes  & les 
plantes  baffes,  & établit  fbn  nid  dans  des  crevaffes,  dans 
des  trous  à peu  de  diffance  de  terre  : on  prétend  qu’il 
niche  aulfi  dans  les  bois  & dans  les  creux  d’arbres , 
cependant  je  n’en  ai  jamais  vu  dans  les  bois  qu’en  paffant; 

* ypjfl  lis  Planches  enluminées , n.°  267,  fig.  i.  ‘ 

(a)  Frifjuet,  Bclon,  HiJ!.  des  Oifeaux , page  563  . . . — Moineau 
à tête  rouge.  Albin , tome  III,  page  2 8 , avec  une  figure , pl.  6 j . . 

Moineau  de  montagne  *,  idem,  ib.  pL  66.  — Paffer  fihejtris , Frifcli, 
pl.  7,  avec  une  bonne  figure  coloriée.  — Le  Moineau  de  camp’gne  ou 
le  Friquet,  Briflbn,  tome  III , page  82  . . . Le  Moineau  à collier, /dîrnj, 
ibid.  page  8p...  Le  Moineau  de  mont  gne,  idem , ibid.  page  yp. 

— Selon  Salcrne , le  Foquet  s’appelle  en  Guienne  un  Tekouet;  en 
Provence,  Pafferon  de  nturaille  ; en  Saintonge,  PaJJiere  folle  ; .ailleurs, 

Paÿereau  ou  Pajfeteau;  en  Anjou,  Paijfe  de  foule  ; à N.intes,  le  Saulet; 
à Orléans , Petrat  ou  Petra  ; en  Allemand , Baum -fperling  ; en 
Polonois , Ir. 

* Nota.  La  fi^re,  pl,  repréfénte  le  male i & la  figure,  pl.  66.  nous  paroil 
reprclcatcr  ou  U femelle  ou  une  varicté  & non  pas  une  crpcce  dilferente. 

ûifeaitx,  lome  HL  . Qq<} 
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ce  font  les  campagnes  ouvertes  & les  plaines  qu’ils 
habitent  de  préférence.  Le  moineau  a le  vol  pelant  & 
toujours  affez  court;  il  ne  peut  aufîi  marcher  qu’en  làu- 
tillant  aflxz  lentement  & de  mauvaife  grâce , au  lieu  que  le 
fî  iquct  fo  tourne  plus  leflement  &.  marche  mieux.  L’eljicce 
en  eft  beaucoup  moins  nombreufe  que  celle  du  moine.au, 
& il  y a toute  apparence  que  leur  ponte,  qui  n’cft  que  de 
quatre  ou  cinq  œufs , ne  fc  répète  pas  & fè  borne  à une 
feule  couvée,  car  les  friquets  fe  ralTemblent  en  grande 
troupe  dès  la  fin  de  l’été  & demeurent  enfemble  pendant 
tout  riiiver;  il  cfl  aifé  , dans  cette  faifon , d’en  prendre  un 
grand  nombre  fur  les  builTons  où  ils  gîtent. 

Cet  oifoau,  lor/qu’il  efl  pofé,  ne  cefie  de  fe  remuer, 
de  fe  tourner,  de  frétiller,  de  haufier  & baiffer  fa  queue, 
& c’eft  de  tous  ces  mouvemens  qu’il  fait  d’afiez  bonne 
grâce  , que  lui  cft  venu  le  nom  de  friquet  ; quoique 
moins  hardi  que  le  moineau,  il  ne  fuit  pas  l’homme, 
fbuvent  même  il  accompagne  les  voyageurs  & les  fuit 
fans  crainte,  il  vole  en  tournant  & toujours  affez  bas,  car 
on  ne  le  voit  point  fe  percher  fur  de  grands  arbres , & 
ceux  qui  lui  ont  donné  le  nom  de  moineau  de  noyer,  ont 
confondu  le  friquet  avec  la  foulcie , qui  fe  tient  en  effet 
fur  les  arbres  élevés  & particulièrement  for  les  noyers. 

Cette  ef}>èce  eft  fiijette  à varier;  plufieurs  Naturalifles 
ont  donné  le  moineau  de  montagne  (c),  le  moineau  à 


(()  En  Allemand,  Ringel-fpat-^,  Ringtl -fpeHing , Feld-JperRng, 
Wold-fptrling:  en  Pülonob,  Wrobd-lefmf  , Vrebclpotiy,  Ma^ttrtk. 
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cû//ÿr  (d)  Sl  le  moineau  fou  tics  Italiens,  comme  des 
c/pèces  differenres  de  celle  du  friquet:  cependant  le 
moineau  fou  & le  friquet,  font  abfolument  le  même 
odêau,  & les  deux  autres  cfpèces  n’en  font  que  de  très- 
légères  variétés;  après  avoir  comparé  les  deferiptions , 
les  figures  & les  oifeaux  en  nature , il  nous  a paru  que 
tous  quatre  n’étoient  dans  le  fond  que  le  même  oifeau, 
& que  ces  quatre  cfpèccs  nominales  doivent  fo  réduire 
à une  foule  elpèce  réelle , qui  ell  celle  du  friquet  fej. 

La  preuve  que  le  pajfera  vumuÿa  ou  moineau  fou  des 
Italiens  (f),  eft  le  friquet  même,  ou  tout  au  plus  une 
fimple  variété  de  cette  efpèce  dont  il  ne-differe  que  par 
la  diflribuiion  des  couleurs  ; c’eft  que  Olina  (g)  qui  en 
donne  la  defeription  &.  la  figure,  dit  pofitivement  qu’on 
l'a  nommé  pajfom  matiugia,  moineau  fou  , parce  qu’il  ne 
peut  refter  un  foui  moment  /ans  remuer  (hj,  &.  c’eft  à ce 
même  mouvement  continuel  qu’on  doit , comme  je  l'ai 


(d)  En  Allemand,  Berg-fperling,  If'ald -fperling ; en  Anglois, 
Aîoantah  fparrw,  V'hitt-cap;  en  Gallois,  Colfanymynydd;  en  Polonois, 
Wrobel gomy , eii  Catalan,  Pardal  royner;  en  Grec,  âjfior 

(t)  Nota.  Le  moineau  de  montagne  & le  moineau  à collier  font 
le  même  oifeau,  & il  ne  difFèrcm  du  friquet  que  par  un  collier  blanc 
ou  blanchâtre  qu’ils  portent  au  haut  du  cou. 

(f)  Pajfera  Mattugia.  OWta,  page  46 , avec  une  figure.  — Pajftr 
Jlultus  Bonnonienftum.  Aldrov.  Avt,  tome  J 1 , page  y 6 y, 

(g)  Pajfera  montan'ma.  OWm,  page  48 ,i\ec  figv.ie. 

(h)  Pajfer  fdvejiris.  Aldrov.  tome  U , page  y Pafor 

pufillus  k juglanditus  d gens , idem,ib'ul.  page  j6j. 

Qqq  ij 


4-92  Histoire  Natu relle 
dit,  attribuer  l’origine  de  fbn  nom  François.  Ne  feroit-H 
pas  plus  que  fingulier  que  cct  oiftau,  fi  peu  rare  en 
France,  ne  fe  trouvât  point  en  Italie,  comme  l’ont  écrit 
nos  Nomenclateurs  modernes  qui  n’ont  pas  reconnu  que 
le  moineau  fou  d'Italie  ctoit  notre  friquet  ; il  |,aroît  au 
contraire  qu’il  y a plus  de  variétés  de  cette  t/j)èce  en 
Italie  qu’en  France  ; elle  s’eft  donc  répandue  des  pays 
tempérés  dans  les  p.iys  plus  ch.aticls  & non  pas  dans  les 
climats  froids,  car  on  ne  la  trouve  point  en  Suède;  mais 
je  fuis  furpris  que  M.  Salerne  dife  que  cet  oi/èau  ne  fc 
voit  ni  en  Allemagne,  ni  en  Angleterre,  puifque  les 
Naturalilks  Allemands  & Anglois  en  ont  donné  des 
dtferiptions  & la  figure.  M.  Frilch  prétend  même  que  le 
friquet  & le  lêrin  de  Canarie  peuvent  s’unir  & produire 
enfemble  une  race  bâtarde  &.  qu’on  en  a fait  l’épreuve  en 
Allemagne  fij. 

Au  relie,  le  friquet  quoique  plus  remuant  ell  cepen- 
dant moins  pétulant,  moins  familier,  moins  gourmand 
que  le  moineau;  c’ell  un  oifeau  plus  innocent  & qui  ne 
fait  pas  grand  tort  aux  grains;  il  préfère  les  fruits,  les 
graines  làuvages , telles  que  celles  des  chardons  lür  lequef 
il  fe  pofe  volontiers  & mange  aulTi  des  infeéles  ; il  fuit 
le  réjour  & la  rencontre  du  moineau  qui  ell  plus  fort  & 
plus  méchant  que  lui.  On  peut  l’élever  en  cage  & l’y 
nourrir  comme  le  chardonneret,  il  y vit  cinq  ou  fix  ans  ; 
Ibn  chant  ell  alTez  peu  de  choie , mais  tout  dilférent 


{ij  Fiifch , à l’ariide  Pajftr  filvcjtris,  pi.  7. 
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de  la  voix  dcfagréablc  du  moineau.  On  a obfèrvé  que 
quoiqu’il  /bit  plus  doux  que  le  moineau,  il  n’eft  cepen- 
dant pas  au/Ti  docile,  «St  cela  vient  de  fon  naturel  qui 
l’cloigne  de  l’homme,  & qui,  pour  être  un  peu  plus 
fauvage,  n’en  eft  peut-être  que  meilleur. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 

Qui  ont  rapport  au  Fri dU ET. 

Xj’oiseau  qu’on  appelle  le  Pajfcreau  fauvage  en  Pro- 
vence, nous  paroît  être  une  fimple  variété  du  friqiiei.  Son 
chant  (dit  M.  Guys)  ne  finit  point  quand  il  commence 
& n’eft  pas  le  meme  que  celui  du  moineau.  11  ajoute 
que  cet  oilèau  très  - farouche  cache  /à  tète  entre  des 
pierres , laifTant  le  refie  du  corps  à découvert  & croit  Ce 
mettre  à l'abri  des  attaques  par  cette  précaution.  Il  Ce 
nourrit  de  graines  à la  campagne , & il  y a des  années 
où  il  efl  très-rare  en  Provence. 

Mais  outre  cet  oifeau  & les  autres  variétés  de  cette 
efpèce,  qui  Ce  trouvent  dans  nos  clim.ats  & que  nous 
avons  indiquées  d’après  les  Nomenciatcurs , fous  les 
noms  de  moineau  de  montagne , moineau  à collier  & moineau 
fou,  il  s’en  trouve  d’autres  dans  des  climats  éloignés. 

I. 

LE  PASSE-VERT. 

Le  premier  de  ces  oifèaux  étrangers  qu’on  peut 
rapporter  au  friquet  comme  variété,  ou  du  moins  comme 
efpèce  très-voifinc  de  la  Tienne , efl  celui  qui  efl  repré- 
fenté  dans  nos  planches  enluminées,  n.'  30t,fig.  2 , fous 
la  dénomination  de  moineau  à tête  rouge  de  Cayenne , & 
auquel  nous  donnons  ici  le  nom  de  pajfe-vert,  comme 
qui  diroit  pajfereau  vert,  parce  qu’il  a tout  le  defTus  du 
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corps  verdâtre;  mais  quoiqu’il  diffère  prcfqu’autant  qu’il 
cfè  poffible  du  friquct  par  les  couleurs,  c’eft  néanmoins 
de  tous  les  oifeaux  de  notre  climat  celui  dont  il  approche 
le  plus. 

I 1. 

LE  PAS  S E-  B L EU, 

Il  en  eft  de  même  de  l’oifeau  reprc/ènté  dans  nos 
planches  enluminées,  w.'  fous  la  dénomina- 

tion de  moineau  bleu  de  Cayenne,  & auquel  nous  donnons 
ici  le  nom  de  paffe-b/eu  ou  pajfereau  bleu , parce  qu’il  eft 
pre/qu’emièrement  hleu,&  quedurefte  il  approche  plus 
de  rdpccc  du  friquet  que  d’aucune  eljîèce  de  notre 
climat.  Au  refte,  le  paffe-vert  & le  paffe-bleu  étant  tous 
deux  du  même  climat  de  Cayenne,  on  ne  peut  guère 
décider  fi  ce  font  deux  efpèces  diftinéles  & féparces  ou 
s’ils  font  d’une  feule  & même  e/pèce. 

I I I. 

LES  F O U D I S. 

Une  autre  efpèce  qu’on  peut  rapporter  à celle  du 
friquet,  c’eft  celle  del’oifeau  appelé  à Madagafcar,^i//// 
leliémeni,  auquel  je  conferve  ici  partie  de  ce  nom.  M. 
.Briffon  l’a  indiqué  le  premier  fous  la  dénomination  de 
cardinal  de  Madagafcar  (a);  il  eft  reprélènté  dans  nos 
planches  enluminées,  nî  fg.  2,  fous  le  nom  de 
moineau  de  Madagafcar. 

(a)  Briflbn,  tome  JlJ,page  1 12>  fl.  VJ,fg.2.  Idem, 

page  iijf,  fl.  VI,  f g-  S' 
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Il  y a deux  autres  oilèaux , dont  l’un  repréfenté  dans 
nos  planches  enluminées,  n!  2,  fous  la  dénomi- 

nation de  cardinal  du  cap  de  Bonne-efpérance ; 6c  l’autre, 
nî  fig.  I , /bus  celle  de  moineau  du  cap  de  Bonnes 
cfpérance , me  paroi/Tent  être , le  premier  le  m^le , & le 
fécond  la  femelle,  d’une  variété  dans  l’efpèce  du  foudi; 
car  ils  n’en  diffèrent  qu’en  ce  qu’ils  ont  le  deffous  du 
corps  noir;  & par  ce  caractère , nous  les  appellerons  fondis 
à ventre  noir , pour  les  diflinguer  du  foudi  qui  a le  ventre 
rouge.  Mais  comme  ils  fe  re/Temblent  par  tout  le  rcfte, 
nous  croyons  qu’étant  du  même  climat,  ils  font  de  la 
même  e/pèce. 

I V. 

LE  FRIQUET  HUPPÉ. 

Une  autre  e/j)èce  étrangère  qui  nous  paroît  encore 
voifine  de  celle  du  friquet  par  la  grandeur  & par  la  forme, 
quoicju’elle  en  diffère  beaucoup  par  les  couleurs;  c’eft 
l’oifeaii  repréfenté  dans  les  planches  enluminées,  18 i, 

fig.  I Sa  fig.  2 , /bus  les  dénominations  de  moineau  de 
Cciyenne  Sa  de  moineau  de  la  Caroline , qui  fe  re/Temblent 
a/fez  pour  nous  porter  à croire  qu’étant  de  pays  tempérés 
& chauds  du  même  continent,  l’un  ffig.  ij  cd  le  mâle, 
& l’autre  (fig.  2)  la  femelle.  Nous  lui  donnons  le  nomdç 
friquet  huppé,  pour  le  di/Unguer  de  tous  les  autres  oifeaux 
du  même  genre. 


y.’ 
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V. 

LÉ  BEAU  MARQUEE. 

Enfin  nous  croyons  que  l’on  peut  rapporter  à l’elpèce 
du  friquet  plutôt  qu’à  aucune  autre,  le  bel  oifeau  repré- 
fènté  dans  nos  planches  enluminées,  n.°  2oj,jig.  r , fous 
la  dénomination  de  moineau  de  la  côte  d'Afrique , parce 
qu’il  a été  envoyé  de  ces  contrées,  & nous  l’appellerons 
beau  marqua , parce  qu’étant  d’une  efpèce  différente  de 
celle  du  friquet  & de  toutes  les  autres  que  nous  venons 
d’indiquer,  il  mérite  un  nom  particulier,  &.  celui  de  beau 
marquer , défigne  qu’il  eft  beau  & bien  marqué  fous  le 
ventre.  Ce  nom,  &.  un  coup  d’œil  fur  la  figure  coloriée, 
fuffiront  pour  le  fiiire  reconnoitre  & diffinguer  de  tous 
les  autres  oifeaux. 


O i féaux.  Tome  111. 
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*LA  SOU  LC  lE  (a). 

On  a fouvcni  confondu  cet  oifeau,  ainfi  que  le  fiiquet, 
avec  notre  moineau;  cependant  il  eft  d’une  autre efpèce, 
&,  il  diffère  de  l’un  Su.  de  l’autre  en  ce  qu’il  eft  plus  grand  , 
qu’il  a le  bec  plus  fort,  plutôt  rouge  que  noir,  & qu’il 
n’a,  pour  ainfi  dire,  aucune  habitude  naturelle  qui  lui  foit 
commune  qyec  le  moineau;  celui-ci  demeure  dans  les 
villes,  la  fbulcie  ne  fe  plaît  que  dans  les  bois,  & c’eft 
ce  qui  lui  a fait  donner,  par  la  plupart  des  Naturaliftes, 
le  nom  de  moiueau  de  bois , il  y niche  dans  des  creux 
d’arbres , ne  produit  qu’une  fois  l’année  quatre  ou  cinq 
œufs;  ils  fè  ralTemblent  en  troupes  dès  que  les  petits  font 
affez  forts  pour  accompagner  les  vieux,  c’eft- à -dire, 
vers  la  fin  de  juillet.  Les  fbulcies  fe  réunilfent  donc  fix 
femaines  plus  tôt  que  les  friquets,  leurs  troupes  font  aiiffi 
])Ius  nombreufes,  & ils  vivent  conftamment  enfcmble 


* Voyei^  les  Planches  enluminées,  «i.*  315. 

(a)  La  Soulcie.  — Moineau  à la  foulcie  ou  au  collier  jaune.  Bclon, 
Hijloire  des  Oifeaux , page  y (2  ; & Portraits  d’Oifeaux , page  py  , 3. 
— Pajj'er  torquatus , Aldrov.  Avi , tome  U , page  jdj  ...  . Oenanthe 
congener.  id.  ihid.  page  764.  — Fringilla  fubcana,  macula  luteâ  in  ptiîore, 
I-  rifdi , pl.  y , avec  une  figure  coloriée.  — Le  .Moineau  des  bois. 
Britîon,  Ornithol.  tome  III,  page  88 , avec  une  figure,  pl.  V,  jig,  /. 
En  Italien,  Paffara  alpejire , Petronia  marina;  en  Allemand,  Crau-Jink; 
en  Cautlan,  Pajjerell  dorai. 
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jufqu’au  retour  de  la  faifbn  des  amours  où  chacun  fè 
fépare  pour  fuivre  fa  femelle.  Quoique  ces  odêaux  rcHcm 
également  (k  conftamment  dans  notre  climat  pendant 
toute  l’année,,  il  paroît  néanmoins  qu’ils  craignent  le 
froid  des  pays  plus  feptentrionaux , car  Linnæus  n’en  parle 
pas  dans  fon  énumération  des  oi/èaux  de  Suède.  Ils  ne 
font  que  de  paffage  en  Allemagne  (b),  ils  ne  s’y  rcu- 
niffent  pas  en  troupes  & y arrivent  un  à un  Enfin 
ce  qui  paroît  confirmer  ce  que  nous  venons  de  préfumer, 
c’eft  qu’on  trouve  affez  fouvent  de  ces  oiftaux  morts  de 
froid  dans  des  creux  d’arbres  lorfque  l’hiver  eft  rigoureux.’ 
Ils  vivent  non  - feulement  de  grains  & graines  de  toute 
efpèce,  mais  encore  de  mouches  & d’autres  in  frètes  ; 
ils  aiment  la  fociété  de  leurs  fr-mblables  & les  appellent 
dès  qu’ils  trouvent  abondance  de  nourriture,  & comme 
ils  fontprefque  toujours  en  grandes  bandes,  ils  ne  laifTcnt 
pas  de  fjire  beaucoup  de  tort  dans  les  terres  nouvelle- 
ment enfemencées  ; on  a de  la  peine  à les  chalfer  ou 
à les  détruire , car  ils  participent  de  l’inflinèl  & de  la 
défiance  du  moineau  domefrique,  ils  reconnoiflent  les 
pièges , les  gluaux , les  trébuchets , mais  on  les  prend  en 
grand  nombre  avec  des  filets. 

Cet  oil'cau  n etoit  point  ou  prefquc  point  connu  ci-devant  en 
Lorraine;  mais  depuis  quelques  années  il  y cil  devenu^ trcs-coiamun. 
iVo/e  communiqué  par  M.  Lctlinger, 

(c)  Frifch,  à [’anide  de  la  planche  j. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 

Qui  ont  rapport  à la  Sou  LC  lE. 

I. 

LE  SOU  LC  I ET. 

La  première  efpèce  étrangère  qui  nous  paroît  voifmc 
tlè  celle  de  la  foulcie , au  point  de  n’en  être  qu’une 
.variété,  s’il  efl  poflîbic  que  cet  oifeau  ait  parte  d’un 
continent  à l’autre,  c’eft  celui  qui  ert  repréfenté  dans’ 
nos  planches  enluminées,  n°  22j,jig.  2,  fous  la  déno- 
mination de  moineau  du  Canada^  (a) , & que  nous  avons 
appelé  le  foulckt , parce  qu’il  ert  un  peu  plus  petit  que  la 
fôulcic,  comme  tous  les  autres  animaux  du  nouveau 
continent  qui  font  dans  la  même  e/])èce,  moins  grands 
que  ceux  de  l’ancien. 

I I. 

L E PA  R.OAR  E *.  . 

Un  autre  bel  oifoau  des  contrées  méridionales  de 
l’Amérique,  qui  nous  paroît  voifin  de  la  foulcie,  c’eft 
celui  que  Maregrave  a indiqué,  fous  le  nom  Brafilien, 


faj  Nota.  M.  Briflon  a indique  le  premier  cet  oifeau  ibos  cette 
même  dénomination  de  moineau  de  Canada.  Ornithologie , tome  111, 
page  102. 

* Vtyei  les  Planches  enluminées,  n.”  55,  fig.  2. 
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tije guacH  foroara  (h),  & comme guacu  n’eft  qu’un  adjecflif, 
qui  veut  dire  grand,  & tije  un  nom  générique , nous  avons 
adopté  celui  de paroare , comme  dénomination  fpécifique, 
d’autant  qu’il  faut  confèrver,  le  plus  qu’il  eft  poïïible,  à 
chaque  c/pcce  d’ànimal  le  nom  de  fbn  pays , & c’eft 
par  cette  rai/bn  que  nous  préférons  ici  le  nom  At paroare , 
que  cet  oifeau  porte  au  Prefd  dans  fon  pays  natal,  à celui 
de  cardinal  Domintqualn , que  M. -Briflon  aadoj)té,  parce 
qu’il  a la  tête  rouge  à.  le  corps  noir  & blanc,  (^cj.  La 
femelle  difière  dû  mâle  en  ce  que  le  devant  de  fa  tête 
n’efl  pas  rouge,  mais  d’un  jaune  orangé  fèmé  de  points 
rougeâtres. 

Nous  appellerons  aufii  paroare  huppé,  un  oilcau  des 
mêmes  continens  qui  ne  nous  paroît  être  qu’une  variété 
du  paroare  &;  qui  en  diffère  par  une  huppe  ou  aigrette 
qu’il  porte  fur  la  tête.  Ce  bel  oilèau  eft  repré/ènté  dans 
nos  planches  enluminées,  n."  loj,  fous  la  dénomination 
de  cardinal  Dominiquain  huppé  de  la  Louifiane , parce  qu’il 
nous  a été  envoyé  de  cette  contrée  de  l’Amérique  /bus 
ce  nom. 

I I I. 

LE  CROISSANT. 

La  troifième  efpèce  étrangère  qu’on  doit  rapporter  à 

(b)  Ti)t  guacu  paroara  Brafilitnfibus.  Maregrave , Hifl,  Nat.  Brafil. 
page  214., 

, dO  L®  Cardinal  Dominiquain.  BrifTon , Omith.  tome  111 , page  1 1 (, 
avec  . Une  figure , ^/.  VI,  f g.  4.  Nota.  Ona  fuivi  dans  l’infcripiion  de 
notre  planche  cnluinintc,  n.'  } a,  cette incinc di'iioiniiiaiion. 
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celle  de  la  foiilcie,  eft  l’oifèau  repréfcmé  dans  nos  plan- 
ches enluminées,  2^0 , fig.  f,  fous  la  dénomination 
de  moineau  du  cap  de  Bonne -efpiratice , qui  lui  a été  donnée" 
par  M.  BrifTon  (d),  & que  nous  appelons  ici  le  croijfant, 
parce  qu’étant  d’une  efpèce  & d’un  climat  diffcTtnt  des 
autres , il  lui  faut  un  nom  particulier  tiré  de  quelques-uns 
de  fcs  attributs;  or  cet  oifcau  qui  par  la  diftribution  des 
couleurs  ne  s’éloigne  pas  de  notre  fbulcie,  porte  un 
croifTant  blanc  qui  s’étend  depuis  l’œil  jufque  deflbus  le 
cou;  ce  caraélcre  unique  nous  a paru  fufülànt  pour  le 
dénommer  & le  faire  rcconnoître. 


(â)  Le  moineau  du  cap  de  Bonnt-tfpéranct.  Brilion , Onûth.  tome  III, 
^ page  104,  avec  une  ligure , pi.  V,  fg.  j . 


FIN  du  Tome  troifihne  des  Oijcdux. 
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Accouplement,  ne  fe  fait 
que  d’une  fiiçon  parmi  les  oil'caux , 
fèulemcmia  femelle  s’accroupit  dans 
certaines  efpèccs,  comme  fait  la 
poule , ou  elle  refie  debout  comme 
celle  du  moineau  : dans  tous  les  cas 
il  ell  très -court  & très -firtiquent, 
mais"  fur-  tout  dans  le  fécond  cas. 
Vot,  1,  pagt  57.  Les  quadrupèdes 
au  contraire  fcmhlent  avoir  èpuifé 
toutes  les  fititations  pofTibles  ; la 
femelle  du  chameau  s'accroupit, 
celle  de  l’éléphant  fe  renverle  fur 
le  dos,  les  hériflbns  s’accouplent 
ftce-i-fàce , debout  ou  couches , les 
chevaux , les  mtreaux  , les  béliers , 
comme  chacun  fait;  les  finges  de 
toutes  les  façtms.  Ihid,  57.  Accou- 
plement dit  coq.  Vtl,  Il , 8 I 8 2. 
Du  tétras,  204.  Fable  fiu  l’accou- 
plement de  la  gelinotte.  Ibid.  238. 

Achbobba  ou  Sacre  d'É^pte , 
oifêau  qui  fe  voit  en  troupes  fur  les 
fables  aux  environs  des  pyramides 
d’Egypte,  vit  principalement  de 
charogne;  eft  [leut-ttrc  l’épervier 


T I E R E S. 

d’Égy]ite  auquel  les  Egyptiens  rtn- 
doiem  un  culte  rcliaieux  , & dont 
les  yeux  fouticntient  l’éclatdu  Soleil. 
Vol.  I , I 67 — I 69. 

Acoho.  Voye-^  Coîj  de  Madagafcar. 

Acolchi  de  Fernandw.  Viye^ 
Commandeur. 

Acolchi  de  Seba , troupiale  du 
Mexique  de  Briflon,  n’cfl  point 
l’acolchi  de  Fern.andez  ; fon  bec  , 
fon  plumage.  Vol.  III,  206. 

A G R O L L E , nom  donné  dans  ' le 
Bourbonnois  à la  corbine.  Vol.  111, 
45. 

Aï,  efpèce  de  quadrupède  qui  fc 
meut  lentement , & qui  a la  vue 
balle  cotnmc  lis  autres  pareffeux. 
Vol.  l,  p.  Voyri  -Mouvement, 
Vue. 

Aigle,  s’élève  au-dtllîts  des  nuages. 
Vol.  1 , t I . L’aigle  noble  géné- 
reux cil  parmi  les  oifeaux  le  repré- 
fcntantdulion.  Ibid.  37 — 7p.  Pour 
l’empêcher  de  s’élever  trop  haut,  il 
ne  faut  que  lui  degartiir  le  ventre  , 
il  devient  alors  trop  fènfible  au  froid 
pour  s’élever  à ht  hauteur  où  ott  le 
perd  de  vue.  Ibid.  44.  -^igle  difîcre 
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du  vautour  en  ce  qu’il  a la  tête  cou- 
verte de  plumes , & le  vautour  d’un 
fiiiiple  duvet  ; diffère  des  e'perviers , 
Luiës,  milans  & faucons,  par  la 
forme  du  bec.  Vol.l,  65.  Ne  pond 
que  deux  œufs.  Ibid.  ReduèVion  du 
genre  de  l’aigle  à trois  efpèces , avec 
des  variétés.  Ibid.  72.  Les  Anciens 
favoient  que  les  aigles  de  races  diffé- 
rentes fe  mêlent  volontiers  & pro- 
duilcnt  enfemble.  Ibid.  74.  On 
n'en  reconnoît  ici  que  trois  efpèces  ; 

1 . ”  l’aigle  doré , ou  grand  aigle  ; 

2. °  l’aigle  commun,  ou  moyen; 
3 l’aigle  tacheté , ((ui  s’appelle  ici 
le  petit  aigle.  Ibid.  7a.  Les  aigles 
peuvent  fc  paffer  long  - temps  de 
nourriture  ; le  tiennent  rarement 
dans  les  petites  ifles  & les  prelqu'ilTes 
étroites,  parce  qu’ordinaircmeiit  ils 
y trouvent  moins  de  proie.  Ibid. 
95  <y  56.  Obfervations  anato- 
miques. Ibid.  97  & 98.  Aigle 
comparé  au  vautour.  Ibid.  1 46.  Au 
perenoptere.  Ibid.  149.  Legrand 
aigle,  appelé  auffi  aigle-royal,  aigle- 
roux , aigle -fauve,  aigle  - noble , 

le  plus  grand  de  tous,  a 8 pieds  f 
de  vol,  & pèfe  jufqu’à  dix  - huit 
livres  ; a l’œil  jaune  , étincelant , 
enfoncé  dans  l’orbite  ; le  bec  & les 
ongles  très- forts  ; le  cri  effrayant , le 
corps  robufte , les  os  fermes , la  chair 
dure les  plumes  rudes , l’atutudc 


fîère , les  mouvemens  brufqites , le 
vol  très-rapide;  c’eft  de  tous  les 
oifeaux  celui  qui  s’élève  le  plus 
haut , & par  cette  raifon  les  Anciens 
lui  ont  donné  les  noms  d'oifeau 
Célejle,  demefager  de  Jupiter;  a la 
vue  perçante , St  n’a  que  peu  d’o- 
dorat ; emporte  grues , oies , lièvres, 
agneaux,  chevreaux , &c.  Lorlqu’il 
atuqne  les  faons  , les  veaux , &c. 
c’eft  pour  les  dévorer  fur  place , & 
en  emporter  des  lambeaux  dans  fon 
aire.  Ibid.  j6 — 102.  Tue  quel- 
quefois, dit-on,  le  plus  foible  ou  le 
plus  vorace  de  fés  petits.  Ibid.  8 3 . 
Efl  fujet  à blanchir  en  vieiHiffant , 
fur-tout  dans  l’efclavage  & par  les 
mabadies;  aiguife  fon  bec,  qui  ne 
croît  pas  fénribicment  pendant  plu- 
fieurs  aiînées;  à défaut  de  chair, 
mange  du  pain,  des  reptiles,  boit 
rarement,  fur-tout  lorfqu’il  peut  fè 
délàltérer  d.ans  le  fàng  ; difficile  à 
appri voiler.  Ibid.  84.  On  s’en 
fervoit  cependant  autrefois  pour  la 
ch.affe  du  vol.  Ibid.  81.  Attarjue, 
lorfqu’il  efl  dreffé , les  renards  & 
les  loups.  Ibid.  85.  Paroît  fixé 
aux  pays  tempérés  & chauds  de 
l’ancien  continent.  Ibidem , 78. 
Devient  gras  l'hiver;  fit  chair  ne 
fent  pas  le  fàuvage.  Ibid,  Jette 
de  temps  en  temps  un  cri  aigu. 
Ibid.  84. 

Aigle 
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Aigle  à queue  blanche.  Voy(^ 
FyGARGUE  & SOUBVJSE. 

Aigle  commun,  cette  elpète  dl 
çoinpoftc  de  deux  vaiieuis  , qui 
font  Vaigle  brun  & Xai/rle  noir;  c’ell 
le  hli^a^rali■rcç  d'ArlIlole;  efl  plus 
petit  que  le  grand  aigle,  plus  fujet 
à varier  pour  le  |iluiiiagc;  cric  plus 
mrenicnt , élève  les  petits  plus  long- 
temps & les  conduit  dnis  leur  jeu- 
nefie;  pretère  les  lièvres  à tuu.e 
autre  proie, d’.iù  lui  ell  venu  len  -m 
à'aigle  uux  l'ùvrrs ; fc  plaît  dans  les 
pays  froids,  le  inrute  dans  le.  deux 
contineiis  ; cette  ct'pece  cil  plus 
nombreulè  que  celle  du  graiul'aigic. 
Vol.  I,  86  — 50.  Oit  l'a  clreilé 
autrefois  en  Fram  c pour  la  faucon- 
«ctie  , ainfi  rpie  le  grand  aigle. 
Ibid.  94.  Les  mà'ci  lotit  preterés 
pour  cela , quuit|uc  les  femelles 
foient  plus  grande.,  plus  fortes  & 
plits  countgeufes  dans  l'état  de  na- 
ture. Ibid,  94.  Les  tiiâles  au  prin- 
temps cherchent  à fuir  pour  trouver 
une  femelle, précaution t[u’on  prend 
pour  les  retenir.  Ibid.  Leurs  ma- 
nières de  voler  indiquent  s’ils  cher- 
chent ou  non  à s’enfuir.  Ibid.  94CÎ'' 
9 5 . L’aigle  drelTé  pour  la  ch.ilîc  fe 
jette  fur  d’autres  oifeaux  de  proie. 
Ibid.  95.  Le  mâle  & la  femelle 
femblent  chalîer  de  concert  dans 
l’eiat  de  nature.  Ibid.  9 5 . L’aigio 

Oifeaux  J^ome  111. 
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commun  ul  le  plus  valeureux  & le 
plus  diligent.  Ibid.  102. 

Aigle  ( petit  ) t.achetc , a quatre 
pieds  de  vol , ell  le  plus  foible  6c 
le  plus  criard , le  trouve  par-tout 
dans  d’ancien  contînetit;  un  éper- 
vicr  fuffit  pour  l’abattre.  VoL  1,9  1 
Ù'fuiv.  N’a  jamais  été  dicflc  pour 
les  fiuconncries.  Ibid  94.  (ili.ili'c 
les  petits  du  nid  , comme  le  grand 
aigle  & le  pvg argue  , ce  rjui  indupic 
que  ce.  trois  t \ eccs  loin  plus  vo- 
race & plus  parclleules  que  l’.iigle 
commun, »|iti  foignc,nouriit , eleve 
fcsj'ciits,  les  inllruit  à cbalfet  & 
ne  les  émancipe  que  loritpi'ils  lotit 
en  état  de  lé  pourvoir  eux-mêmes. 
Ibid.  I O t dr"  I 02.  Les  aigles  vivent 
long- temps  làiis  manger,  jul'qu’à 
cinq  femaincaiS:  plus.  Ibid.  96.  Dif- 
férences des  aigles  & du  pyg'igue. 
Ibid.  I 00  ù"  fuiv.  Ce  rjuc  l’on  a 
tant  dit  des  aigles , qu’ils  forcent 
leurs  petits  à regarder  le  Soleil,  & 
tuent  ceux  r|ui  ne  peuvent  en  fou- 
tciiir  l’éclat , n’a  été  que  répété 
d'après  Arillote  qui  avoit  mis  cette 
tradition  équivotjue  fur  le  compte 
du  balbintard.  Ibid.  loH.Compa- 
railon  de  l’aigle  & du  jtan-lc-Llanc. 
Ibid,  125. 

Aigle  d’Amérique  (petit)  fe  trouve 
dans  la  partie  méiidionalc  de  ce  con- 
tinent , n’a  <jue  dix-huit  pouces  de 
. a 
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Irngiicur  ; n foi’s  la  ,"orgc  & foin,  le 
cou  ui'c  larg'’  |il.((uc  tl'iui  rouge 
piniij  ré.  IV/.  1 , I +1. 

Aigle  de  Pou  lichcry  ou  l'aigle 
Alalaharc,  l’im  dt«  plus  beaux  oi- 
fc.iux  du  geiirê  des  oilê.iux  de  proie, 
adoré  par  les  .Malabares  ; ell  une 
fois  plus  |ie  it  que  le  plus  pciit  des 
aigles;  rcireinblc  au  balbiuard  par 
le  bc.au  bleuàire  cpii  entoure  la  baie 
du  bec  ; au  pygargue  par  l'es  ])ieds 
jaunes;  réunit  fur  loir  bec  les  cou- 
leurs du  bec  du  pygargue  & de 
l’aigle.  Vol.  1 , 136. 

Aigle  d’Orénof|ue  ou  l’Ourouiaran 
ou  l’Y rquauliili,|)lus  petit  que  l’aigle 
commun  ; approche  du  petit  aigle 
par lôn plumage.  Vol.  I,  i 3 6 — t 38. 
A une  huppe  noire , haute  de  deux 
pouces;  l’iris  d’un  jaune  vif,  la  peau 
de  la  baie  du  bec  & les  pieds  jaunes, 
les  jambes  garnies  de  plumes  juf- 
qu’aux  pieds.  Ibhl.  i 38.  Le  même 
que  l’aigle  du  Pérou  de  Cattilaflô  ; 
que  l’aigle  hu|/pé  de  M.  Edwards, 
venant  d’ A riitjue;  rjuc  l’aigle  cou- 
ronné de  Guinée  de  Barbot.  Jbid. 
13P-141. 

Aigle  du  Brcfil  ou  l’Urubiiinga  de 
Maregrave , plus  petit  que  l’aigle 
d’Oiénoque,  d’un  btun  noirâtre, 
fanshuppe,ayantle  bas  des  jambes 
& les  pieds  nus  comine  le  pygar- 
guc.  IV/.  1,  141. 


l E 

Aiglons,  il  ell  rare  d’en  trouver 
trois  dans  le  même  nid  ; font  d'a- 
bord blancs , puis  d’un  jaune  p.'ilc  , 
& enfin  d’un  jaune  afiez  vif.  Vol.  I , 
84.  Les  aiglons  de  l’aigle  commun  , 
font  doux  & allez  tranriuilles  ; ceux 
du  grand  aigle  & du  pygargue  ne 
celicni  de  le  battre  d.ans  le  nid. 
Ibid.  I C2. 

Aigrette  du  paon.  rW.II,  zSS— 
3 I 2.  Du  fpiciferc.  Ibid  366. 

Ailes,  leur  forme  convexe  en 
delîus , concave  en  defious,  leur 
fermeté , leur  grande  étendue  & la 
force  des  mutcles  qui  les  font  mou- 
voir, Ibnt  autant  de  moyens  qui 
contribuent  à la  vîtellc  du  vol.  Vol,  I, 
3 3 . Le  milan  ell  un  des  oifeaux  qui 
a les  ailes  les  plus  longues  & qui 
faille  mieux  s’en  fervir.  Jbid.  198. 
Comment  ont  les  ailes  les  oifeaux 
de  challè  de  la  première  clalTc  , & 
ceux  de  la  fécondé.  Jbid.  239  eir" 
240.  Ailes  de  l’autruche  armées  de 
piqu.ans.  Jbid.  403. 

Aire  de  l’aigle,  cil  tout  plat,  placé 
orilinairemem  entre  deux  rochers 
dans  un  lieu  lêc  & inacceflîbic  , 
conllruit  avec  de  petites  jicrches 
de  cinq  ou  lix  pieds,  appuyées  par 
les  deux  bouts , travetfees  par  des 
branches  foupics  & recouvenes  de 
]tluficurs  lits  de  joncs  & de  bruyères: 
on  aiTurc  que  le  meme  nid  fen  à 
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l'aîgic  pour  toute  fa  vie , & il  eQ  en 
effet  allez  folide  pour  durer  long- 
lemps.  Vol.  I,  82.  La  femelle  de- 
pole  fes  œufs  dans  le  milieu  de  cette 
aire,  où  ils  ne  (ont  abrités  que  par 

• quelque  avance  de  rocher.  JbiJ.  8 3 . 
L’aire  du  grand  pygarguc  fe  trouve 
fur  les  gros  arbres  , mais  clic  efl 
conffruiie  comme  celle  de  l’aigle. 
Jbid.  I o I . Aire  de  condor,  pôle  l'ur 
trois  chênes , mais  dont  les  dimen- 
ff  ons  paroiffênt  avoir  été  grofliespar 
la  frayeur  de  ceux  qui  l’ont  oblervé. 
Jbid.  1 74. 

Al. guettes,  n’aperçoivent  jamais 
le  hobreau  (ans  le  plus  grand  effroi. 
Vol.  1,  278. 

Amandes  amères,  poifon  pour  les 
poulets.  Vol,  II,  100. 

Amour,  Ce  lèntimcnt  qui  dans  les 
animaux  eft  le  plus  profond  de  la 
Nature , n’a  pas  été  exempt  de  l'in- 
fluencederhomme,  qui  ena  étendu 
la  durée  & multiplié  les  effets  dans 
les  quadrupèdes  & les  oifeaux  do- 
meftiques  ; le  coq  , le  pigeon  , le 
canard,  peuvent  comme  le  cheval, 
le  bélier  & le  chien  , s’unir  pre(t(Ue 
en  toute  laifon.  Vol.  1 , 29  c’t'  j o. 
Au  printemps  toutes  les  plantes  re- 
naiffent , les  inlcélcs  engourdis  le 
réveillent , la  terre  fcmble  fourmiller 
de  vie  ; cette  chère  nouvelle  qui  ne 
paroît  préparée  que  pour  les  oifeaux. 


leur  donne  une  nouvelle  vigueur 
qui  fe  répand  par  l'amour  & fe  ré- 
alilè  par  la  reproJuélion.  Jbid.  45. 
Amour  des  quadrupèdet.  Jbidm, 
49 — 51.  Des  oilcaux  ; véritable 
origine  de  tout  ce  C[ui  s’y  trouve  de 
moral.  Jbid.  49  cy  jo.  Il  n’y  en 
a point  dans  les  amours  des  quadru- 
pèdes, & pourquoi.  Jbid.  5 i . Ce 
(êntiment  cède  dans  les  oilcaux  à 
celui  de  l’amour  pateintl.  Ibidem, 

5 5 cSt  56.  I!  ell  pour  les  oilcaux  <Jc 
les  animaux  t|ui  vivent  des  fruits  de 
la  terre,  la  feule  caufe  de  rliicorJe 

6 de  (ruer.c.  Jbid.  68.  Inconvé- 

O 

niens  de  la  difpofiiion  à aimer. 
Vol.  III,  458. 

Animai.,  a l'odorat  plus  parfait 
que  l’homme.  Vol.  1 , 5 . 

Animaux  carnafliers,  leurs  appétits 
les  plus  véhémens  , dérivent  de 
l’odorat  & du  goût , comme  ceux 
du  chien.  Vol.  1 , 24.  Ont  les 
intertins  courts  , & très-peu  de 
atcum.  Jbid.  37- 

Animaux  domeffiques  , ont  la 
faculté  de  s’unir  & de  produire 
prcique  en  toute  laifon.  Vol.  I , 
29  e>"  30. 

Arc  en  queue  , eff  l’un  des  oziniA 
cans  de  Seba  , & le  troiipialc  à 
queue  annelée  de  M.  Briflbn  ; fon 
plumage.  Ion  bec  un  peu  crochu, 
Vol.  111  , 207. 

ai; 
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Argus  ou  I.ncn  , ronc  de  fiiilan  de 
la  Chiiie.  i'oi.W  , j6i. 

At  i'AC  Fi.ii  odin  ; t’cü  l'aiiagca 
dis  Ai.cicns  , & lion  II  fri'p.colin 
d’Ul^’a  J i)i  le  l„n, pus  itl’.tra  de 
Plii.c.  IbU,  255.  t:’tÜ  le  coq 
de  marais  d’Alliiii  ; la  gcünoite 
hu])jite  de  Kiilloii.  Vol.  11 , .2  ; 2. 
Sa  chair  fort  cfliim’e  , IbiJ.  Se 
corrompt  ailiniciv.  Ibid.  260.  A 
les  ailes  courtes  , le  vol  pelant  ; 
court  plus  qu’il  ne  vole  ; fe  cliafle 
aux  chiens  courans.  Ibtd.  2 5 2 — 
254.  Sa  grort'eur  , fou  poids  , fes 
fourcils  rouges  ; fon  jilumagc  , 
variclés  de  fexe  ; huppe  & barbe 
du  m.iie  , queue  , pieds  patus  , 
doigts  dentelés.  Ibid.  2 J7  dr  2 5 8. 
Se  trouve  fur  les  montagnes  de- 
puis r£gy|;tc  jufrju’cn  Lapponic. 
Ibid.  252  — 2 5ÿ.  Sa  nourriture, 
fon  naturel,  comment  on  l’élève. 
Ibid  2 5 3 CT'  2 59.  Amour,  pontes, 
ceufs  , inccliuiioiî  , éducation  des 
j'Ctits  ; fe  mettent  en  troupes  ; fbiit 
fiiiLis  aux  vers.  Ibid.  260. 

A T r A G A S blanc  , ne  difîcre  du 
pritiilcnt,  que  par  fa  couleur,  en 
quoi  il  diflèie  du  lagopède.  Ibid. 
2 5 K — 262  & 2.61. 

AutA.  l'oyfi  Vautour  du  BrcHI. 
Vol.l,  175- 

Autour,  efl  avec  le  faucon , 
l’épeivier  & les  autres  oiléaux 


chalTeurs  , le  repréfentant  du  chien, 
du  renard  , de  l’once  & du  lynx. 
Vol.  1,37.  Hefiembic  à l’épervier 
par  fes  habitudes , fes  ailes  courtes, 
&c.  Vol.  1 , 230.  DilFcrences  dans 
Ion  plumage  en  dillirens  âges. 
Ibid.  231 — 234.  A les  jambes 
longues  , les  pieds  jaunes  ; n’a  pas 
le  vol  fort  élevé  ; fes  rapports  avec 
le  gcrfiut.  Ibid.  23  1 . Se  trouve  en 
diriertntes  provinces  de  France  ; 
ell  ]dus  commun  en  Allemagne  ; 
répandu  depuis  la  Suède  jufriu’eii 
Perfe  A en  Barbarie,  232.  L’au- 
tour vieux  a les  yeux  rouges. 
Ibid.  233.  Femelle  beaucoup  plus 
grolle  que  le  mâle  , & plus  grofîe 
qu’un  gros  chapon.  Ibid.  234.  Le 
mâle  A la  femelle  fê  battent  fou- 
vent  enfembic  ; mis  enlènibic  fculs 
dans  une  volière  , ne  firent  que  le 
battre  , & la  femelle  tua  le  mâle;  Ce 
battent  plus  des  griffes  rjucdubec, 
dont  ils  le  (ervent.  lêulement  pour 
dépecer  les  oifeaux  tju’ils  mangent; 
fe  jettent  fur  les  fiucons,  &c.  Ava- 
lent les  fouris  entières.  Ibid.  233. 
En  rejettent fouvent  parle  vomiffe- 
ment,  les  peaux  roulées.  Ibid.  Leur 
cri.  Ibid.  236.  Se  portent  fur  le 
poing,  découverts  & fans  chaperon , 
coinine  rémerillon , l’épervier  & le 
hobreau.  Ibid.  27p. 

Autour  blond;  variété  de  l’autour, 
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nomme  mal- i -propos  Buzard. 
Vol.  1,235. 

Autour  ( petit  ) de  Cayenne  , 
a été  jugé  Autour,  par  d’iialiiles 
Fauconniers  ; tient  aulli  du  laitier , 
par  tes  jambes  counes , de  couleur 
bleue.  Vot.  I , 237  238. 

Autourserie  , fécondé  clarté  des 
oifeaux  de  cliart'e  ; en  termes  de 
Fauconniers  , comprend  l’autour , 
l'cpervier  , les  harpayes  , bules, 
&.C.V0I.  1,  251.  3 Oiseaux 
de  Fauconnerie. 

Autruche,  tient  à la  nature  des 
quadrupèdes.  Val.  I.  26,403,422. 
EfTeis  de  la  trituration  fur  des  pièces 

• de  monnoie  contenues  dans  fon 
crtomac.  Ibid.  43.  Ne  fe  trouve 
que  dans  les  pays  chauds  , ainri 
que  le  dronie , le  cafoar  & d’autres 
oifeaux  prcfque  nus.  Jbid,  44. 
Tous  CCS  oilcaux  ne  volent  point. 
tbid.^(i,  I 84,  400  tir' 40  t.  La 
race  de  l’autruche  eft  ancienne  & 
ifolte.  7^r</.  398— 400.  Pefe  foi- 
xante-quinze  à quatre-vingts  livres; 
tes  plumes,  tlid,  40  2c!r40  3.  Ses 
rapports  extérieurs  & intérieurs  avec 
les  quadrupèdes.  Jbid.  403  fuiv. 
A une  plaque  de  corne  fur  la  tête , 
des  callofiiés  fous  le  corps , le  cou 
conjpofé  de  dix-fept  vertèbres,,  le 
fernvm  plus  large  que  dan ^ l’homme, 
une  queue  de  fepe  vertèbres , deux 
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doigts  à chaque  pied  & compo.rtrs 
tous  deux  de  trois  phalanges.  Jbid. 
405  406.  Obfcrvations  anato- 

miques. Jbid.  406  dr  fuiv.  A voit 
huit  onces  d’urine.  Jbid.  410.  Ses 
cxcrémens  (ont  figurés.  Jbid.  410 
f!/  4 1 I . Le  mélentère  de  l’autrttche 
a des  vairtcaux  lymphatirjucs  & des 
glandes.  Jbid.  411  ey  41  2. -Cet 
oilèatt  n’a  point  de  véficulc  du  fiel. 
Jbid.  4 1 2.  Mais  il  a une  s erge. 
Jbid,  413  £>"414.  Une  cfpèce 
d’é()igloite.  Jbid.  419.  Le  Ceeur 
rond.  Jbid.  42 1 . Très-|>eu  d’odorat, 
quoiqu’ayant  des  narines.  Jbidem , 
421  £>"422.  Pond  trente  ou  qua- 
rante œufs.  Jbid.  423.  Son  accou- 
plement. Jbid.  £^^424.  Incu- 
bation. Jbid.  424£îr'42  5.  Vaines 
Miitatives  fititesen  France  pour  faire 
éclore  de  ces  oeufs.  Jbid.  426. 
Erreurs  fur  les  aufs  d’.iutruche. 
Ibid.  Ù"  fuiv.  Couleurs  de  fon  plu- 
mage à différens  âces  &.  dans  les 
deux  (èxes.  Jbid.  428  cSr'429,  N’a 
point  de  vermine  au  dehors.  Jbid, 

429.  Ni  de  vers  au  dedans.  Jbid. 

430.  Sa  digertioir,  fa  nourriture. 
Jbid.  430 — 43  S.  .Meurt  pour  avoir 
mange  une  quantité  de  chaux- vive. 
Jbid.  433.  Confinée  ù l’Afrique  & 
à une  partie  dc-l’-Mie.  Jbid.  43  S £>* 
fuiv.  On  mange  la  chair  des  jeunes. 
Jbid.  44 1 . Et  les  oeufs  des  vieilles  ; 
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l'autruchc  habite  le  dcTert,  ccpcii- 
dam  on  l’apprivoifc  à un  cenain 
point  en  la  prctiani  jeune  ; on  en  a 
vu  que  l’on  inontoit  comme  un 
cheval.  Vol.  I,  44  j ù“  fuiv.  Natu- 
rel de  l’autruche;  manières  de  la 
prendre;  (a  vîtefle  à la  courle.  Ihid. 
446  &fuiv.  Scs  moeurs.  Ibid.  449 
^^■450.  Ne  paroit  pas  devoir  être 
privée , comme  on  l'a  dit , du  fens 
de  l’ouïe.  Ibid.  4 5 o cy  4 5 1 . Sa 
voix.  Ibid.  4 5 1 • 

Au  T R UCHE  d’occident. 

T O U V O U. 

Autruche  volante  du  Sénégal, c’eft 
utie  outarde  rjui  a le  cou  plus  long 
que  la  nôtre,  qui  e(l  de  la  même 
grolTeur,  & qui  en  diflere  par  les 
couleurs.  Vol.  II  , 54 — 56. 

A Z U R I N.  Voyfi  Merle  de  la 
Guyane.  Vol.  III,  410. 

B 

B.tCLAFECHT,  comparé  au  tou c- 
nam-courvi  ; (ôn  plumage  ; fon  nid. 
Vol.  III,  469  470. 

Balbuzard,  ou  aigle  de  mer , ou 
craupccherot , c’eft-à-dire , corbeau 
pêcheur;  n’a  ni  la  grotleur,  ni  le 
port , ni  la  figure,  ni  le  vol , ni  la 
férocité  de  l’aigle , & ne  vit  que  de 
poiflon  tju'il  prend  dans  l’eau  , aufli 
là  chair  en  a une  forte  odeur  : il 


guette  fa  proie  perché  fur  une  bran- 
die à portée  d’un  euuig;  dès  qu’il 
aperçoit  quelque  gros  poiflon  il 
finit!  defllts  & rcm|ioric  d.ins  fes 
ferres  ; a les  jambes  nues, de  couleur 
l)lcu.«re  & t|uelqiiclbis  jaunâtre,  le 
ventre  blanc,  la  queue  large,  la 
.têtegrofle,  l’ongle  de  derrière  plus 
court  que  les  autres,  les  doigts  & la 
bafe  du  bec  bleus  ; fc  tient  dans  les 
terres  méditerranées  à portée  des 
eaux  douces , autatu  & plus-fouvent 
que  fur  les  côtes  de  la  mer;  & 
le  nom  lïaigle  aquatique  lui  con- 
vietulroit  mieux  r[ue  celui  d’aigle  de 
mer.  C’eft  de  lui  t|u’Ariflote  a dit 
qu’il  forçoit  les  petits  de  .fixer  !• 
Soleil , & qu’il  tuoit  ceux  qui  ne 
puuvoieni  en  foutenir  l’éclat,  tra- 
dition équivotjuc  & qu’on  a étendue 
à tous  les  aigles  ; pond  trois  ou 
quatre  œufs;  le  tient  dans  les  terres 
baffes  & marécageufes  ; pafle  plu- 
fieurs  jours  fatis  matiger  & fatis 
paroître  affoibli  ; le  dreffe,  dit -on, 
pour  la  pêche;  ell  réjiandu  depuis 
la  Suède  jufqu’cn  Grèce  & même 
en  Nigritie  ; celui  t|u’ont  décrit 
M.’’  de  l’Acadétnie  ctoit  une  fe- 
melle des  plus  grandes  ; a le  foie 
plus  petit  & les  reins  plus  gros  que 
l’aigle.  Vol.  1 , 103 — 1 1 1.  Erreurs 
de  Pline  fur  le  balbuzard.  Ibid,  t 1 7 
dE  fuiv.  Quelques-uns  lui  donnent 
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le  nom  de  fliucon  de  marais.  Vol.  1, 
12  1.  Le  mc-I.mgc  tlu  baihu/ard 
de  l’orfraie  n’cll  ]>as  impulliblc;  & 
pourquoi.  JhiJ.  120.  Il  y a des 
balbuzards  de  diverfes  gr.uidturs  H 
de  diverles  couleurs.  JùiJem,  122. 
Coinp.ircs  au  jean-lc-blanc.  Ibid. 
126.  Le  pécheur  des  Amillcs  & 
de  la  Caroline , e(l  une  variété  du 
balbuzard.  Jbid.  14J  Ù"  >44.  Le 
jeune  balbuzard  a beaucoup  moins 
de  blanc  fur  la  tête,  le  cou,  la  poi- 
trine , &c.  que  les  vieux  ; il  a les 
pieds  jaunes. 

B A L I C A S E des  Philippines  ; là 
grollëur  ; étendue  de  fon  vol  ; Ion 
bec , fes  pieds  , fa  queue  fourchue, 
fon  chant.  Vol.  III,  83  dX  84. 

Balti  MORES,  comparés  en 
particulier  avec  les  troujôalts , les 
c.arouges  , les  caflîc|ues.  Vot.  III  , 
20  t.  Origine  de  leur  nom  ; leur 
groflêur  ; couleurs  du  mâle  , & 
celles  de  la  femelle  ; leur  bec  ; 
leurs  voyages  ; leurs  nids.  Jbid. 
231  Ù"  2.JÎ.  . 

Baltimores  bâtards,  origine  de 
leur  nom  , leurs  couleurs  ; en  ([uoi 
ils  different  des  baltimores  francs. 
Vol.  III  ,233. 

Balvane  , employée  d.ins  la  chafTe 
aux  petits  tétras.  Vol.  II,  221 
fuiv. 

Baniahsou  de  Bengale  , ou  le 


T I È R E S.  i.v 

merle  de  Bengale  , fon  plumage , 
fon  chant  , quelques-unes  de  fes 
dimenfions  ; variété  de  climat  dans 
cette  efpèce.  Vol.  111,3  79’ 

Bartavelle.  Perdrix 

rouge. 

Beau  MARQUET,e(pècc  étrangère, 
voifine  du  fritjuet , connu  IbuS  le 
nom  de  Moineau  de  la  côte  d’A- 
frique. Vol.  III , 497. 

B E C , le  bec  crochu  , n’cft  pas  un 
figne  certain  d’un  appétit  décidé 
pour  la  chair.  Vol.  1 , 41.  Voye^ 
Perroquets.  Dans  ce  genre 
d’oifeaux  & d.ans  plufieurs  autres , 
la  partie  fupéricure  du  bec  efl 
mobile  , comme  l’inférieure.  Jbid, 
Dans  l’aigle  & le  vautour  , la  cour- 
bure du  bec  ne  commence  qu’à 
quelque  dillance  de  fa  bafe  ; dans 
i’épervier , la  bufe , le  milan  & le 
faucon , elle  commcnccdèsrorigine 
du  bec.  Jbid.  65.  Bec  du  pcrc- 
noptère  , percé  de  deux  trous , 
outre  les  narines  , par  lefcpds 
s’écoule  la  faiive.  Jbid.  15t.  Les 
mêmes  trous  fe  retrouvent  dans  le 
bec  du  griffon  , aux  côtés  d'une 
petite  éminence  ronde  qui  s’élève 
fur  le  bec  fupériair , près  de  fon 
extrémité.  Ce  bec  fûpéricur  a en 
dedans  de  chaque  côté , une  rainure 
où  font  reçus  les  bords  tranchans 
du  bec  iufciicur  ; les  ouvertures 
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des  narines  percent  fa  bafc  , & font 
fort  amples.  Vol.  1 , i 5 5 t j 6. 
Bec  du  f.iucon  noir  , comparé  à 
cciuidu  taucon commun.  Ibid.  z6S 
Ù“  265).  Du  hoco.  Ibid.  377-379. 
Du  p.auxi.  Ibid.  385.  Choucas  à 
bec  crochu  , à bec  croilc  ; poulets 
qui  avoicnt  aufli  le  hcc  croifc. 
Vol.  lu  , 75.  Bec  du  carteiioix. 
Ibid.  123.  Bec  à cinq  pans  des 
baliimorcs.  Ibid,  i 3 2.  Bec  fupé- 
ricur  molûlc  dans  les  grives.  Ibid. 
286.  ^ 

BëCAROES  , ainfi  nommées  à caufe 
de  leur  gros  & long  bec  rouge  ; 
ont  le  coqss  plus  épais  que  nos 
pic-griefches  ; celles  envoyées  de 
Cayenne  fous  les  noms  de  pie- 
griclche  grilé  & de  pie-griefehe 
tachetée  , jraroilTcin  être  le  mâle 
& la  femelle  ; notre  bécarde  à 
ventre  jaune  , ell  la  pic-griefehe 
jaune  de  Cayenne  ; & le  vanga 
de  Madatrifcar , nommé  dans  nos 
planches  enluminées  , pie-griefclte 
ou  écorcheur  de  Aladagafavr  , cft 
notre  bécarde  à ventre  blanc.  Vol.  I, 

3 I 2 cT'  3 I 3.  Voj'fl  SCHET-BÉ  , 
TctiA-ciiERT-BÉ  & Vanga. 

Bec-croisé  , les  rapports  avec  le 
gros-bec  ; ^trme  fingiiliérc  & in- 
comm.ode  du  bec  de  cet  oifeau  ; 
variété  dans  cptte  didbnnité  ; parti 
qu’il  en  tire.  Vol.  111,  4+9— 4}  1. 


Pourquoi  nommé  par  quelques- 
uns,  perroquet  d’Allemagne. /iiV. 
451.  Climats  qu’il  aficcle  , elt 
ordinaireiiicnt  lédentaire  ; voyage 
quclrjuciois  en  grandes  troupes  ; 
caulcs  & circoiillunccs  de  ces 
migr.itiotis  irnguliéfcs.  Ibid.  451 
dr  452.  V.irie.cs  Je  Ion  jtlumagc 
& leurs  dirierentes  taules.  Ibid.  453 
£''454.  Sa  Ilupidi.c;  ci. minent  on 
le  nuunii  en  cage  ; latlutt  de  les 
amours  ; forêts  <|u  >i  haljiic  de  pré- 
férence ; Ion  nid.  Ibid.  43  ;. 

Becii  ARU  , a , du-oi) , deux  ovaiics  ; 
doutes  fur  cela.  Vol.  1,417. 

Bengalis  ; letir  jjl..in..gc  varie 
prelque  à thaque  mue.  f W.  11,7p. 

Bis-ekgot  , a des  rapports  avec  le 
francolin  ; deux  fortes  d’eperons  à 
chaque  pied.  I W.  II , 443  Ù"  444. 

Bizet  , tige  |>rimitivc  des  autres 
pigeons.  Vol.  11  , 498.  S’ajrpelie 
aulli  rochcraie  ; pigeon  de  roche,  de 
iHontagne.  Ibid.  499.  Scs  voj  âges, 
fcsjtontts.  Ibid.  5 00.  Se  jrercht;  les 
amours.  Ibid.  501  — 533. 
Blanche-coiffe.  Voye^  Geai  de 
Cayenne  ; diffère  de  notre  geai. 

Blanche-raie,  ou  Etourneau  des 
terres Magcllanitjues.  Vol.lU,  lÿd. 

Boire,  le  je.in-le-blanc  boit  en 
plongeant  fonbcc  jufqu’aux  yeux-, 
& à plufieurs  reprilés  d.ms  l’eau  ; 
mais  il  ne  boit  jamais  qu’après  avoir 
regardé 
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regarde  de  tous  côte's , fixement  & 
kjng-iemps , comme  pour  s’aflurer 
s'il  eft  feul ...  Il  y a apparence  que 
les  autres  oifeaux  de  proie  fe  cachent 
de  même  pour  boire.  Vol.  I , i 27. 

B O N D R É E , comparée  à la  bufe. 
Vol.  I,  208 — 210.  Eft  de  même 
grofleur,  a le  bec  un  peu  plus 
long , les  inteftins  plus  courts , pèle 
deux  livres  ; a de  dix-huit  à vingt- 
■ deux  pouces  de  longueur  , & quatre 
pieds  deux  pouces  de  vol  ; l’ouver- 
ture du  bec  large  , l’intérieur  du 
bec , l’iris  & les  pieds  jaunes  ; les 
ongles  peu  crochus  •;  le  fommet  de 
la  tête  large  & aplati  ; tapifte  /ôn 
nid  de  laine  à l'intérieur  ; pond  des 
«eufs  cendrés  tachetés  de  brun  ; 
occupe  quelquefois  des  nids  étran- 
gers , par  exemple , de*  nids  de 
milans;  nourrit  fes  petits  de  chryfa- 
liJes  , de  guêpes  ; le  nourrit  elle- 
même  de  mulots  , de  grenouilles  , 
de  lézards  , qu’elle  avale  entiers^ 
de  chenilles  & autres  intcéles  ; piette 
& court  fort  vite.  Ibid.  208 — 2 1 o. 
On  la  prend  aux  gluaux  , au  lacet, 
& par  engin , avec  des  grenouilles  ; 
eft  grade  en  hiver  , & bonne  à 
m.anger  ; vole  d’arbre  en  arbre , d’où 
elle  fe  jette  fur  fa  proie  ; plus  rare 
en  France  que  la  bulè.  Ibid.  2 t o 
<îr  2 1 1 . Comparée  avec  le  milan. 
Jbident. 

Oifeaettx , Tome  III. 
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Brach  YPTERES  , OU  Oifcaux  à ailes 
courtes.  Val.  II , 240. 

BREVE  de  Bengale  ; fa  t.aiilc  & fon 
plumage.  Vol.  111,  414.  Appelée 
aufti  merle  vert  des  Moluqucs. 

B R E V E de  Mad.agafcar , ou  Merle 
des  Moluqucs  ; fon  plumage. 
VoL  III  ,414. 

BREVE  de  M.  Edwards , ou  Pie  à 
courte  queue  des  Indes  orientales; 
fon  plumage.  Vol.  III  , 41  j. 

BREVE  des  Philippines,  ou  Merle 
vert  à tête  noire  , des  Moluqucs  ; 
les  dimenfions  & fon  plumage. 
Vol.  III , 41J- 

Breves  , comparées  avec  les  merles; 
toutes  les  brèves  connues  juf- 
qu’ici  fe  réduilent  à quatre  variétés 
appartenantes  à la  même  eipcee. 
Vol.  ill , 4 1 2. 

Brunet  du  cap  de  Bonnc-cfpé- 
rancc  ; fon  plumage  , fes  dimen- 
fions. Vol.  111,  J 90.  Le  merle  à 
cul  - j.aune  du  Sénégal , eft  une 
variété  du  brunct  , eft  plus  gros, 
a le  bec  plus  courbe , plus  large  à 
fa  balê;  dimenfions  de  cet  oifeau. 
Ibid,  39t. 

Busard,  autrement  Buzard  de 
marais  ; harpaye  à tête  blanche , 
fan  - perdricu  J plus  vorace,  plus 
aélif  & plus  petit  cflte  la  bufe  ; 
plus  rare  ou  plus  difficile  à trouver  ; 
Sédentaire  en  France  , fe  tient  à 
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poiflonncufes  ; avide  de  poifloii , 
comme  de  gibier  ; préfère  les 
]>oulcs  d’eaux  , plongeons , &c.  be 
nourrit  auffi  de  grenouilles  , de 
rc[)tiles , & d’infeèles  aquatiques  ; 
il  lui  fuit  beaucoup  de  pâture  ; 
on  l’élève  à chaflcr  ; vole  plus 
pefamment  que  le  milan  , fe  défend 
mieux  , fe  fait  craindre  des  hobrcaux 
& des  crcfleielles  : comparé  au 
milan  noir  , à la  bufc.  Vol,  1 , 

2 I 8 — 220. 

Buse,  corbeau  , milan  , qui  ne 
chercbciit  que  les  chairs  corrom- 
pues , font  les  rcpréitntans  des 
hyenes , des  loups  des  chacals. 
Vol.  1,37.  Voyf^  Bec. 

Buse,  comparée  au  milan.  Ve/.  I , 
15)8.  A le  corps  plus  long  &.  le 
vol  moins  étendu  , habite  les  forêts, 
eft  fédentairc  & parclTeufe  , reAe 
pluficiirs  heures  de  fuite  perchée 
fur  le  même  arbre  , pond  deux  ou 
trois  œufs  blanchâtres,  tachetés  de 
jaune , garnit  Ibn  nid  d’un  matelas 
mollet , foigne  lès  petits  ])lus  long- 
temps rjuc  les  autres  oileaux  de 
proie , S;  au  défaut  de  la  femelle , 
le  mâle  prend  ce  loin.  Ibid.  3.06 
2 0J7.  Ne  fiiAt  pas  fa  proie  au 
vol , reAe  fur  une  branche  ou  fur 
une  motte  de  terre  , d’où  elle  le 
jette  fur  bs  levreaux,  lapins , perdiix^ 


cailles  , ferpens  , grenouilles  , 
lézards , fauterclles , &c.  qui  paAent 
à û portée  ; dévaAe  les  nids  de  la 
plupart  des  oifeaux.  Ibid.  207. 
Très-fujeite  à varier  dans  le  mêtue 
climat , à peine  trouve-t-on  deux 
bufes  bien  femblables.  Ibii.  Com- 
parée avec  la  bondrée.  Ibid.  208, 
Avec  le  buzard.  Ibid.  219. 

Buse  cendrée  de  M.  Edwards,  a 
la  groAeur  du  coq  , la  Agure  & 
partie  des  couleurs  de  la  bufe  , bec 
& pieds  bleuâtres , les  jambes  cou- 
vertes jufqu’à  la  moitié  de  leur 
longueur  , de  plumes  brunes  j fe 
trouve  à la  baie  de  Hudfon  ; fih 
la  guerre  aux  gelinottes  blanches  , 
diAtre  des  butes , foubulcs  , har- 
payes  & bufards  , par  les  jambes 
courtes.  Vol.  1,  225  & 224.  La 
bufe  fe  bat  avec  le  grand  duc. 
Ibid.  335. 

Buzard  , nom  donné  mal-à-propos 
au  vautour  bloiul.  Vol.  1 , 233. 

Buzard  roux.  Voyc^  Marpaïe, 

c 

C A B 1 N E T du  Roi , prcTcnte  une 
colleélion  d’Oilcaux  j>lus  complète 
qu’aucune  autre  qui  lôit  en  Europe. 
Vol.  1 , page  ij. 

CABOUREeu  Calutrc  du  Brcfil,  a 
des  aigrettes  de  plumes  fur  la  tctc, 
la  grofleur  d’une  grive;  s’apprivoife 
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aifc^ment,  ainfi  que  les  chouettes  du 
cap.  Vol.  1 , 3 83 — 3 8 J.  C’eft  une 
ei'pcce  de  petit  duc.  Jbid, 

C A C O L I N , efpèce  de  caille  du 
Mexique.  Vol.  Il , 486. 

Café,  efpèce  de  poifon  pour  les 
poulets.  Vol.  II , I 00. 

Caille,  appelée  . ancieniftment 
Perdrix  naine,  & de- là  les  noms 
de  codornix  & coturnice,  applicjucs 
à la  perdrix.  Vol.  II , 449.  Com- 
parée à la  perxirix  , traits  de  confor- 
mité & traits  de  dirtèmblance.  Ibid. 

449  ^450.  Eft  peu  fociale.  Ibid. 

450  cy  4 5 1 . Ses  voyages , leurs 
caulcs,  leurs  circondanccs , leurs 
temps.  Ibid.  4 5 2 — 464.  D.ans  l’état 
de  captivité  éprouve  une  agitation 
marquée  au  temps  du  paflage.  Ibid. 
4J2 — 468.  Ne  s’engourdit  point 
pendant  l’hiver.  Jbid.  457.  S’aide 
du  vent  pour  voyager.  Ibid.  ^61  ù“ 
462.  Erreurs  fur  les  circonllances 

• du  paflage,  réfutées.  Ibid.  462 — 

464.  Toutes  les  cailles  ne  voyagent 
point.  Ibid.  464  ^7*465.  -Moyens 
de  juger  des  lieux  d’où  elles  vien- 
nent. Ibid.  465.  Amours,  ponte, 
oeufs,  incubation,  éducation  des 
petits.  /^;V.  465— 468.  Eprouve 
deux  mues  par  an.  Ibid.  467.  Diflé- 
rence  du  mâle  & de  la  femelle,  leurs 
cris.  Ibid.  468  4(59.  Erreurs  fur 

leur  génération,^  leiur  nourriture; 
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peuvent  fc  pafler  de  boire;  leurs 
allures.  Ibid.  469 — 471.  Vivent 
peu  , leurs  joutes  ; fe  trouvent  par- 
tout, même  en  .Amérique  ; qualités 
de  leur  chair,  pièges  qu’on  leur 
tend.  Ibid,  y Z,  471 — 475. 

Caille  bbinchc.  Vol.  II,  476. 

Caille  de  Jav.i  ou  Réveille-matin, 
a la  voix  du  butor , le  naturel  fo- 
cial , vit  dans  les  forêts , ne  fe  plaît 
qu’au  Soleil.  Vol.  II , 479 — 48  i . 

Caille  de  la  Chine  ou  des  Philip- 
pines ou  la  Fraife,  fe  bat  couia- 
geufenieni;  plus  petite  que  la  nôtre  ; 
variété  de  fexc.  Vol.  Il,  478. 

Caille  de  la  Cambra.  Vol.  11 , 47Ô. 
De  la  Louifiane.  Ibid.  487. 

Caille  de  .Madagafcar  ou  Turnix, 
n’a  que  trois  doints  à chaque  pied. 
Fe/.II,47P. 

Caille  de  Pologne  (grande)  ou 
Chrokicl,  paroît  n’êtrc  qu’une  va- 
riété de  la  nôtre.  Vol.  11 , 476. 

C.AILLE  des  ifles  -M.iIouines , plus 
brune  que  la  nôtre , a le  bec  plus 
fort.  Vol.  II,  477. 

Cailloux  (petits)  qu’avalent  les 
granivores,  font  comme  des  dents 
dont  ils  fe  fervent  pour  la  mafli- 
cation  de  leur  nourriture , qui  le 
fait  dans  le  géfier.  Vçl.  1 , 42. 

Calao  , n’ell  point  le  corbeau  des 
Indes  de  Bontius.  Vol.  111,42. 

CalI'CALIC  de  Mad.agafcar  , peut 
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fe  rapporter,  à caufe  de  fa  peiiteflc, 
à notre  écorcheur.  Vol.  1 , 3 t 5- 

CalybÉ  de  la  nouvelle  Guinée,  fon 
plumage.  Vol.Wi,  173  Ù"  i74* 

Canal  hépatique  s’ouvre  dans 
le  ventricule , dans  qucUiues  poif- 
fons , & quelquefois  dans  nioinnie. 
Vol.  I , 407. 

Canards  , s’exercent  à nager  long- 
temps avant  de  voler.  Vol.  I,  47- 

CanepetiÈRE.  Voyci  petite 
Outarde. 

Canot  , hibou  de  l’Amérique 
feptenirionale  ainfi  nommé,  parce 
qu’il  fcmble  crier  au  Cdnot.  Vol.  I, 
345- 

Caparacoch  de  la  baie  de 
Hudlbn , mâle  & femelle  , fait  la 
nuance  entre  la  chouette  & l’épcrvier . 
Vol.l,  385  àr  385.  Prend  fa 
proie  en  plein  jour.  Jbid.  385. 

Cap-more  , nommé  mal-à-propos 
troupiale  du  Sénégal.  Fé/.  III,  226. 
Obièrvations  faites  fur  deux  mâles 
de  différens  âges  , pris  d’abord  pour 
le  mâle  & la  femelle.  Jbid.  126— 
229.  Leurs  façons  de  faire;  leur 
chant , leur  grofleur  , leur  nid  , 
leur  mort.  Ibid.  22p. 

Caracara  de  tA^Tcgnve,  autrement 
Gavion  , oilêau  de  proie  du  Brcfil, 
de  la  grofleur  d’un  milan  , grand 
ennemi  des  poules , ayant  la  tête 
& les  fcxrcs  de  l’épcrvier , la  queue 
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de  neuf  pouces , les  ailes  de  rpia- 
torze  , l’iris  & les  pieds  jaunes  : les 
couleurs  du  plumage  font  fujettes 
à varier  dans  cette  cfpèce.  Vol^  I , 
222c!r  223.  Vol.  II,  5P3 
Caracara,  oifeau  des  Antilles, 
nommé  fâifan  , par  le  Père  du 
Teftc  ; fa  rf.aille  , fes  pieds,  fon 
cou,  fon  bec,  fa  tête,  fon  pluni.ige, 
fon  naturel , qualité  de  fa  chair.  _ 
Vol.  II,  392  ér  393. 
Cardinal.  Fep’tj  Comman- 
deur. 

Cardinal  de  Madagafoar, 
Voyei  F O U D I S. 

Cardinal  Dominiquain. 

Voyei  P A R O A R E. 

Cardinal  Dominiquain  huppé. 

Voyr^  P A R O A R E huppé. 
Cardinal  du  cap  de  Bonne- 
efpérance.  Voye^  F O U D i s, 
Cardinal  huppé  ou  gros-bec  de 
Virginie , rouge  grosdsec , rolîignol 
de  Virginie , fes  rapports  avec  lê 
dur-bec,  fa  huppe,  fon  pluRiagc  , 
différences  delà  femelle,  fon  chaut  ; 
il  apprend  à fiffler , fa  nourriture. 

Vol.  III , 45  8 «y  459. 

C A R O U G E , nom  donné  par  M. 
Briflbn  à un  xochiiol.  Vol.  III/ 

21 1 «y  212. 

Carouge  à tête  jaune  d’Amérique. 

Vol.  III,  248.  Variétés.  Ibid. 
Carouge  bleu  de  Madras , peth 
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goî  I)Ieu;  petite  pie  de  Madras. 
Vol.  III , aoo  èr  i.o\. 

Carouge  de  Cayenne  , paroît  être 
une  variété  du  commandeur.  Vol. 
III , 2 1 7. 

Carouge  de  Cayenne  (autre),  ibn 
plumage , Tes  dimenlions , Ton  nid  , 
fon  chant , fa  nourriture  ; varié  té. 

• Vol.  III , 243—246. 

Carouge  de  Cayemje  (autre). 
Vtyq  Coiffes-Jaunes. 

Carouge  de  la  Martinique.  Vol.  III, 
243  à'foiv. 

Carouge  de  Tifle  Saint- Thomas. 
Vol.  III,  248.V''ariétcs.  Ibid.  249. 

Carouge  de  Saint-Domingue,  ou 
cul-jaune  de  Cayenne.  Vol.  III , 
247.  Voje^  JamÂC. 

Carouge  du  cap  de  Bonne-cfjié- 
rance,  mal  nommé.  Vol.  Ilf,  251. 

Carouge  du  Mexique.  Vol.  III , 
257.  Voyei  Petit  cul-jaune, 
&c. 

Carouge  olive  de  la  Louiflane, 
mai-à-propos  nommé  carouge  du 
cap  de  Bonne-efpérance  ; fon  plu- 
mage, Tes  dimenlions.  Vol.  III, 
i 5 1 • 

Carouges  , réunis  dans  im  même 
genre  avec  les  troupiales  , les  balti- 
. mores , les calliques.  Vol.  III,  20 1 . 

Casoar  , ne  fe  trouve  que  dans  les 
pays  chauds , ainlî  que  l’autruche , 
le  droote  & tl’auues  oifeata  prefque 
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nus.  Vol.  I,  44.  Tous  ces  oifeaux 
ne  volent  point.  Ibid.  46—1  84. 

Casoar  ou  Caflow.ire,  Tnuu. . . . 
moins  gros  que  l'autiuche,  paroîi 
cependant  plus  niaflif,  fa  gronêtir 
varie  beaucoup  , a un  calque  de 
corne , les  narines  près  de  la  pointe 
du  bec,  le  bec  fupérieur  |>ius  relevé 
que  celui  de  l’autruche , la  tête  & 
le  haut  du  cou  prcique  nus,  fous 
le  cou  deux  & quelquefois  (quatre 
barbillons , les  ailes  très-courtes  ét 
inutiles , armées' de  piquans , point 
de  queue  , des  c.allofiiés  fous  le 
corps , des  plumes  décompoiccs  , 
redemblam  à du  poil,  & trois  doigts 
antérieurs  à chaque  pied.  Vol.  I , 
464 — 471.  Comment  fe  défend, 
fon  allure,  fa  viteflè  à la  courfe  ; a 
la  langue  très-courte , avale  tout  ce 
qu’on  lui  donne,  rend  quelquefois 
une  pomme , un  oeuf  fans  les  avoir 
digérés;  a le  jabot  & le  double 
eftomac  des  animaux  qui  vivent  de 
matières  végérales  & les  courts  in- 
teftins  des  animaux  carnafllers.  Ibid. 
47 1 —47  5 • Obfcrvations  anatomi- 

' ques  ; œufs  du  cafoar  ; fon  domaine 
commence  où  finit  celui  de  l'autru- 
che, dans  le  midi  de  l’Afie;  e(l  moins 
multiplié,  & pourquoi;  comparé 
avec  l’autruche  & le  touyou.  Ibid. 
47  5— 479- 

Casque  noir  ou  merle  à tête  noire 
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du  cap  de  Bonne  efpcrance , rcflcm- 
LIc  nu  hrunec  & fur- tout  au  merle  à 
cul-jaime,  fes  diinciilions,  ion  plu- 
mage. Vol.  III , 3 8 8 3 89. 

Casse  - noix,  pie  grivele'e , les 
rapports  avec  les  geai»  <St  les  pies  , 
dilFeVences.  Fit/.  III,  122.  Deux 
variétés  dans  ccttc  cipèce  , langue 
courte  de  l’une  & flruclure  inte'- 
rieuredu  bec.  Ibiii.  123.  Nourriture 
des  cafle-noix , leur  inflincl  de  fiJre 
des  provifiotis , lieux  où  iis  fe  plai- 
fent,  pays  qu’ils  habitent,  paroif- 
fent  étrangers  à l’AIIeinagne,  ne 
font  pas  oitèaux  de  palTige , mais 
voyagent  rpielqucfois  par  grandes 
troupes.  Ibid,  i 23  — i 2 j . Pourquoi 
ne  fe  perpétuent  guère  que  dans  les 
forêts  eicarpées  ; leurs  rapports  avec 
les  pics.  Ibid.  1 2 j dr  126. 

Cassique  de  la  Louifiane,  le  plus 
petit  des  cafliqucs  connus.  Vol.  III, 
242. 

Cassique  huppé  de  Cayenne,  le 
plus  grand  des  cafliques  connus;  les 
dimciifions , fon  plumage  ; variété. 
Vol.  III,  241. 

Cassique  jaune  du  Brefil,  appelé 
yapou  & jupujuba , variable  d.ons  Ibn 
plumage.  Vol.  III , 23  5— 237. 

Cassique  rouge  du  Brelil  ; variété 
du  calTiquc  jaune,  fes  différences, 
niche  en  fociéié.  Vol.  III,  238. 

Cassique  vende  Cayenne,  elpèce 


nouvelle,  fés  couleurs  & les  dimen- 
fions.  Vol.  III , 240. 

Cassiques,  réunis  dans  un  même 
genre  avec  les  troupialcs  , les  balii- 
mores,  les  carouges.  Vol.  III , 20  t. 
Comparés  avec  tous  ces  oifeaux; 
en  quoi  ils  en  diffèrent.  Ibid.  235. 

Castration,  fes  eflèis  dans  les 
oiicaux.  Vol.  II,  108,  &c. 

Cedron.  Tétras. 

Cencontlatolli  , nom  Mexi- 
cain du  moqueur.  Vol,  III,  321. 

Centzonpantli , eft  de  l’clpèce 
du  moqueur.  Vol,  III,  321. 

Cerceau,  on  nomme  ainfi  dans  la 
Fauconnerie  la  première  jrenne  de 
l’aile  des  faucons.  Vol.  I,  23c). 

Chacamel,  Ion  cri,  Ibn  plumage, 
lieu  qu'il  habite.  Fe/.  II,  394. 

Chaleur,  fon  économie.  Vol.  II, 
P4- 

Chansonnet  pour  Sanfonnet. 
Voyei  Etourneau. 

Ch  A N T des  oiicaux , le  renouvelle  & 
ceffé  tous  les  ans  .avec  la  fiifon  de 
l’amour , & paroit  déjrcndre  de  ce 
fentiment.  Vol.  I,  28.  Chant  de  la 
grive.  Vol.  III,  2 S 3. 

Chapons,  moyen  d’en  drer  parti 
pour  la  multiplication  de  l’efpèce. 
Vol.  II , 1 09. 

Chardonnerets,  le  mêlent 
avec  les  tarins  & les  ferins.  Vol.  I, 
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xxi).  Vivent  vingt-trois  ans  félon 
Willughhy.  VoLl,^^. 

Chat-huant,  , mâua  , 
ap])clé  TAoii?,  à caille  de  la  couleur 
})lcuâire  de  les  yeux.  Vi>/.  1,325 
é''  }z6.  On  en  trouve  dans  les  bois 
pendant  la  plus  mauvaife  failon. 
Jhid.  323  & 324.  Eft  de  la  grof- 
{eut  de  l’effraie,  a douze  à treize 
pouces  de  longueur  du  bout  du  bec 
au  lx)ut  des  ongles , moins  gros  que 
la  hulotte  à proportion  ; ho,  ho,  eft 
fon  cri  ; le  mâle  plus  brun  que  la 
femelle,  fc  lient  dans  les  bois,  plus 
commun  que  lahulotte,  relie  l’hiver; 
ji’efl  ]>oint  le  JIrix  des  Latins',  fe 
trouve  en  Suède,  d’où  il  a pu  palTer 
en  Amérique.  Ibid.  36,4 — 3 6 5.  Le 
chat-huant  de  Saint-Domingue 
paroit  être  une  variété  de  cette 
efpccc.  Ibid.  365. 

Chat-huant  de  Canada.  Voyr^ 
Chouette  de  Canada. 

Chat-huant  de  Cayenne.  Vol.  I, 
391. 

CuEvicHE  (grande)  ou  chouette 
proprement  dite  A/jpater,  ulula.  Vol.  I, 
384.  Pourquoi  l’on  doit  regarder 
cette  chouette  comme  des 

Grecs.  Jlid.  327. 

Ch  evf.CH  E ( grande  ) ou  chouette 
de  Canada.  Vol.  I,  391  dr”  392. 

Cn9|f  P.CHE  (grande)  ou  chouette  de 
Saint-Domingue , paroit  être  une 
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efpècc  nouvelle.  Vol.l,  392  tÿ* 
393.  A le  bec  plus  fort , plus  grand 
& |)lus  crochu  rju’aucune  autre 
chouette.  Ibid.  392. 

CuEvtcHE  ou  petite  chouette,  delà 
grolTeur  du  petit  duc  , a Icjit  ou 
huit  pouces  du  bout  du  bec  au 
bout  dès  ongles,'  a la  tête  fans  ai- 
grettes, le  Jjcc  jaune  vers  le  bout , 
la  q;ieue  courte,  les  aies  encore 
plus , à proportion  ; fe  tient  dans  les 
carrières,  &c. rarement d.ans  les  bois; 
voit  mieux  le  jour  fpie  les  autres  oi- 
féaux  noélurnes , ch.aflé  aux  hiron- 
delles , &c.  mais  avec  peu  de  fruit , 
les  plume  & déchire  les  mulots 
pour  les  manger  ; pond  cinq  oeufs 
prelquc  à crud  dans  les  trous  de 
murailles , n’cfl  pas  l’oifeau  de  mort 
comme  on  l’a  cru.  V'ol.  I,  377 
—380.  A le  plumage  brun  tacheté 
de  blanc  régulièrement.  Ibid.  381. 
La  chevêche  de  Frifch  cil  jiliis 
noire  & a les  yeux  de  cette  couleur  ; 
c’cll  peut-être  une  variété  dans  cette 
erpèce,  ainfi  que  la  chevêche  de 
Saint-Domingue.  Ibid.  380. 

Chevreuil,  modèle  de  la  fidélité 
conjugale , chofe  très-rare  jtarmi  les 
qu.adrujièdcs.  Vol.  1,52. 

Chien,  l'on  odorat  fort  fiipérieur  i 
celui  du  corbeau  & du  vautour. 
Vol.  1 , 13.  Ses  appétits  les  plus 
vehémens  dérivent,  oinfi  que  ceux 
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des  autres  animaux  carnafllcrs,  de 
J’odorat  & dugoûi.  Vol.  1,  24-  S’eft 
perfeÆonnc  par  fon  commerce  avec 
l’homme.  Ibid.  A acquis,  comme 
les  autres  animaux  domcfliques,  la 
faculté  de  s’unir  & de  produire 
prefquc  en  toute  faifon.  Ibid.  3 o. 

C H i N Q U I « , paon  du  Tibet , de 
Briflbn  ; fa  grolTcur , Ton  plumage 
orné  de  miroirs  ou  yeux.  Vol.  11, 
3^5  & 366.  N’cft  pas  le  Kinki. 
Ibid.  366. 

CnOQUARD  OU  choucas  des  Alpes. 
Volume  \\\,  1—4-  Nommé  auflî 
chouette,  pris  mal-à-propos  pour  un 
merle;  fon  plumage,  fon  bec,  fes 
pieds.  Ibid.  7 6 & 77.  Lieux  où  H fe 
plaît , fa  grolTcur,  fa  voix.  Ibid.  77. 
Sa  nourriture,  fa  chair,  fon  vol 
dont  on  tire  des  préfages  météo- 
rologiques. Ibid.  78. 

Chouc  ou  choucas  cendré.  Vol.  III , 
69.  70.  71  7+- 

Choucari  de  la  nouvelle  Guinée, 
fes  rapports  avec  les  choucas  & avec 
le  colnud.  Vol,  III,  8t  dr"  82. 

Choucas  ou  chouette  rouge,  l’un 
des  noms  du  crave  ou  coracias. 
Vol.  111 , « ■ Ce  genre  comparé  à 
celui  des  corneilles.  Ibid.  69 , 70 
dr  fuh.  Contient  de  même  trois 
efpèces.  Ibid.  6<)  & 70.  Choucas 
font  plus  petits  que  les  corneilles, 
ieur  vri , nourriture , détruilèn; 
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beaucoup  d'«ufs  de  perdrix.  Ibid. 
70.  Vont  en  troupe,  leurs  nids, 
leurs  amours,  ponte,  œufs,  foins 
de  la  couvée  partagés  par  le  mâle , 
font  deux  couvées  par  an.  Ibid. 
70  — 72.  Sont  nifeaux  de  palTage. 
Ibidem,  72.  Obfervations  anato- 
miques. Ibidem,  72  d'*  73.  Les 
choucas  (e  privent , apprennent  à 
parler , volent  des  pièces  de  mon- 
noie  , &c.  Ibid.  73.  Comparaifon 
des  deux  efpèces  de  choucas  d’Eu- 
rope. Ibid.  73  ù"  74*  Variétés. 

Ibid.  7J. 

Choucas  à bec  croife.  Vol.  III,  75. 

Choucas  blanc.  Fa/.  III, 74 d’’ 75. 

Choucas  cendré.  Voye{CHOVC. 

C H ou  C A^  chauve  de  Cayenne , ell 
le  pendant  du  freux  ; en  quoi  ref- 
femblc  à nos  choucas,  & en  quoi  Ü 
en  diffère.  Vol.  III , dp,  70^—80. 

Choucas  de  la  nouvelle  Guinée  ; 
fon  bec , fon  plumage,  Vol.  III, 
80  CT”  Si. 

Choucas  de  Sui/Ie , ayant  un  collier 
blanc.  Vol.  III,  74. 

Choucas  des  Alpes.  Feyrj 
Choquart.  i"' 

Choucas  des  Philippines.  Voye^ 
BALIC  ASE. 

Choucas  mouHache,  lès  ailes,  là 
queue,  fes  poils  autour  du  bec,  là 
crinière.  Val.  III,  79,  • 

Choucas  varié;  fon  bcc.Fe/.  III,  75. 

Chouette 
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Chouette  ou  chouette  des  rochers, 
grande  chevêche  ; le  tient  dans  les 
carrières,  fur  les  rochers  efearpés , 
&c.  rarement  dans  les  bois  ; ell  plus 
brune  que  l’effraie;  marquée  d’ef- 
pèces  de  flammes,* a le  bec  tout 
brun , les  yeux  d’un  beau  jaune 
& les  pieds  plus  velus;  plus  petite 
que  le  chat-huant  ; pond  trois  oeufs 
blancs  parfaitement  ronds,  vers  le 
commencement  de  mars;  détruit  les 
mulots.  Vol.  I,  372  — 375.  Eli 
commune  en  Europe,  fur-tout  dans 
les  pays  de  montagnes  ; fe  retrouve 
en  Amérique  tous  le  nom  de  chevêche- 
lupin  ou  de  coquinbo.  Jbid.  37J  dSt* 
376.  Cette  variété  s’appelle  auffi  le 
diable,  Jbid.  375. 

Chouette  ou  grande  chevêche  de 
Canada.  Vol.  I,  391  ei*'  392. 

Chouette  ou  grande  chevêche  de 
Saint-Domingue,  parott  être  une 
cfpèce  particulière.  Vol.  I , 392 
& 393. 

Chouettes,  ne  chaflent  que  la 
nuit , Sc  font  parmi  les  oifeaux  les 
reprefentans  des  chats.  Vol.  1,37. 
Ne  peuvent  guère  attraper  la  nuit 
que  des  chauves- foutis , & fe  ra- 
battent fur  les  phalènes  qui  volent 
auffi  dans  l’obfcurité.  Jbid.  40. 
N’ont  point  fur  la  tête  ces  deux 
aigrettes  ou  oreilles  de  plumes  tpii 
diffinguent  les  hiboux  ; ce  genre 

Oifeaiix,  Tome  III. 
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a cinq  efpèccs , la  hulotte , le 
chat-huant,  l’effraie,  la  chevêche 
& la  petite  chevêche.  Ibid.  3 20, 
32t — 381.  Voyci  Caboure. 

Chouettes  du  Cap.  Vol.  I,  384. 

C H R O K I E L.  J^oyei  GRANDE 
Caille  de  Pologne, 

Ch  U RG  E ou  l’outarde  moyenne  des 
Indes,  plus  petite  que  celle  d’Eu- 
rope , & plus  haut  montée  ; a le 
bec  plus  alongé.  Vol.ll,  jddr'  57. 
N’eft  point  un  pluvier.  Jbid.  57 
eÿ"  J 8.  Son  plumage.  Jbid.  5 8.  Eft 
originaire  de  Bengale.  Jbid,  59. 

Cicatricule  de  l’oeuf,  contient  le 
véritable  germe  de  l’embryon  futur. 
Vol.  II,  83. 

Climat.  Les  oifeaux  en  général, 
font  moins  aflitjettis  à la  loi  du  climat 
que  les  quadrupèdes.  Vol.  I,  xij. 
Quelques  cfpèces  d’oifeaux  de  proie 
ne  piroiflent  pas  avoir  de  climat 
fixe  & bien  déterminé.  Jbid.  6f. 
Influence  du  climat  fur  les  moeurs 
des  anitnaux.  Vol.  II,  t 80 — i 82. 

Clitoris  de  la  fctuelle  de  l’au- 
truche. Vol.  1 , 418. 

Cocotzin  , petite  tourterelle 
d’Amérique.  Vol.  II,  559. 

CdECUM , dans  l’efjièce  de  l’.aigle; 
le  mâle  n’en  a point,  tandis  que 
la  femelle  en  a deux  fort  amples. 
Ko/.  1,97,  98 — 290.  Qxo%cacum 
du  moyen  duc.  Jbid.  3 43  d''  3 44. 
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De  l’autruche.  Vol  I,  409.  Très- 
grand  dans  les  dindons.  Vol  II , 
145.  De  fix  pouces  dans  la  pein- 
tade.  Ibid.  178.  De  vingt-quatre 
pouces  dans  le  petit  tétras.  Ibid. 

C (E  U II , efl  prefque  rond  dans  l’au- 
truche. Vol  1 , 421.  Ce  n’efl  que 
le  onzième  jour  de  l’incultaiion  que 
le  cœur  fe  trouve  parfaitement 
formé  & réuni  avec  fes  artères. 
Vol  II,  89.  Cœur  de  la  peintade 
plus  pointu  qu’il  n’efl  ordinairement 
dans  les  oifeattx.  Ibid.  1 79.  Com- 
munications entre  le  péricarde  & 
les  poumons.  Ibid.  1 8 o. 

Coiffes-jaunes,  efpèce  -de 
carouge  noir  de  Cayenne  à tête 
jaune  ; variété  de  grandeur.  Vol.  111, 

2 jo. 

COLENICUI,  efpèce  de  perdrix  du 
Alcxique;  comment  on  s’efl  joué 
de  cette  efpèce.  Vol.  11,  487 — 489. 

Colin.  ( grand  ) Vol.  II , 485. 

Colins,  ont  rapport  aux  cailles  & 
aux  perdrix  ; leur  chant , leur  nour- 
riture, leur  naturel , qualité  de  leur 
chair.  Vol.  II,  482 — 485. 

C O L N U D de  Cayenne  , fort  cou 
chauve,  fa  calotte  de  velours  , fon 
plumage,  fes  pieds  ; conjeélure  fur 
la  pofition  des  doigts,  membrane 
qui  en  lie  deux  cnfemble.  Vol  III , 
82  ir  8j. 


L £ 

Commandeur,  cfl  l’acolchi  de 
Fernandez , rétourncau-rouge-ailes, 
le  troupiale  à ailes  rouges  ; fon  plu- 
mage , tache  qui  lui  a valu  le  nom 
de  cotnmandeur;  différences  entre 
le  mâle  & 4a  femelle.  Vol  III, 
2 1 4 215.  Ditnenfions , poids, 

pays  qu'il  habite , fe  prive  aifé- 
iiient , apprend  à parler  , chante , 
foît  en  cage , foit  en  liberté.  Ibid. 
21  ;.  Nourriture  , vole  en  troupes, 
même  avec  d'autres  efpèces , où 
place  fon  nid  félon  Caiefby,  félon 
Fernandez.  Ibid.  2 1 6.  Manière  de 
prendre  ces  oifeaux  à la  Louifiane. 
Ibid.  2 I 6 dr*  2 1 7.  Variétés  d’âge , 
de  fexe , Ibid.  217,  218  àr  219. 

Condor  pofsède  à un  plus  haut 
degré  que  l’aigle  les  prérogatives 
des  oifeaux,  a de  neuf  à dix-huit 
pieds  de  vol  ; le  corps , le  bec  & les 
ferres  à proponion , la  tête  couverte 
d'un  duvet  court , fe  tient  fur  les 
montagnes , d’où  il  ne  defeend  que 
dans  la  faifon  des  pluies;  paffe  ordi- 
nairement la  nuit  fur  le  bord  de  la 
tneï.Vol.  I,  1 84 — I 87.  A une  crête 
brune , non  dentelée , la  gorge  cou- 
verte d’une  j)cau  rouge  ; enlève  une 
brebis  toute  entière  & la  dévore , 
attaque  les  cerfs , & même  les 
hommes,  fe  nourrit  aiifll  de  vers 
de  terre  , vole  avec  grand  bruit  ; 
diâère  des  vautours , en  ce  qu'il  fë 
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DES  Al  A 
nourrit  de  proies  vivantes;  Te  trouve 
en  Afrique  & en  A fie,  comme  au 
Pérou  ; c’ed  le  roc  des  Orientaux , 
le  vautour  des  moutons  de  SuifTc 
& d’Allemagne;  fon  plumage  eft 
noir  & blanc,  quelques  individus 
ont  du  rouge  fous  le  ventre.  Vot.  I, 
1 87 — ip6. 

Coq,  fevre  de  poules , fe  fert  d’un 
autre  coq  , d’un  chapon , d’un 
dindon  & mêmed’un  canard.  Vol.  I, 
xxij.  Eft  en  état  d’engendrer  à l’âge 
de  quatre  mois,  & ne  prend  fon 
entier  accroiftement  qu’en  un  an. 
Ibid.  3 4 cir'  35.  On  a vu  des  coqs 
vivre  vingt  ans.  Ibid.  3 5.  Les  coqs 
font  avec  les  paons  & les  dindons , 
& tous  les  autres  oifeaux  à jabot , 
les  reprefentans  parmi  les  oifeaux , 
des  boeufs , des  brebis , des  chèvres 
& des  autres  ruminans.  Jbid.  38. 
Un  coq  fuffît  aifément  à douze  ou 
quinze  poules  & féconde  par  un 
(êul  aéle  tous  les  oeufs  que  chaque 
poule  peut  produire  en  vingt  jours , 
en  forte  qu’il  pourroit  chaque  jour 
être  père  de  trois  cents  cnfms. 
Jbid.  54.  Le  coq  & la  poule  lau- 
vages  , ne  produifênt  dans  l’état 
naturel  qu'autant  que  nos  perdrix 
& nos  cailles,  dix-huh  ou  vingt  oeufs. 
Ibid.  Une  bonne  poule  de  bafle- 
cour  peut  produire  en  un  an  une 
centaine  d’oeufs.  Ibid.  34. 
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Coq  , diflîculté  de  le  claflèr.  Vol.  II , 
63  & 64.  Son  vol , f*  démarche , 
fon  chant.  Jbid.  64.  Ses  fondions  ; 
tiétail  de  (es  parties , avec  les  variétés 
qu’entraîne  le  fexe,  qualités  d’un 
bon  coq.  Jbid.  66 — 68.  Sc  joint 
quelquefois  avec  un  autre  coq. 
Jbid.  68.  Moyen  de  perfedionner 
l’efpèce.  Jbid.  6^.  Ses  attentions 
pour  fes  poules  , la  jaloufie , fa 
fureur  contre  un  rival , fes  combats 
devenus  fpedacles.  Jbid.  70 — 72. 

• Coqs  de  joute,  font  moins  ardens 
pour  leurs  poules.  Jbid.  72  dr"  73. 
Un  coq  ne  pond  jamais.  Jbid.  78. 
Sa  nourriture  lorfqu’il  eft  jeune, 
organes  de  la  digeftion.  Jbid.  1 00 
df  yûiy.  Meurt  de  faim  fans  avaler 
une  foule  petite  pierre.  Ibid.  1 04. 
Organes  de  la  refpiration.  Jbid. 
I 04  fuiv.  Durée  de  fa  vie.  Ibid. 
t t 2.  N’exirtoit  point  en  Amérique. 
Jbid.  I I 3—1  I 5- 

Coq  à cinq  doigts.  Vol.  II , i 24. 

Coq  à duvet  du  Japon.  Vol.  II , 121. 

Coq  d’Angleterre.  Vol.  II,  120. 

Coq  de  B.wtam , coq  nain  de  Ban- 
tam.  Vol.  II , I I 9* 

Coq  (grand)  de  bruyère,  coq  de  bois, 
co<|  de  Limoges , coq  fauvage , coq 
& poule  noire  des  montagnes  de 
Mofeovie.  l'sj'ej  Tétras. 

Coq  de  bruyère  à fraile,  coq  de  bois, 
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d’Amérique.  Voy(^  Grosse 
Gelinotte  de  Cannda. 

Coq  de  Cainijogc.  Vo/.  Il,  i i S. 
Coq  de  Caux  ou  de  Padoue.  Vol.  JI , 

I2J. 

Coq  de  Hambourg  ou  culotte  de 
velours.  Vol.  II,  121. 

Coq  de  Java  ou  demi-poule  d’Inde. 
Vol.  II , 119. 

Coq  de  l’iUhme  de  Darien.  Vol.  II, 

I I 8. 

Coq  de  Madagafcar  euracoho.  Vol. 

Il,  1 17.  • 

Coq  de  marais.  Fçyej Gelinotte 
d’Écofle,  Attagas. 

Coq  de  Perfe  ou  fans  croupion.  Vol. 

II,  12}. 

Coq  de  Sanfevare.  Vol.  H , 1 24. 
Coq  de  Siam.  Vol.  Il , i 19. 

Coq  de  Turquie.  Vol.  11,  1 20. 
Coq  huppé.  Vol.  II,  116. 

Coq  nain  de  Java.  Vol.  II,  118. 
Coq  nègre.  Vol.  H,  122. 

Coq  fàuvaged’AIie.  Vol.  11,  i 17. 
Coqs  qui  ne  font  point  des  coqs. 
Vol.  II,  125  à"  126.  Quelle  cft 
la  race  primitive.  Ibid.  126. 
COCQUART.  Voyei  Faisan  bâtard. 
CORACIAS  ou  crave.  Vol.  III,  1. 
Cor  AGI  AS  huppé  ou  le  fonneur.  Vol. 

III,  9.  Perd  fâ  huppe  en  sneillilîànt. 
Ibid.  I O.  Ch.ifle  périlleufe  que  l’on 
fait  à fes  petits.  Ibid.  1 1 . Pris  mal- 
à-propos poiu  un  courlis.  Ibid, 


Corbeau,  Ibn  odorat  fort  inférieur 
à celui  du  chien  & du  renard. 
Vol.  I,  I }.  £(I  avec  la  bule  & le 
milan,  le  repréfcniant  de  l’hyène, 
du  loup,  du  chacal.  Ibid.  } 7.  Écarte 
les  milans  de  Ion  dontaine.  Ibid. 
20 1 . Drelîtf  pour  la  chaflTe  par  les 
Perles.  Ibid.  274.  Paroît  craindre 
les  pies-griefehes.  Ibid,  294.  Com- 
ment attire  p.ar  les  fiiifandicrs.  Ibid. 
337.  Couleur  de  fes  oeufs.  Vol.  II , 
130.  Son  hiftoire.  Vol.  III,  13  Ù" 
fuivantes.  S’accommode  de  toutes 
Ibrtes  de  nourritures-  Ibidem,  14 
cy  1 5.  Honoré  d.ins  certains  pays , 
proferit  dans  d’autres.  Ibid,  i 5.  Sent 
mauvais.  Ibid,  i 6.  A quoi  fe  réduit 
là  fcicnce  de  l’avenir.  Ibid.  17. 
Ses  différentes  inflexions  de  voix. 
Ibid.  18.  Apprend  à parler.  Ibid, 
I 9.  Et  à chall'er  au  profit  de  fon 
maître.  Ibid.  20.  S’attache  à lui  & 
le  defènd.  Ibid.  20  Ù"  ii.  Sa 
fagacité,  fon  induflrie.  Ibid.  22. 
Ses  mœurs  fociales.  Ibid.  Sa  nour- 
riture la  plus  ordinaire.  Ibid.  23. 
Ses  habitudes.  Ibid.  23  24.  Ses 

amours.  Ibid.  24.  Pourquoi  fe  cache 
dans  ce  temps.  Ibid.  2 5.  Variété  de 
forme  & de  plumage  en  dilférens 
individus.  Ibid.  2 6.  Incubation.  Ibid, 
Son  inclination  à faire  des  amas  & 
à voler.  Ibid.  27.  Couleur  des  petits 
qui  vicmient  d'éclorrc.  Ibid.  27. 
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Education.  Vol.  III,  27  ^ fuiv. 
Cüiir.ige  & occupations  du  mâle. 
Ibid.  26 — 28,  &c.  Duree  de  la  vie 
du  corbeau.  Ibid,  j i . Couleur  qu’il 
prend  en  vieillilTant.  Ibid.  3 2.  Sa 
couleur  ordinaire.  Ibid.  Oblcrva- 
tions  anatomiques.  Ibid.  33^34- 
Comment  cafTe  les  noix.  Ibid.  34. 
Pièges  dont  on  fe  fert  pour  le 
prendre.  Ibid.  3 4 er"  3 5 . Son  anti- 
pathie pour  les  oifeaux  de  nuit. 
Ibidtm , 35.  La  côte  des  pennes 
moyennes  excède  les  barbes.  Ibid, 
On  le  voit  quelquefois , dans  les 
temps  d’orage , traverfer  les  airs 
ayant  le  bec  chargé  de  feu.  Ibid.  3 6. 
EU  répandu  par  - tout.  Ibid,  37. 
Variétés  dans  les  couleurs  de  fon 
plumage.  Ibid.  37,  38,  &c.  Les 
couleurs  du  plumage  font  un  carac- 
tère peu  confiant.  Ibid.  40.  Variétés 
dans  la  groITeur  du  corps.  Ibid. 

Corbeau  chauve.  Fiyr^CoRBEAU 
fauvage. 

Corbeau  de  Corée.  Vol.  111, 43. 

Coi^BEAU  des  Indes  de  Boniius. 
Vol.  111,41.  point  un  calao. 
Ibid. 

Corbeau  du  Défert.  Vol.Wl,  43. 

Corbeau  fauvage  de  Gefner, 
comparé  au  crave  & au  pyrrho- 
corax.  Vol.  111 , 3 , 4 — 9 , &c. 

Corbeaux  (roi  des)  deTournefoit, 


1 È R E s.  X.XÜJ 

cft  plutôt  un  paon  qu’un  corbeau. 
Vol.  III  , 44. 

C O H B I LE  a^r  D S OU  corbillats , 
ce  font  les  petits  du  corbeau. 
Vol.  III,  13. 

CORBIN  ,l’un  des  noms  du  corbeau , 
d’où  viennent  les  mots  de  corbiner  ât 
de  corbine.  Vol.  III,  13. 

CORBINE  corneille  noire.  Vol.  III, 
45  fuivantts.  Détruit  beaucoup 
d’ueufs  de  perdrix,  & (ait  les  porter 
à fes  petits  fort  adroitement  fur  la 
pointe  de  Ion  bec.  Ibid.  4 5 eSr"  4Ô. 
Vit  l’hiver  avec  les  autres  c(pcces 
de  corneilles,  & devient  fort  graflê; 
fe  retire  fur  la  fin  de  l’hiver  dans 
les  grandes  forêts  où  elle  s’tijiparie. 
Ibid.  46  eJr-  Sa  ponte,  fon 
nid  , fes  petits  nouvellement  éclos. 
Ibid,  47  dr”  48.  Ses  combats  avec 
la  bulè,  la  crefierellc  & la  pie- 
grictche.  Ibid.  48.  Education  des 
petits.  Ibid.  Ses  moeurs  faciales  , fes 
talens  pour  imiter  la  parole  humaine , 
fa  nourriture  ; efi  employée  pour 
la  chalTc  du  vol.  Ibid.  49.  Pro- 
portions de  fes  parties , tant  exté- 
rieures qu’intérieures.  Ibid.  49  eÿ' 
50.  Manières  de  la  prendre.  Ibid. 
5 o df  5 1 . Son  vol.  Ibid.  51  & 52. 
Variations  dans  la  couleur  de  ibn 
plumage.  Ibid.  52.  Il  n’y  en  a 
point  aux  Antilles.  Ibid.  La  corhine 
fc  trouve  aux  Philippines.  <56. 
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COREiCARA,  nom  du  corbeau  de 
Corée.  Vol.  III,  43. 

Cormorans,  vivfnt  de  jioiflbns, 

& font  avec  les  hérons  les  repré- 
fentans  , parmi  les  oifeaux  , des 
caflors  & des  loutres.  Vol.  1,37. 

Corneille;  durée  de  fa  vie. 
Vol.  III,  32. 

Corneille  cendrée.  Vol.  III,  61. 

Corneille  de  la  Jamaïque  ou 
corneille  babill.irde,  a rapporta  nos 
divcri’es  cfpèces  de  corneilles , mais 
a un  cri  tout  different.  Vol.  III, 
67  68. 

Corneille  de  la  Louifiane. 
Vol.  III , 54. 

Corneille  de  la  nouvelle  Guinée 
& de  la  nouvelle  Hollande.  Vol. 
III,  5j. 

Corneille  des  Indes,  des  Mal- 
dives. Vol.  III,  52  ù"  53. 

Corneille  cinniamelée , nom 
donné  à la  corneille  manteléc.  Ibid. 
61. 

Corneille  mantelée;  fon  hiftoire. 
Fe/.  111,  61  Son  plumage , 

fes  rapports  avec  la  frayonne.  Ibid. 
61  Ù"  62.  Ses  nappons  avec  la 
corbine.  Ibid.  63.  Conjetffures  fur 
l’origine  de  cette  clpèce.  Ibid.  64 
eir"  6 J . A deux  cri.<,  ell  fort  anachée 
à fl  couvée.  Ibid.  6j.  Proferite  en 
Allemagne.  Ibid.  66.  Se  prend 
comme  les  autres  corneilles,  par- 
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court  toute  l’Europe , cil  un  mauvais 
manger.  Ibid.  N’eft  point  du  tout 
. i'hoexoïotod  de  Fernandez.  Ibid. 
Corneille  moiflonneulè , nom 
donné  a la  frayonne.  Vol.  III , 53. 
Corneille  noire  ou  corbine;  fon 
hiffoire.  Vol.  III,  45  tir' fuiv.  Voyc^ 
Corbine. 

Corneille  fauvage,  nom  donné 
à la  corneille  mantelée.  Ibid.  6 r . 
Corneilles  variées , allant  de 
compagnie  avec  des  hirondelles. 
Vol.  III,  52. 

COSTOTOL,  nom  du  xochitol  dans 
fon  premier  âge.  Vol.  III,  210. 
Deux  efpèces  de  coffotols  décrits 
par  Fernandez.  Ibid.  2 1 o — 2 1 2. 
Cou  ALE,  CouAR,  CouAS,  noms 
donnés  en  différentes  provinces  à 
la  corbine.  Vol.  III,  45. 
CouLAVAN.  Voyti  Loriot. 

Cou  LEU  RS  du  plumage  des  oifeaux , 
très-difficiles  à rendre  par  le  dif- 
cours.  Vol.  I , V.  Préfentent  plus  de 
diff  érences  apparentes  que  la  forme 
des  p.irtics  du  corjis.  Ibid.  Les 
couleurs  du  jilum.ige  des  oifeaux 
font  plus  vives  & plus  fortes  dans 
les  pays  chauds , plus  douces  & plus 
. nu.incées  d.ins  les  pays  tempérés  ; 
il  en  ell  de  même  de  la  robe  des 
quadrupèdes.  Vol,  I,  22.  La  do- 
melliciié  contribue  encore  à adoucir 
La  rudelTe  des  couleurs  primitives. 
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DES  M A T I 'ÈRES- 


Vol,  I,  2 J . Les  couleurs  du  plumage 
ne  font  pas  des  caradlères  fuffifans 
pour  diAinguer  les  cfpèces.  Vol-  I , 
68  ey  fuiv-  Changent  confidéra- 
bleinent  à la  première  mue , même 
à la  fécondé  & à la  troificme.  Ibid. 
70.  Servent  à faire  connoîirc  l'âge 
des  faucons  jufqu’à  cette  époque. 
Ibid.  267.  Couleurs  du  plumage 
de  l’autruche  à dilTérens  âges  & dans 
les  deux  fexes.  Ibid.  428  ù"  429. 
Changemens  des  couleurs  du  plu- 
mage par  la  mue.  Vol.  II , 79. 
Obfervations  à faire  fur  les  fubf- 
tances  qui  teignent  en  noir  le  pé- 
riofle  de  la  poule  nègre.  Ibid.  1 22. 
Couleurs  du  plumage  du  paon, 
leur  jeu.  Jbid.  288,  289,  290, 
312,  313  dr  3 14-  Du  ftilân. 
Jbid.  334 — 336.  Du  fiifan  doré 
ou  tricolur  de  la  Chine.  Ibid.  3 5 5 
d/ fuiv.  Du  chinquis.  Ibid.  365 
ey  366.  Du  fpicifère.  Ibid.  366 

368.  De  l’éperonnier.  Ibid.  371 

372.  Du  pauxi.  Jbid.  384.  Du 
caracara.  Jbid.  392  Ù"  393*  De 
l’hoitlallotl.  Jbid.  395. 

COYOLCOS,  efpcce  de  colin  du 
Mexique.  Vol.W,  486. 

Grave  ou  coracias.  Fe/.  III,  i & 
Jiiiv.  Pourquoi  appelé  avis  inetn- 
diaria.  Ibid.  3 . EU  attiré  par  ce  qui 
brille.  Jbid.  Comparé  au  corbeau 
fauvage  de  Gefner,  & au  choquard 


ou  pyrrhocorax.  Jbid,  3 4.  Ne 

fe  plaît  pas  indifféremment  fur  toutes 
fortes  de  montagnes  & de  rochers  ; 
en  quel  temps  lé  montre  en  Égypte, 
& pourquoi.  Jbid,  5 c9'  6.  Coraci.as 
d’Ariftote.  Jbid.  6.  Coracias  à bec 
& pieds  noirs.  Jbid.  S. 

Cresserelle,  très- commune  en 
France,  fur- tout  en  Bourgogne, 
crie  en  volant , fréquente  les  vieilles 
tours  abandonnées,  plume  les  oi- 
léaux , avale  les  fouris  toutes  entières, 
vomit  leur  peau  fous  la  forme  d’une 
pelottc  ; a la  vue  perçante,  le  vol  aifé, 
le  naturel  hardi.  Vol.  1,280  — 282. 
Différences  du  mâle  & de  la  femelle  ; 
on  a fait  de  celle-ci  une  efpèce 
particulière,  fous  le  nom  d'épervitr 
des  allouettes.  Jbid.  282  & 283. 
Niche  fur  les  grands  arbres  ou  dans 
des  trous  de  murailles,  & quelquefois 
dans  des  nids  étrangers;  pond  plus 
d’oeufs  que  la  plupart  des  oifeaux 
de  proie,  nourrit  fes  petits  d’infeéles , 
puis  de  mulots  & de  reptiles  fecs  ; fé 
nourrit  elle-mcine  de  petits  oiléaux , 
enlève  quelquefois  une  perdrix 
rouge  qui  eA  betiucoup  plus  pefante 
qu’elle.  Jbid.  283.  Variétés  d’âge  ; 
s’apprivoife  au  point  de  revenir 
d’elle-mêmeà  lavolière;  variéiédans 
l’elpèce  ; on  parle  d’une  crcfferelle 
jaune  de  Sologne,  pondant  des  oeufs 
jaunes.  Jbid.  284^28;.  Lacreffe- 
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relie  de  France  fe  trouve  en  Suède, 
a beaucoup  d’analogie  avecles  eme- 
tillons  d’Amérique  & avec  i’éme- 
riüon  de  M.  Briflbn.  VoL  1 , 291. 
Croissant  iu  moineau  du  caj>  de 
Bonne-efpérance , efpèce  étrangère, 
voifine  de  la  Soulcie;  il  ell  caradérifé 
par  un  croiiïiini  blanc  qu’il  a fous  le 
cou.  Vol.  III,  501  & 50a. 
Cuit  ou  roUier  de  Mindanao.  Vol. 
III,  144. 

Cul-jaune  de  Cayenne  (petit), 
appelé  aulli  carovge  du  Mexique  Se. 
(arouge  de  Saint-Domingue.  Vol.  111, 
247.  Son  cri,  Ton  nid  , Tes  moeurs, 
les  dimenfions.  Ton  plumage  & fes 
variétés.  Jbid.  248  ù"  2-49" 

Cu  LOT  T E de  velours.  Ftyq  COQ 
de  H. imbourg, 

Cusco.  Voyei  Pauxi. 

Cygne,  t|u’on  dit  avoir  vécu  trois 
cents  ans.  Vol.  1,35. 

Cygne  encapuchonné.  Voye^ 
D R O N T E. 
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Dat  T i e R OU  moineau  de  datte , fit 
defcriptioii.  Vol.  111 ,487.  Familier 
comme  nos  moineaux,  aufîi  com- 
mun , chante  mieux , difîîcile  à 
iranfporter.  Ibid.  488. 

Demoiselle  de  Numidie,  confon- 
due mal  - à - propos  avec  l’otus  des 
Anciens.  Vol.  I,  347, 


BLE 

Description  des  oifeaux , ne  doit 
point  être  féparéc  de  leur  hiftoire, 
fes  difficultés.  Vol.  I , K df  fuiv. 
Defcriptioii  des  couleurs,  très-diffi- 
cile à feire,  très-ennuyeufe  à lire. 
Ibid.  vj.  Conditions  d’une  bonne 
defeription.  Vol.  III,  108. 

Diable,  nom  de  la  grande  che- 
vêche d’Amérique.  Vol.  1 , 375. 

Digestion  des  gallinacés.  Vol.  Il, 
1 02. 

Digitale  (grande)  à fleurs  rouges, 
cil  un  poilbn  pour  les  dindons. 
Vol.  II,  144. 

D I N D O N , en  quoi  reflemble  au 
paon.  Vol.  II.  I 3 2.  Sa  tête  dénuée 
de  plumes , peau  charnue  qui  la 
couvre,  caroncule  à la  bafe  du  bec 
fupériour , barbillon  à celle  du  bec 
inférieur;  mouvemens  de  toutes  ces 
parties  lorfque  l’oilèau  eft  affetfic 
d’amour  ou  de  colère.  Jbid.  1 3 2 
— 134.  Sa  queue;  comment  fe 
relève.  Jbid.  133,  134  — 136. 
Couleurs  de  fon  plumage,  t 3 4 
135.  Bouquet  de  crins  à fon  cou. 
Ibid.  135.  Différence  du  mâle  & 
delà  femelle.  Jbid.  136  ir  1.37. 
Les  mâles  fc  battent  entre  eux  ; 
s’accouplent  avec  d’autres  efpèces. 
Jbid.  137  «y  t 3 8.  Ponte,  incu- 
bation , éducation  des  petits , foins 
de  la  mère.  Jbid.  t38  — 143. 
Quand  les  petits  pouflctit  le  rouge  ; 

on 
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on  ne  îcs  chaponiie  point , ils 
cngr:iiflênt  fans  cela.  II,  143. 
Sommeil  du  dindon,  craint  i'hu- 
nikliié  , fur-tout  étant  jeune  ; 'la 
grande  digitale  à fleurs  rouges  efl 
un  poilbn  pour  lui.  Ibid.  143  Ù“ 
144.  Tantôt  lâches,  tantôt  coun- 
geux;  leur  voix  , leurs  fondions, 
leurs  inteflins.  Ibid,  145.  Parties 
de  la  génération,  ail.  Ibid.  146 
éf  fuiv. 

Dindons,  font  avec  les  p.ions,  les 
coqs  & autres  oifeaux  à jabot , les 
repréfentans  des  boeufs , des  brebis , 
des  chèvres  & des  autres  riiininans. 
Vol.  1,38. 

Dodo.  Voyi^  Dronte. 

Doigts  de  l’autruche,  fmt  au 
nombre  de  deux  feulement  à chaque 
^ied , & chacun  efl  compofé  de 
trois  phalanges,  contre  ce  qu’on 
voit  ordinairement  dans  les  doigts 
des  oifeaux  , lelquels  ont  très-rare- 
ment un  nombre  égal  de  phalanges. 
Vol.  1 , 406. 

Domino,  paroît  n’être  qu’une 
variété  dans  l’efpcce  du  jacobin. 
Vol.  III,  4Ô9. 

Draine,  fes  rapports  avec  la  grive. 
Vol.  III,  aô8.  La  plus  grofle  de 
toutes  les  grives  ; fon  poids , fes 
voyages;  plufieurs  reflent  dans  le 
pays  où  elles  font  nées.  Ibidem, 
ap  5 — Sa  ponte , fon  nid , fes 

Oifeaux,  Tome  111, 
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œufs , éducation  des  petits , fa  nour. 
riture  , fon  chant , attribut  diflintflif 
du  mâle  ; mœurs  de  la  draine  , qtia- 
liiés  de  fa  chair.  Ibid,  ap/ — app 
ey  300.  Niche  au  Jardin  du  Rot  à 
Paris.  Ibid. 3 Oo.  Chafle  aux  draines. 
Ibidem, 

Draine  blanchâtre  ; variété  de  la 
draine.  Vol.  III , 3 00. 

Dronte,  ainft  que  l'autruche , le 
cafoar&  autres  oifeaux  prefque  nus, 
ne  le  trouvent  qtte  dans  les  pays 
chauds.  Fo/.  1,44.  Tous  ces  oiiè.aux, 
ainft  que  le  thouiou  d'Amtrique, 
ne  volent  point.  Ibid.  4Ô  cir'484. 
S’appelle  aufli  tlodo  & cygne 
encapuchonné;  le  plus  lourd  des 
oifeaux;  a le  bec  énorme,  les  ailes 
courtes  & inutiles , la  queue  hors  de 
fa  phice  ; a quatre  doigts  â chaque 
pied;  eft  plus  gros  que  le  cygne  & le 
dindon,  oti  lui  trouve  quelquefois 
des  pierres  dans  l’ellomac;  paroît 
propre  aux  ifles  de  France  & de 
Bourbon.  Ibid.  4S0 — 484.  Com- 
paré avec  le  lislitairc  & l’oillau  de 
Nazare.  Ibid.  485, 493 — 4pô. 

Duc  et/  grand  duc , Uvae,  bubo.  Vol.  I, 
324.  Le  feul,  avec  le  petit  due, 
dont  les  ailes , dans  leur  repos , n’ar- 
rivent pas  au  bout  de  la  queue. 
Ibid.  323.  Comparé  avec  l’aigle. 
Ibid.  332.  A la  tête  énorme,  les 
ailes  courtes,  (cinq  pieds  de  vol)  U 
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caviic  des  oreilles  très-grande,  les 
aigrettes  de  la  tète  hautes  de  deux 
pouces  & demi , le  bec  court , les 
yeux  grands , l’iris  orangée  , les 
pieds  velus  jul<|u’aux  ongles , les 
ferres  fortes , le  cri  effrayant  ; habite 
les  rochers , les  vieilles  tours  , il  y 
niche  ou  bien  fur  des  arbres  creux  ; 
chaffe  lièvres  , lapins  , mulots  , 
chauves-fouris,  reptiles  ; rejette  par 
le  bec  les  os , les  peaux  , &c.  le  bat 
avec  la  bufe  , fait  tête  à des  volées 
entières  de  corneilles  ; fupporte 
mieux  la  lumière  du  jour  que  les 
autres  oifeaux  de  nuit.  Fi>/.  I , jja 
—3  3 6.  S’élève  affez  haut  à l’heure 
du  crépufcule,  vole  bas  le  jour; 
on  s’en  fert  pour  attirer  le  milan  Sc 
les  autres  oifeaux  ; il  a la  langue 
courte  & affez  large,  l’oeil  enve- 
loppé d’une  tunique  cartilagineufe, 
le  cerveau  recouvert  d’une  & non 
de  deux  tuniques  comme  les  au- 
tres oifeaux.  Ibid,  336  & ny. 
Ses  variétés  font , le  duc  aux  ailes 
noires,  le  duc  aux  pieds  nus;  ils 
ont  tous  deux  les  pieds  plus  grêles  ; 
le  duc  blanc  de  Lapponie , marqué 
de  taches  noires;  le  jacurutu  du 
Brefil , qui  eli  abfolument  le  même 
que  notre  grand  duc  , le  hibou  des 
terres  Magellaniques.  (plombes  en- 
himinées , n.”  3 8 { 

Duc  ( le)  de  la  baie  de  Hudibn  & de 


Virginie.  Vol\,  337—339.  Cet 
oifeau  le  trouve  dans  les  deux  conri- 
nens,  au  nord  &au  midi.  Ibid.  338. 
Les  aigrettes  parient  quelquefois  de 
la  balè  du  bcc.  Ibid.  3 3 9 — 3 4 1 . Le 
grand  duc  eA  gros  comme  une  oie. 
Ibid.  343. 

Duc  (moyen)  o'nf,  otus,  Vol.l,  3 24, 
appelé  dux,  parce  qu’on  le  (uppo- 
foit  condutfleur  des  cailles  dans  leur 
paffage , Icfquellcs  en  eAet  ne  vo- 
lent que  la  nuit , & ont  pu  quelque- 
fois voler  de  compagnie  avec  cet 
oifeau  de  nuit.  Ibid,  3 2 i 3 22. 
£11  oifeau  fédentaire,  fe  trouve  en 
France  en  hiver.  Ibid,  323,  Ses 
aigrettes  font  compofées  de  lîx 
plutnes  hautes  d’un  pouce;  a la 
groffeur  d'une  corneille,  la  langue 
un  peu  fourchue,  l’ellomac  allez 
ample , la  véficule  du  bel  grande , 
les  boyaux  longs  de  vingt  pouces  , 
de  gros  caevm.  Ibid.  342—344. 
Commun  en  France,  fur -tout 
l’hiver , pond  dans  des  nids  étran- 
gers ; le  trouve  en  Suède , en  Amé- 
rique fous  le  nom  de  canot  ; le  hibou 
d'Italie  eA  une  autre  variété;  produit 
quatre  ou  cinq  oeufs , fes  petits  font 
blancsennaiffant. 344^^343. 
Le  hibou  de  la  Caroline  de  Catelbi , 
celui  de  l’Amérique  méridionale  du 
P.  Feuillée  & le  tecolotl  de  Fer- 
nandez, ne  font  peut-être  que  des 
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variétés  de  cette  efpèce.  Vol.  I,  3 4 5 
ér  3 46.  Ce  moyen  duc  ature  mieux 
les  gros  oifeaux  à la  pip^e  ; fait  pen- 
dant le  jour  des  gclles  ridicules  & 
bouffons.  Ibid,  346 — 35  a.  Les 
vieux  qui  fe  voient  pris  refufent 
toute  nourriture.  yi/W.  3 52.S’aÛem- 
blent  quelquefois  en  troupes  de  cent 
& plus.  Ibid.  356. 

Duc , (petit)  2«4.,  afio.  Vol.  1 , 3 24. 
Le  leul,  avec  le  grand  duc , dont 
les  ailes,  dans  leur  repos,  n’arrivent 
pas  jufqu’au  bout  de  la  queue.  Ibid, 
323.  C’efl  peut-être  le  feul  des 
oHèaux  de  nuit  qui  foit  oifeau  de 
paffage.  Ibidem.  Eft  de  la  grofleur 
d’un  merle,  a les  aigrettes  d’un 
demi -pouce,  & compofées  d’une 
feule  plume;  a la  tête  plus  petite  à 
proportion  que  les  autres  ducs;  fe 
réunit  en  troupes  en  automne  &.  au 
printemps  pour  changer  de  climat , 
détruit  beaucoup  de  mulots;  fort 
reffemblant  à la  chevêche.  Ibid. 
3 53  — 3 Î7-  f-*  talchicuaili  de 

Nieremberg  ell  peut-être  une  de 
fes  variétés.  Ibid.  Rare  par- 
tout & difficile  à prendre.  Ibidem, 
Les  couleurs  du  plumage  & des 
yeux  fit  jettes  à varier.  Ibid.  357. 
Voyei^  Caboure. 

Dur-bec,  ou  gros-bec  de  Canada, 
nommé  au  Canada  bouvreuil , e(f  la 
grolTc  pivoine  d’Edwards;  en  quoi 


diffère  des  autres  gros-becs , Ton 
plumage,  fà  queue,  différence  de 
la  femelle.  F>/.  111 , 457  dr'45  8. 

Duvet  du  vautour,  & fon  ufâge. 
Vol.  1 , , 1 47  dr”  I 6a. 

É ^ . 

X_iC  ORCHEUR,  efpèce  de  pie- 
griefehe  plus  petite  que  la  rouffe, 
à laquelle  il  relfcmble  par  les  habi- 
tudes, en  diffère  par  le  plumage; 
mais  le  mâle  & la  femelle  de  chacune 
de  ces  efpèces , diffèrent  encore  plus 
entr’eux  ; a pour  variétés  l’écorcheur 
varié , l’écorcheur  des  Philippines , 
la  pie-griefehe  rouffe  d’Edwards 
& la  pie-griefehe  de  la  Louifiane. 
Vol.  I,  304—307. 

Effraie  ou  frelfaie , , akeo. 

Vol.  1,  324.  Autrement  chouette 
des  clochers , parce  qu’elle  fe  tient 
dans  les  clochers,  les  toits  des  églifes, 
par  conféquent  près  des  cimetières, 
ce  qui,  joint  à fà  qualité  d’oifeau 
de  nuit  & à fbn  cri  aigre  & lugubre , 
la  fait  regarder  comme  l’oifèau  de 
la  mort  ; fouflie  comme  un  homme 
qui  dort  la  bouche  ouverte  ; égale 
au  chat-huant , a l’iris  jaune , le  bec 
& les  doigts  blancs,  fe  prend  aife- 
ment , refufe  , étant  prife , toute 
nourriture , vit  ainfi  dix  ou  douze 
jours  ; ne  crie  qu’en  volant  ; la 
femelle  ell  plus  grofle  que  le  mâle, 

dÿ 
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& a les  couleurs  plus  claires  & plus 
diltindles:  ouire  cela,  le  plumage 
ell  fujei  à varier  dans  ceue  efpèce; 
commune  en  Europe  & jufqu’en 
Suède,  le  retrouve  en*Améri([Uc ; 
fe  nomme  tuiJara  au  Brefil;  pond, 
dès  la  üii  de  murs,  cinq , fix  ou  fept 
ceuls  LIancliâtres  à crud  dans  des 
trous  d'arbre  ou  de  muraille;  fcs 
petits  loin  blancs  dans  le  premier 
âge , elle  les  nourrit  & les  engraille 
avec  des  infciHes  & des  morceaux 
de  cliair  de  fouris , &c.  vit  comme 
les  chats-huants , va  le  foir  dans  les 
bois;  le  précautionne  l'hiver  contre 
le  froid  ; vilite  les  pièges , & fait  la 
proie  des  petits  oil'eaux  qui  y font 
pris , avale  les  petits  oiléaux  tous 
enriers  avec  les  plumes.  Vol.  I,  3 66 
— 371.  Eli  le  JIrix  des  Ladiis. 
Il>  hL  363. 

É M É R I I.  LON  , pontl  jurqu’à  fept 
auf'i.  Vol.  1,65.  Se  porte  furie 
poing,  découvert  & fans  chaperon. 
Ibid.  379.  C’ell  l’émcrillon  des 
ihuconniers  ; gros  comme  la  grive, 
& cependant  oilcau  noble , hardi , 
docile,  enlevant  .alouettes,  cailles 
& même  perdn'x  ; a les  ailes  plus 
courtes  tpic  le  hobreau , mais  'ref- 
femblc  plus  au  rochier;  le  mâle  cft 
aulli  gros  que  la  femelle  , fréqm  nte 
les  bois  & builTims , chalfe  feul , 
vole  bas  ; la  femelle  produit  cinq 


ou  flx  petits.  Ibid.  a8  3— jt. 

ÉmÉRILLON  des  Naturalilles , 
approche  beaucoup  de  la  creflêrelle, 
ainfi  que  l’e'mérillon  de  Cayenne, 
celui  de  la  Caroline , celui  de  Saint- 
Dotningue  , celui  des  Antilles  , 
appelé  gri-gri.  VoL  1 , 291  — 193. 
Émeu.  Vaj^e^  Casoar.  Vol,  I, 
454^^464. 

Éperon  de  poulet , greffé  fur  la 
crête.  Vol.  II,  i i o.  Éperons  de  l’oi- 
feau  nommé  éperormier,  Ibid.  370. 

Éperon  NIER;  c’ell  le  faifan-paon 
d’Edwords;  n’ell  ni  fàifan  ni  paon. 
VoL  II,  368,  369  370.  Sa 

queue , fes  miroirs,  fa  tête,  là  huppe, 
fon  plutnage;  différences  entre  le 
mâle  & la  femelle.  Ibidem,  369 
-.372. 

É P E R V 1 E R , voit  de  très- haut  une 
alouette,  &c.  Vol.  I,  7.  Ell  avec 
l’autour  & le  faucon , le  reptélentant 
du  chien , du  rcnaid  , de  l’once  & 
du  lynx.  Ibid.  37.  Vcjei  Bec. 
Un  épervier  bien  dreffe  luffit  pour 
vaincre  le  petit  aigle.  Jbid.  93. 
Épervier  tacheté  de  M.  Brülon , 
ell  une  variété  de  l’épervier  ; fou 
petit  épervier  ell  le  üeicclei  ou 
m.tle  de  l’èpervier , appelé  mouchet 
par  les  fauconniers;  & fon  épervier 
• des  alouettes  ell  la  crefferellc  femelle. 
Ibid.  225  df  226.  Le  tierce  et 
d’épervicr  & fa  fenielic  éprouvent 
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dcschnnsremensdc  couleur  trcs-con- 
tiJ^rahles  à la  première  & fécondé 
mue^Ke/.1, 116  2iy.  L’epervier 
relie  toute  l’année  dans  notre  pays, 
fe  tient  dans  les  bois  en  hiver , eft 
alors  très -maigre,  & ne  pefe  que 
fix  onces,  eft  de  la  grofîeur  d’une 
pie  ; la  femelle , beaucoup  plus 
groflê  que  le  mâle,  fait  fon  nid  fur 
les  grands  arbres  des  forêts,  pond 
quatre  ou  cinq  oeufs  tachés  de  jaune 
rougeâtre  vers  les  bouts  ; prend  les 
pigeons  fcparés  de  la  troupe , détruit 
quantité  de  pinçons , &c.  cil  de 
partage  en  Afie,  fe  trouve  dans  tout 
l’ancien  continent.  /W.227 — 22p. 
Se  porte  fur  le  poing , découvert  & 
fans  chaperon.  Ibid,  27p. 

Epervieh  h gros  bec,  de  Cayenne, 
un  peu  plus  gros,  plus  arrondi  que 
l'éptrvier  ordinaire;  a le  bec  plus 
long  & phis  fort,  les  jambes  un 
peu  plus  courtes.  Vol.  I,  237. 

É P E R V ! E R d’Égypte.  Vajfi 
Achbobba. 

E P E R V I E R des  alouettes , nom  donné 
mal- à- propos  par  quelques-uns  à 
la  crcrtcrelle  femelle.  .^0/.  I,  28  a 
ér  283. 

Epervier  pêcheur  de  la  Caroline. 
Voyei  PÊCHEUR. 

Epiglotte,  la  partie  poftérieure 
de  la  langue  en  tient  fieu  dans  l’au» 
uuche.  Vol,  I,  419. 


T r È E E S.  .xxxj 

Epine  du  dos , une  des  premières 
parties  qui  paroilfent  formées  dans 
l’œuf  couvé.  Vol.  11  , 8 6. 

E S C O R B E A U , l’un  des  noms  du 
corbe.au.  Vol.  III , t 3. 

E s P È C e S , c’eft  de  la  différence  ou 
de  la  rertemblance  des  caraélères 
tirés  de  la  forme  , de  la  grandeur,  de 
I*  couleur,  du  naturel,  des  mœurs, 
qu’on  doit  conclure  la  diverfité  ou 
l’unité  desefpèces;  il  eft  facile  d’en 
tnuliiplier  le  nombre  , il  faut  beau- 
coup de  connoirtances  & de  com- 
paraifons  pour  les  réduire.  Vol.  I , 
7t  dr  72.  Empire  des  hommes  fur 
les  efjscces.  Vol.  II , 496. 
EstO.mac  des  oilèaux  de  proie,  eft 
en  général  membraneux.  Vol.  I,  43 . 
Celui  du  griffon  a de  l’épaifTcur  à 
la  panic  du  fond.  Ibid.  1 J7.  Celui 
de  l’autruche.  Ibid.  406  ^ 4®7- 
Etourneau,  eftournel , tournef, 
eftourneau  , eftorneau , eficrneau  , 
étourneau  , finfonnet , chanfonnet, 
ne  voyage  point,  fe  prive  & apprend 
aifément  à chanter  & à parler.  Vol.  111, 
176,  177&  187.  Les  étourneaux 
dans  leur  premier  âge  refïcmbicnt 
beaucoup  aux  met  les  ; en  cpioi  ils  en 
différent  par  la  fuite.  Ibid.  \ -j 
178.  Vont  en  grandes  troupes  , 
leur  vol , fes  avantages  & fes  incon- 
véniens , leur  inftinél  focial , leurs 
mœurs , leurs  amours  , leurs  nids. 
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lorfqu’ilsen  font;  s’ils  font  plufieurs 
couvées  & dans  quels  pays.  Vo/.  III, 
178 — 182.  Plumage,  mue,  bec, 
yeux  , langue  , en  différens  âges  & 
fexes.  Ibid.  i82cyi83.  Nourri- 
ture, manières  de  les  prendre , leur 
chair.  Ibid.  18} — 186.  Leur  ma- 
. nièrede  manger,  de  boire;  aiment  le 
bain , durée  de  leur  vie,  leurs  parties 
internes  ; font  répandus-  depuis 
* la  Suède  jufqu’âu  cap  de  Bonne- 
elpérance.  Ibid.  i8j — 187. 
Étourneau  à tête  blanche.  Vol.  III, 

I 89. 

Étourneau  à tête  noire.  Vol.  III, 
1 89. 

Étourneau  blanc  à bec  & pieds 
rougeâtres.  Vol.  III , 188. 
Étourneau  d’Abyfllnie.  Voye^ 
Warda. 

Étourneau  de  la  Louifiane , 
appelé  Jlourne  ; en  quoi  dilière  de 
notre  étourneau.  Vol.  III,  192. 
Étourneau  des  rofeaux,  appelé 
tolcana;  incertitude  fur  refpèce  à 
laquelle  il  appartient  ; a un  cri  defa- 
gréable.  Vol.  111,  194. 
Étourneau  des  terres  Magella- 
niques , appelé  blanche  - raie  ; les 
rapports  avec  les  étourneaux  & les 
troupiales.  Vol.lll,  196. 
Étourneau  (grand)  de  Fernandez. 
Voyei  II0CISANA. 


vande.  Vol.  111 , 189. 

Étourneau  jaune  des  Indes. 
Vol.  III , 1 99. 

Étourneaux  noirs  & blancs. 
P<>/.  III , 189 — 192. 

Étourneaux  pies.  Pb/.  III , 189, 
1 9 1 à'’  fuir. 

ExcrÉmens  de  l’autruche,  figurés 
comme  ceux  de  la  brebis,  où  le 
figurent  ! Vol.  1 , 4 1 o eJr"  4 1 1 . 

F 

Fa  1 s A N , c’ell-à-dire , l’oilèau  du 
Phale  ou  gallignole,  comparé  à la 
peintade.  Vol.  I,  166 — 184.  Se 
trouve  prefque  dans  toutes  les  con- 
trées de  l’ancien  continent , excepté 
les  contrées  feptentrionales  & froides. 
Vol.  II,  328  — 3JI.  Ne  s’accou- 
tume au  climat  de  France  qu’à  force 
de  Ibins.  Ibid.  3 3 i — 333.  Ne  s’eft 
point  trouvé  en  Amérique;  mais  a 
bien  réulTi  dans  les  climats  chauds 
de  ce  continent  où  on  l’a  iranlponé. 
Jbid.  333  <Jr  334.  Comparé  au 
paon.  Ibid.  334.  Ses  yeux  bordés 
de  rouge , fa  double  aigrette , fon 
plumage;  différences  entre  le  mâle 

• & la  femelle  , fit  queue  étag^'e,  fes 
pieds  éperonnés,  fes  doigts  liés  par 
une  membrane  , fon  goût  pour  les 
marécages.  Ibid.  334 — 338.5011 
amour  pour  La  liberté  ; julqu'à  quel 
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point  fl  s’apprivoife.  Vol.  11,337. 
Colère  des  failûns  fauvages  lorf- 
qu’ils  font  pris.  ILid.  337  3 3 8. 

Sommeil  de  cet  oilêau , Ton  cri , fou 
naturel , fes  amours  dans  l'état  de 
liberté  & ,dans  l’état  de  captivité  ; 
violence  (|u’on  a faite  à lés  penchans 
naturels,  nid,  ponte,  oeufs,  incu- 
bation. Jbid.  338  — 3 4 1 . Se  fort 
de  la  poule  au  befoin.  Vol.  I , xxj. 
Education  en  grand , diflribution 
(lu  parc , précautions  relatives  au 
naturel  de  ce^oileaux.  Ibid.  341. 
Bon  âge  des  coqs  & des  poules  ; 
mariage  entre  les  poules  faifancs 
prifonnières  & les  mâles  lâuvagcs. 
Ibid.  342.  Nourriture  , incubation, 
éducadon  des  pedts , ménagemens 
nécellliires  jiour  les  mettre  en  liberté. 
Ibidem,  342 — 347.  Mélange  du 
iàifan  avec  la  poule  ordinaire.  Ibid, 
347  — 349.  Moeurs  du  faifan  , 
pièges  où  on  le  prend  , qualités  de 
fà  chair,  durée  de  fa  vie.  Jbid.  3 49 
& 350. 

Faisan  bâtard  ou  cocquart , paroît 
être  produit  par  le  faifan  & la  poule 
ordinaire.  Vol.  II , 3 J3- 

Faisan  blanc,  variété.  Vol.  II,  3 j i. 

Faisan  bruyant.  Tétras. 

Faisan  cornu.  Napaul. 

Faisan  couronné  des  Indes.  Vol,  II , 
3Î+- 

Faisan  de  1a  Chine , nommé  argus 
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ou  luen;  grandes  plumes  de  fa  queue, 
fa  huppe.  Vol.  II,  36:. 

Fa  I s A N de  l’illc  Kairiouacou,  du 
P.  du  Tertre.  Vol.  II,  35. 

Faisan  des  Antilles.  Vol.  II , 3 54. 

Faisan  -dindon.  Vol.  II , 3 53. 

Fa  I s A N doré  de  la  Chine.  Vo^e^ 
Tricolor  huppé. 

Fa  I s A N huppé  de  Cayenne.  Voye^ 
Hoazi  n. 

Fa  I s A N noir  & blanc  de  la  Chine , 
bordure  rouge  de  fes  yeux;  diffé- 
rences entre  le  mâle'&  la  femelle  ; 
conjctflurcs  fur  l’origine  de  cette 
variété  du  faifan.  Vol.  II,  359 
— 361. 

Fa  I s A N varié , femble  produit  par 
le  faifan  ordinaire  & le  faifan  blanc. 
Vol.  II,  352. 

Faisan  verdâtre  de  Cayenne.  Voye^ 
M A R A 1 L.  Oifeaux  auxquels  on 
donne  le  nom  de  foi/ans  au  Mary- 
land , en  Penfylvanie , à la  baie 
d’HudIbn,  &c.  Ibni  des  gelinotes. 
Vol.n,  283. 

Faucon  de  Henri  II , qui  fit  en 
vingt-quatre  heures  le  trajet  de  Fon- 
tainebleau à Malte;  celui  du  duc 
de  Lerme  qui  alla  de  i’Andaloufie 
à rifle  de  Ténériffe  en  feize  heures 
(deux cents  (dnquante  lieues.]  Vol.l, 
3 2rÿ'33.  Eft  avec  l’autour , l’éper- 
vier  & les  autres  oifeaux  chafleurs , 
le repréfentairt  du  chien,  du  renard. 
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de  l’once  & du  lynx.  Vo!.\  , 57. 
Voy(^  Bec.  Compare  avec  l.nbufc 
cendr«?edc  M.  Edwards.  Ibid.  224. 
Variétés  du  faucon.  JbiJtm,  249 
—2  5 5 ù'fuiv.  Manière  de  le  drcfTcr. 
Ibid.  250  ey  2 5 I . Difficile  à ob- 
ferver  dans  l’état  de  nature,  fe  loge 
dans  les  rochers  les  plus  efearpés  & 
vole  très -haut.  Ibid.  252.  Les 
faucons  chaflent  leurs  petits  comme 
les  aigles.  Ibid.  252^^2.53.  Le 
faucon  fond  perpendiculairement 
fur  fa  proie,  l’enlève  en  fe  relevant 
de  mcine  ; préfère  les  faifans  aux 
autres  proies,  attaque  & bat  le  luHan, 
mais  ne  le  tue  pas.  Ibid.  25}.  Efl 
commun  dans  les  ifles  de  la  Medi- 
terranée, aux  Orcades,  en  Iflande. 
Jbid.  255.  Il  cft  afl'ez  univcrfclle- 
ment  répandu.  Ibid,  xjz  & fuiv, 
M’tfl  pas  un  autour  brun.  Ibid. 
356.  Le  mâle  employé  au  vol  des 
perdrix  & petits  oilêaux  , la  femelle 
nu  vol  du  lièvre  ; du  milan  & autres 
grands  oifeaux.  Jbid.  2 5 5 2 j 6. 

Efpèces  de  faucons  réduites  à deux. 
Jbid.  260  & fuiv.  Temps  de  leur 
mue.  Ibid.  264.  Qualités  d’un  bon 
faucon  pour  la  fauconnerie.  Ibid. 
266  àt  fuiv.  Manières  de  drefTer 
les  faucons  en  Perfe.  Ibid.  272, 
273  & 274. 

Faucon  à collier.  Sou  buse. 

Faucon  bec  j.aunc.  Vol.  1 , 2 j5. 


Faucon  blanc.  Ke/. 1 , 257,358, 

260  & 261. 

Faucon  brun  qui  prend  au  vol  des 
pigeons  & guette  les  oifeaux  aqua- 
ti(|ues , paroît  être  un  buzard.  JW.  I , 

262. 

Faucon  de  montagne;  variété  du 
rochier.  Vol.  I,  263. 

Faucon  de  montagne  cendré.  JW.  I, 

263. 

Faucon  de  roche,  n’eA  pas  un  vrai 
faucon , approche  du  hobreau  & de 
la  crcfTcrelle.  JW.  1.  26^. 

Faucon  de  Tariaiie.  Fia/.  1, 259  dr* 
260. 

Faucon  d’IHandc.  Vol.  I,  259 
dr  2(58. 

Faucon  étoilé.  Vol.l,  261  & 26^. 
Faucon  gentil.  Vol.  1,258  drfaiv. 

261  & fuiv.  Temps  de  fa  mue. 

264. 

Faucon  hagard.  JW. 1, 2 54df2di. 
Faucon  huppé  des  Indes.  Vol.  I, 
264,  271  & 272. 

Faucon  lanier.  Voyii  Oiseau 

Saint-Martin. 

Faucon  noir.  Voyr^  Faucon- 
PÉLERIN. 

Faucon  palTager.  Voyei  Faucon- 
Pèlerin. 

Faucon  patiu  , nommé  mal-à- 
propos  vautour.  Vol.  1 , 256. 
Faucon  pêcheur.  J-^oyrpTANAS. 
Faucon  - PÈLERIN,  étranger , 
paflager. 
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pafHiger.  Vol  1,158  <y/uiy.Temps 
de  fa  mue.  Ibid.  264.  En  quoi 
diiTère  du  faucon  - gentil.  Ibidem. 
Temps  & lieux  où  on  le  prend. 
Jbid.  26  5 iy  266.  Aifé  à inflruire. 
Ibid.  26  j. 

Faucon  rouge.  Vol  I,  261. — Des 
Indes.  Jbid.  262,  270^^271. 

Faucon  lors.  Vol  1,25  4 — 2 6 1 . 
T emps'où  il  faut  le  prendre.  Jbid. 
265. 

Faucon  taclietë,e(l  le  jeune  fâucon- 
ptiierin.  Voll,  261  ù"  262. 

Faucon  Tunicien  ou  Punicien  ou 
Tunifien.  Vol  I,  259  dr*  260. 

Faucons-niais.  Vol  l,  264. 
&26<f.  Comment  on  les  ngurrit 
& on  les  e'iève.  Jbid.  2 (5  5. 

Fau-perdrieux.  Voyei^  Buzard. 

Fécondité,  moindre  dans  les 
oilcaux  de  proie  que  dans  les  autres 
oileaux.  Fi»/.  I,  65.  Celle*  de  la 
creHêrelIe  plus  grande  que  celle  de 
la  plupart  des  oifcaux  de  proie. 
Jbid.  284.  Moyen  de  tirer  le  plus 
grand  parti  de  la  fécondité  des 
faifans.  Vol  II , 3 j 8 3 9. 

Femelles  des  oiiéaux  plus  filen- 
tieules  que  les  mâles.  Vol  1,27. 
Femelles  vivent  pltis  long- temps 
que  les  mâles.  Jbid.  36.  Com- 
* inencent  le  nid , font  chargées 
. princip.alement  du  foin  de  couver , 
&c.  Jbid.  50  5 1.  Femelles  des 

O if  eaux,  Tome  lïî. 


quadrupèdes,  excepté  un  très-pciit 

. nombre,  ne  connoilTent  point  li 
fidélité  conjugale , mais  clics  ont 
unciendrcne  confiante  pour  leurs 
petits.  Jbid,  51  dr*  5 2,  Femelles 
des  oifcaux  de  proie  font  plus 
grandes  d’un  tiers  que  les  mâles, 
lefqucls  font  appelés  pour  cela  tier- 
celets. Jbid.  63  dy  64.  Les  œufs 
ne  font  point  la  caulê  ici,  comme 
parmi  les  infeéles , de  cet  excès  de 
grandeur  des  femelles , car  il  n’a 
point  lieu  dans  les  poules,  les  poules 
fâifanes , les  dindes , les  perdrix  , les 
cailles  & autres  femelles  d’oil'eaux 
qui  pondent  beaucoup  plus  que 
celles  des  oifeaux  de  proie.  Jbid.  64. 
Dans  prefque  tous  les  animaux , 
ntême  les  plus  doux  , la  fciiicUc 
prend  de  la  férocité  j»our  la  défcnie 
de  les  petits.  Jbid.  68.  L’aigle  fe- 
melle a deux  etreum  de  deux  pouce* 
de  longueur,  & le  mâle  n’en  a 
[>oint*du  tout.  Jbid.  97  Ù“  98. 
Seroit  - ce  la  caule  de  l’excès  de 
grandeur  des  femelles  d’oifeaux  de 
. proie  fur  les  dercelets  qui  n’ont 
point  ou  très  - peu  de  caeum.  Jbid, 
290. 

Femelles  des  tétras,  ont  le  plumage 
plus  beau  que  les  mâles.  Vol  II , 
202. 

Fer-à-CHEval  eu  merle  à collier 
d’ A mérique , fon  plumage , fes  pieds 

. e 
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longs , frn  bec  de  merle  ; füii  chant , 
fa  nourriture,  1rs  mouvcmcns,  fbr\ 
poids,  les  dimeiifions  ; pays  où  il 
fc  trouve.  Vo/.  111,  371  Ù"  17-’ 
Mange  à terre  comme  l’aloucttc. 
Ibid.  372. 

J"  1 G ü R E s coloriées  (Jes  Oifeaux  de 
la  Zoologie  Britaimi(|ue  de  M. 
Edwards , de  M.  Frilch , de  M. 
Gerini  & de  cette  Hilloire  Natu- 
relle. Vol.  I,  V/,  vi},  ire.  Avan- 
tages de  ces  dernières.  Ibid,  vij — xx. 
Petit  nombre  des  exemplaires  ; dilît- 
rences  de  leurs  formats.  Jbid.  viij. 
Donnent  une  idée  non  - feulement 
de  la  couleur  des  oifeaux  , mais  de 
leur  forme,  de  leur  grandeur  réelle 
& relative.  Ibid.  ix.  Leur  nombre 
limité.  Jbid.  x & xj. 

Filets  de  la  queue  de  l’oifeau  de 
paradis.  Vol.  III , i 5 5.  Du  manu- 
code.  Ibid.  I 64.  Du  magnifique. 
Jbid.  166.  Du  fifilet.  Jbid.  171. 

Fingah  ou  pie-griefehe  Jes  Indes 
d’Edwards,a  la  queue  fourchue,  le 
bec  courbé  comme  celui  de  l’éper- 
vier,  plus  long,  là  bafe  eft  entourée 
de  moullachcs.  Vol.\  , 308. 

Flavert  ou  gros-bec  de  Cayenne, 
fes  rapports  avec  le  rouge-nuir,  cil 
peut-être  une  variété  d'âge  ou  de 
Icxe  dans  cette  elpèce.  Vol.  III , 
462. 

Foie,  grand  dans  l’aigle  commun , 
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d’un  rouge-vif  & divifé  en  deux 
lobes  dont  le  gauche  eft  plus  gros 
que  le  droit.  Vol.  1,98. 

Forme  extérieure  des  oifeaux,  pré- 

. lente  moins  de  différences  appa- 
rentes que  leurs  couleurs.  Vol.  I,  v. 

F O U D 1 S , foudis-Iehémené , efpcce 
étrangère  voilîne  du  friquet , connue 
fous  le  nom  de  cardinal  ou  moineau 
de  Mad  .igalcar  & du  cap  de  Bonne- 
efpérance;  fes  variétés;  difterences 
de  la  femelle.  Vol.  III,  49  5 496. 

Foudis  àventrenoir.  F«/.  III  ,496. 

Foudis  à venue  rouge.  Vol.  III, 
496. 

Fraise.  Péyrç  Caille  de  laChine. 

Fra^>colin.  Voyei  Attagas.  Ce 
nom  a été  donné  à dilférens  oifeaux. 
Vol.  11,  438  ey439.  Différence 
du  francolin  & de  la  perdiix , il  ell 
moins  répndu;  origine  de  Ion  nom. 
Jbid.  440  ir  441.  V'ariétés  de 
Icxe,  fes  couleurs  , fa  nourriture  , 

. Itm  cri;  qualité  de  fa  chair.  Jbid. 
441  ir  442.  Erreurs  des  Natu- 
ralifles  fur  l’efpèce , fur  le  climat  ; 
fc  plaît  dans  les  lieux  marécageux. 
Ibidem,  442  ir  443.  Voye^  BlS- 
ERGOT. 

Fressaie.  Vtyr^  Effraie. 

Freux  et/  frayonne,  a la  bafe  du  bec 
environnée  d’une  peau  nue , 0c 
pourquoi.  Volume  III,  55.  Vit  de 
grains  ât  d’infeêles.  Jbid.  5 6.  Son 
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ventricule,  fes  intcftins , Tes  moeurs 
fociales,  fon  a<lre(Te"à  retourner  les 
pierres.  Vot.  III  ,56.  EU  profcrit 
en  cennins  pays , niche  en  lociété. 
Jbid.  { 7.  Comment  défend  fon  nid 
contre  l'homme  & contre  les  cùfeaux 
de  Ion  efpcce.  Ibid.  58.  Poqw, 
couvée,  nourriture  & éducation  des 
petits.  Ibid.  Ses  voyages,  lieux 
qu’il  habite  de  préférence.  Ibid. 
to.  Sa  chair  bonne  à manger. 
Jbid.  60. 

F R 1 Q U E T OU  moineau  à collier , 

■ moineau  â tête  rouge  , moineau  de 
campiigne,  moineau  de  montagne, 
moineau  fou,  pallereau,  palleron  de 
muraille,  pallic'fe  folle,  jtaiffe  de 
faule  , petrat  faulet , tchouet , &c. 
Origine  du  mot  frujuet ; ne  fe  mêle 
point  avec  le  moineau^  habite  les 
plaines,  marche  lellement,  ell  moins 
nombreux , va  par  troupes  dès  la  fin 
de  l'été  ; fa  ponte , fon  vol , fes  v.i- 
riétés;  lieux  où  il  le  trouve.  Vol.  III , 
489 — 492*  S’unit  avec  le  ferin; 
comment  le  nourrit , fon  chant , 
durée  de  fa  vie,  fon  naturel.  Ibid. 
49»  «^49}.  Voyei  Beaumar- 
quet,Foudis,  Passe-bleu, 
Passe-vert.  * 

Fri  QU  ET  huppé  ou  moineau  de 
Cayenne,  de  la  Caroline,  variété 
de  fexe.  Vol.  111,  496. 

F R 1 S C H , ( M.  j Défauts  de  (à 
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méthode  de  dinribiition  des  oifeaux. 
Val.  I,  J9  dT'40. 

G 

Gallignole.  Faisan. 

Gallinacés,  font-ils  grani  vores  ou 
carnivores!  Vol.  Il,  64. 

Gallinache.  Voyri  Vautour 
du  Brcfil,  Marchand. 

Ganga  ou  gélinotte  des  Pyrénées, 
cata , perdrix  de  Damas , petit  coq 
de  bruyère  aux  deux  aiguilles  à la 
queue  ; oifeaux  avec  leftpiels  on  a 
confondu  celui-ci.  Vol.W,  244, 
245  dr  246.  Ftjyq  Kittaviah. 
Le  ganga  n’eft  |>cut-ctrc  pas  une 
vraie  gelinotte;  en  quoi  il  en  diffère. 
Jbid.  247,  248  ér  fiiiv.  Nommé 
par  les  Catalans  perdix  de  garrira. 
Ibid.  248.  Si  c’cfl  l’oifeau  nomme 
à Montpellier  angel.  Ibid.  249  Ù" 
2 J O.  Se  trouve  depuis  l’Efpagne 
j U (qu’au  Sénégal.  Ibid.a.%0.' 

Garlu.  Voye\  Geai  à ventre  jaune 
de  Cayenne. 

GaVION.  Fi^tr^CARACARA. 

Geai  ou  jay , gai , jayon , gayon , 
jaques , jacuta , geta , gautereau  , 
vautrot,  richard,  girard,  &c.  lôn 
inllinél  a du  rapport  avec  celui  de 
la  pic,  différences.  Vol.  111,  107. 
Marque  bleue  de  l’aile , fes  plumes 
foyeufes,  fon  vol.  Jbid.  Variétés 
de  fexe , d’âge  ; naturel  pétulant  du 
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geai , fon  cri , Ton  talent  d’imiter 
les  Ions.  Vol.  III,  io8  & 109. 
Ces  oilenux  fe  rappellent  , leur 
antipathie  pour  la  chouette  ; le 

. prennent  à la  pipée , apptenncnc  i 
parler , font  voleurs  par  inrtiiKfl , 
cachent  leurs  provifions  fupcrfluesj 
leurs  nids , leurs  œufs,  leurs  petits, 
leur  nourriture , Iciu  chair.  Ibid. 
I 09 — III.  Détails  anatomiques , 
leur  façon  de  manger,  leur  climat. 

Ibid.  I I I — I 13. 

Ce  AI  à hcc  rouge  de  la  Chine.  Vol. 
III,  I I J.  Eljièce  nouvelleincnt 
cotmue. 

Ceai  i cinq  doigts.  Vol.  III,  i 13. 
Variété  du  geai,  citée  par  Pline. 

Geai  J ventre  jaune  de  Cayenne  ou 
le  garlu.  Vol.  III,  i 19.  A les  ailes 
très-courtes. 

C E A I bigarré  de  Madras.  Vol.  III , 
199. 

Geai  blanc.  Vol.  III,  113. 

Geai  bleu  de  l’Amérique  lèptentrio- 
nale.  Vol.  III,  120  dfjîiio. 

Geai  bleu  (petit)  ou  carouge  bleu 
de  Madras.  Vol.  III,  200. 

Geai-bouffe  de  Petiver,  eft  peut- 
être  un  Loriot.  Vol.  III,  199. 

Geai  brun  de  Canada.  Vol.  III,  117. 

Geai  de  Cayenne.  Vol,  III,  1 18. 
Voyei  Beanche-coiffe. 

Geai  de  Sibérie.  Vol.  III,  tiS. 
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Geai  du  Pérou.  Vol.  III , i 1 6. 

Geai  jaune  de* Petiver , efl  peut-être 
le  loriot.  Vol.  III,  199. 

Gelinotte  ««poule des  coudriers, 
n’ell  pas  le  francolin,  paroît  être 
la  poule  ruflique  ou  fauvage  de 
Varron.  Vol.  II,  233  dP"  ^3+. 
DifTcrences  entre  le  mâle  & la  fe- 
, melle;  grofleur  de  ces  oifeaux;  ont 
vingt-un  pouces  d’envergute,  les 
ailes  courtes, le  vol  pefant,  courent 
très-vite  ; remarque  fur  les  pennes 
de  leur  queue , leurs  fourcils  rouges , 
doigts  dentelés , pieds  pattus.  Ibid. 
235  ^ 236.  _Tube  intellinal , 
ceecum.  Jbid,  236.  Couleurs  &qua> 
lités  de  leur  chair;  leur  nourriture 
en  liberté  & en  captivité,  ne  vivent 
pas  long-temps  captives.  Jbid.  236 
Ù"  *37*  Comment.  & dans  quel 
temps  01*  les  challe.  Jbid.  237 
. — 239.  Fables  fur  leur  génération. 
• Jbid.  238  cy  139.  Nid,  ptonie, 
couvée.  Ibid.  239  eJr  240.  Les 
jeunes  font  expuifés  par  les  père  & 
mère  des  cantons  qu’ils  habitent. 
Jbid.  240.  Lieux  où  ces  oilcaux  le 
plaiicnt.  Jbid.  240  & 241. 

Gelinotte  à longue  queue 
d’Amérique.  Vol.  H,  286. 

GÉLiNOTTEde  Barbarie.  Veye^ 
Kittaviah. 

Gelinotte  d’ÉcoGc.  Vol.  U, 
242  tJr  243. 
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GÉlINOTTE  des  Pyrénées,  du 
Séiuîgal.  Vcyc^  G ANC  A. 

Gelinotte  du  Canada  & de  la 
baied’Hudfon,  lieu  où 'elle  fe  plaît, 
fagroflTcur,  fes  füurcils,  fes  narines, 
Tes  ailes , (es  jueds  , fon  bec  , Ton 
plumage  ; variétés  de  fexe  , nour- 
riture ; comment  on  les  dégèle 
l’hiver.  Vol.  II , 279  eÿ"  280. 

GÉLINOTTE  (grofle)  du  Canada& 
gelinotte  huppée  de  Pcnlylvanie , 
ell  le  coq  de  bruyère  à fraife, 
d'Edwards.  Vei.  Il , 28  i . Et  le  coq 
de  bois  d’Amérique,  de  Catefby. 
Jbid.  282.  GroUèur,  plumes  en 
touffes , pieds , plumage  ; queue  Ce 
relève  ; comment  appelle  fa  femelle  ; 
nourriture , nid , oeufs , couvée  ; va 
par  troupes  , efl  très  - fauvage  ; Ci 
chair.  Jl'id.  28  1—286. 

GÉLINOTTE  huppée  de  M.Briffon. 
Voyfi  AtTAGAS. 

génération,  (organes^e la)  ont 
un  rapport  phyfitpie  avec  ceux*  de 

• la  voix.  Pb/.  I,a3.  Les'oifeaux 
l’emportent  fur  les  cjuadnipèdes  par 
les  puiflanccs  de  la  génération.' 
Ibidem,  JO.  Quoique  les  oifeaux 
foient  en  puiffance  bien  plus  pro- 
lifî(|ues  que  les  quadrupèdes  , ils 
ne  le  font  pas  beaucoup  plus  par 
l’effet.  Ibid.  JJ.  La  dilèite,  les 
foins , les  .inquiétudes , le  travail 
forcé  diminuent  dans  tous  les  êtres 


I k R E Si  .\xxlx 

les  puiflânces  & les  effets  de  la 
génération.  Ibidem.  Les  oifeaux 
ont  les  parties  de  la  génération 
d’une  flruflure  toute  différente  de 
celles  des  quadrupèdes.  Ibid.  J 7. 
Configuration  de  celles  de  l’au- 
truche. Ibid.  4 1 3 dr* fuiv.  De  celles 
du  cafoar.  Ibid.  47 j.  Influence 
de  la  température  du  climat  fur  tout 
ce  qui  a rapport  à la  génération. 
Vol.  II  3 O J. 

Gerfaut,  le  premier  St  le  plus  grand 
de  tous  les  oifeaux  de  la  fauconnerie, 
a les  aies  longues,  la  première  penne 
de  l’aile  faite  en  lame  de  couteau  Se. 
prefque  auflî  longue  c|ue  la  féconde, 
qiû  efl  la  plus  longtie  de  toutes  ; le 
bec  & les  pieds  bleuâtres , fon  plu- 
mage efl  fujet  â des  variétés;  fc 
trouve  dans  le  nord  de  l’ancien  con- 
tinent , conferve  toutes  les  qualités 
dans  les  pays  du  midi  ; on  en  con- 
noît  trois  races,  le  gerfaut  d’I (lande, 
celui  de  Norvège  & le  gerfaut  blagc; 
celui-ci  efl  blanc  dès  la  première 
année  St  conferve  Ci  blancheur. 
Vol.  I,  2 3 p— 242. 

Gésier,  appartient  phis  particu- 

. lièrcment  aux  oifeaux  qui  vivent 
de  grains  St  de  fruits.  Vol.  1,37. 
U Ctge  de  cette  panie , 41  df  4 2 . 

Gobe-mouche  hujrpé  de  M. 
Briffon  ou  Troupi.ale  huppé  du 
même.  V»b  IH,  'ÿjl* 
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doBE-MOUCHE  (peiu)  jaune  & 
brun  tic  M.  Sl.ame,  coinaïun  aux 
environb  de  San  Jago  à la  Jauuiïque, 
compare  au  Japacani  ; fes  diinen- 
fions  , Ils  variétés  , Vol.  III,  208 
209. 

GüNOlek  (c’eft-à-dire  mangeur 
d’uifeéles) , autrement  Pie-grieiche 
rouge  du  Sénégal , ne  diffère  prcl- 
..  que  de  notre  Fie-gricfche  que  par 
les  couleurs  qui  font  très  - vives. 
Vol.\,  3 1+  «5^  3 ' 5- 
Gorge  NUE  a un  double  éperon  à 
chaque  pied,  la  gorge  nue  & de 
couleur  rouge  ; il  .e  perche.  Vvl.  II, 
444  àr  4^  J. 

Goulin  ou  Coulin,  ou  merle 
ciiauvc  des  Philippines , nommé 
. .vjffi  dans  ces  ifles  hing , UUng, 
Tahaduru;  fa  grofleur , fon  plu- 
- mage,  peau  nue  qu’il  a autour  des 
yeux  , & qui  change  de  couleur 
dans  certaines  circonffances.  Vol. 

, 420  — 422.  Autre  oiièau  plus 
grand  , qui  paroîi  avoir  rapport  au 
Goulin,  421  «Jr*  422.  Voracité  du 
Goulin,  422. 

GRAILLAT,  Graille,  anciens  noms 
François  de  la  corbinc  ou  corneille 
noire.  Vol.  lll , 4;. 

Graines  bouillies;  qui  font  plus 
profitables  pour  nourrir  les  poulets» 
Vol.  II , 99  ei’'  1 00. 

G R AN  DEUR,  dans  les  oifeaiix  comme 


L È 

dans  les  quadrupèdes , le  produit  de 
la  génération  fuit  la  raifon  inverfe  de 
la  grandeur.  Vvl.  I , 65  dT"  66. 

Granivores,  recherchent  les  vers , 
les  infiéles  & les  parcedes  de  viande 
.encore  plus  foigneulenient  qu’ils 
ne  recherchent  les  graines.  Vol,  I , 
40.  Ont  un  geflcr,  avalent  de  petits 
cailloux  qui  leur  fervent  comme  de 
dents  pour  opérer  la  mallication  qui 
fcfàit  diuis  le  géfier.  Ibid.  42. 

Grave,  ( venant  de  Krae  ) ancien 
nom  François  de  la  frayonne.  Vol. 

111,55. 

Greffe  animale.  Vol.  II,  tto. 

Griffon  ou  vautour  rouge,  jaune, 
Fauve;  plus  grand  que  lejrcrcnop- 
tere  & que  le  grand  aigle , a le  cou 
long  de  lept  pouces  & les  jambes 
d'un  pied , le  jabot  rentré , les  plus 
grandes  pennes  de  l’aile  longues  de 
deux  pieds,  groffes  à proportiotl , 
la  queye  coune  relativement  aux 
ailes  , & au  reffe  tous  les  caraélères 
des  t^autours , l’iris  orangée.  Vol.  I ,• 
r 5 I I 5 2.  C’efl  le  grand  vau- 
tour d’Arillote.  Ibid.  1 53  d''  fui*. 
Le  vautour  doré  ffuhus  J de  Rai, 
efl  une  variété  de  cette  efpèce  ; il 
a quelque  chofe  de  remarquable 
dans  la  conformation  du  bec , la 
langue  dure  jt  cartilagineufe , un 
gros  jabot  femé  d’une  quantité  de 
vaiffeaux  Fort  viftbies , le  Fond  du 
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ventricule  épais.  Vol.  I,  i 5 4 — 1 5 7* 

. L’intérieur  de  cct  oifeau  comparé 
avec  celui  de  l’aigle.  Jbid.  1 5 7. 

Grigri,  ciuérillou  ou  plutât  cref- 
fcrelle  des  Antilles.  Vot.  1 , 291. 

Grisalbin  (pagros-l»ccdf  Virginie. 
Vol.  III , 4d>. 

Grisin  de  Cayenne,  fon  plumage, 
fj  taille  , fes  diinciifions  ; couleurs 
de  la  femelle.  Vol.  III,  408. 

G R I V f.  pro|)reiiieni  dite , fes  rapports 
avec  la  draine.  Volume  III,  268. 
Appeke  de  vigne,  griveite , 
mauviette;  lès  Voyages , lés  amours, 
fes  pontes,  fon  nid  , les  œufs  ,.fon 
plumage  vari.ibie  ; attributs  dif- 
tintflifs  du  môle;  fon  chant,  édu- 
cation des  petits.  Ibid.  281 — 284. 
C’e/l  un  oife.au  des  bois,  peu  rufé, 
facile  à prendre,  s’enivre  à manger 
des  raifins,  fa  noiirri.ure  ; qualiiésde 
fa  chair  & de  celle  de  fes  petits;  le 
froid  n’influe  point  lur  fes  voyages , 
a le  bec  fupéricur  mobile  ; le  fait 
craquer  en  colère.  Ibid.  2S4 — 286. 
Comparée  avec  le  mauvis.  Ibidem , 
î'î- 

Grive  bafî'etic,  fes  pieds  courts,  fon 
jilumagc  , (es  voyages,  là  nourri- 
ture. Vol.  111 , J 1 J. 

Grive  blanche;  variétés  de  la  grive 
proprement  dite.  l'ol.  III,  287.. 
A des  vefligcs  de  grivelures  & les 
coulcius  variables.  Ib.  iSydT'  288. 
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Grive  cendrée  ou  le  tlily , fés 
dimcnfions , fon  plumage , fes  va- 
riéit^.  Vol.  111 , 314. 

Grive  de  guy , la  même  que  La 
draine. 

G RIVE  de  la  Guianc , cll  une  \'aiiété 
delà  grive.  IV.  III,  289. 

Grive  huppée;  variété  de  la  grive. 
Vol.  111,  288. 

Grive  ( jretite  ) des  Philippines. 
IV.  III,  316. 

Grive  roufledela  Caroline,  c’efl  le 
moqueur  François.  IV.  111,  323. 

Grivelette  de  Saint-Domingue, 
plus  jrciiie  que  la grivette , efl  oifçau 
de  paflage , niche  d.ins  des  tas  de 
. feuilles  sèches  ; fes  œufs.  FV.  III, 
3 17.  Difltre  de  nos  grives.  lb';d. 
318. 

G RI  V ELI. N ou  gros-bec,  du  Brcfil , 
fes  grivelures  ; reflemble  au  guiri- 
lirica  de  Maregrave.  IV.  III , 46 1 . 

Grivelin  à cravate  ou  gros-bec 
d’Angola.  IV.  111,473. 

G RI  VERT.  Voji.  RoLLEde  Cayenne. 

Grives,  confondues  ittal-j-jiroi  os 
avec  les  merles  ; leurs  niouchciures 
ougrivelures.  IV.  III,  266.  Ce 
genre  comprend  qiiaiic  efpèccs , 
qui  ont  chacune  leurs  variétés.  Ibid. 
267.  Attributs  communs  à toutes 
les  efpèces  , leur  grofleur , leur 
forme,  leur  nourriture,  qualité  de 
leur  chair , volières  où  les  Anciens 
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. en  elevoient.  Fo/.  III,  ifîp — zjï. 
Nichent  dans  des  pots;  leurs  nids 
ordinaires  , leurs  ceufs",  leurs  cris  , 
leurs  parties  internes , leurs  mœurs, 
leur  vol  ; manière  de  les  prendre. 
y^rV.  272— a/j.  Leurs  voyages  , 
quelquefois  j>ar  troupes  innombra- 
bles. Ibid.  275— 277.  Autres  qua- 
lités communes  à toutes  les  grives. 
Ibid.  279.  Voyt^  HOAMY,  Rous- 
SEROLLE,  TiLLY. 

Grives  du  nord  dellnde,  lefquelles 
ne  voyagent  point.  Vol.  III,  279. 

GrivettE  d’Amérique,  fe  trouve 
au  Canada  & à la  Jam.iïque , fes 
rapports  avec  notre  grive  & avec  le 
mauvisj  a les  couleurs  variables , eft 
plus  petite  qu’aucune  de  nos  grives , 
fon  cri;  eft  de  paUâge  au  nord  & non 
au  midi.  Vol.  III , 289—292. 

Grolle,  nom  donné  en  Touraine 
àlacorbine.  Vol.  III , 45.  Appliqué 
par  Selon  à la  frayonne.  Ibid.  5 5. 

Gros -BEC  ou  pinçon  à gros-bec, 
pinçon  - royal , pinçon  - mqjllé  ou 
ébourgeonneux , gros  pinçon  ou 
pinçon  d’Efpagne  , mangeur  de 
noyaux  , grolîe-tête , malouaftê  ou 
amalouaflTc-gare,  cîfte-rognon,cafle- 
noix  , cafte -nbyaux  , durbec  , geai 
de  bataille  , cochp  pierre  ; fe  trouve 
depuis  l’Efpagne  & l’Italie  jufqu’en 
Suède  , eft  aftez  fédentaire  & filen- 
tieux , n'a  pas  l’ouïe  fine , ne  vient 


pas  à l’appeau,  là  choir.  Vol.  III, 
444 — 446.  Quelques-uns  de  ce$ 
oilcaux  voyagent.  Ibid.  446.  Leurs 
nids  leurs  œufs  ; nourriture  des 
petits.  Ibid.  446  ù"  447-  Le  gros- 
bec  tuedes  petits  oifeaux  dans  les 
volières,  de  quoi  fe  nourrit  en  cage, 
en  liberté;  la  fe-mellc  diffère  peu  du 
mâle.  Ibid.  447  «y  448. 

Gros  - bec  bleu  d’Amérique. 
W.  III,  456  <y  457- 

Gros-bec  bleu  de  Catefby , n’eft 
pas  le  même.  Vol.  III , 4 57* 

Gros-bec  ceildré  de  b Chine. 
Voyfi  Padua. 

Gros-bec  d’Abyftinie,  ftruélure  Ac 
pofition  de  fon  niJ.  Vol.  III , 470 
ér  471- 

Gros-bec  d’Angola.  Gri- 
ve lin  à crav.ate. 

Gros-bec  de  Caïuda.  Vayti_ 
Durbec. 

Gços-bec  de  Cayenne.  Voye^ 
Rouge-noir  &Fi.avert. 

Gros-bec  de  Coromandel,  Vol.  III, 
456. 

Gros-bec  de  Java.  Voyei  Jacobin. 

Gros-bec  de  la  Chine.  Voye^QvK~ 
dricolor. 

Gros-bec  delà  Louifiane.  Fe/. III, 
460. 

Gros-bec  de  Virginie.  Fe^ejCAR-' 
dinal  huppé  & Grisalbin. 

Gros-bec  des  Indes.  Fey.ORCH  ef. 

G ros-beo 
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Gros-bec  des  Moluques. 
Jacobin. 

Gros-bec  des  Plii!i|>pines.  Voy(^ 
TOUCN  AM-COUR  Vi. 

Gros-bec  du  Breiil  m gri velin. 
Vol.  III , 46 1 . 

Gros-bec  noncttc.  Ko/.  111,466. 

Gros-bec  tacheté  du  cap  de  Bonne- 
elperancc.  Vol.  111 , 47}. 

Gros-becs  (moyens)  rcflemblent 
plus  aux  moineaux  qu’aux  gros- 
bccs.  Vol.\\\,  460. 

Gros-becs,  (pciits)  Vol.  111,  460. 

G c A N ou  (juan  des  Indes  occiden- 
tales. Voye^  Y A CO  U. 

GuiPiER.  Merops. 

Guêpier  fans  pieds , comme  un 
oilêau  de  P.iradis.  Vol.  III,  161. 

Guifso- BALITO  PU  guifso- batito 
dimmo-won-jerck , oilêau  étranger, 
comparé  à nos  gros  - becs , filen- 
tieux  comme  eux  ; en  quoi  il  en 
difTcre,  Ton  plumage.  Vol.  III, 
471  «y  472. 

Guinette.  Peintade. 

GUIRI-TIRICA  de  Maregrave , 
relTemblc  fort  au  grivelin  ou  gros- 

' bec  du  Brefil.  Vol.  111 , 461. 

H 

H A C A R D s { faucons  ) Vol.  I , 
254«y  261. 

H A R F A N G , grande  chouette  blanche 
des  pays  du  nord  , tant  de  l’ancien 

Oifeaitx , Tome  ill. 
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que  du  nouveau  continent  ; prend , 
dit -on,  de  jour  les  perdrix  blan- 
ches ou  gelinottes.  Vol.  I,  387 
— jpo.  . 

H A it  p A Y E , autrement  harpaye- 
rouHeau  , bufard-roux  , vautour- 
lanicr  moyen,  a les  habitudes  de 
i’oifeau  Saint-Martin  & de  la  Ibus- 
bulê,  prend  le  poiflbn  comme  le 
jean-le-blanc,  a la  vue  très-per- 
çante : le  trouve  en  France , en 
Allemagne,  fré(|uente  les  lieux  bas 
& le  bord  des  eaux.  Vol.  1 , 217 
dr  21  8. 

Harpaye  à tête  blanche.  Voyfi 
Buza  R D. 

HelÈNE,  (Sainte-)  il  n’y  a,  (fit-on, 
dans  cette  ifle  ni  bête  veitimcufe , 
ni  animal  vorace.  Vol.  II,  294. 

Hérons,  vivent  de poilî'ons & font 
avec  les  cormorans  les  repréfentans 
des  caftors  & des  loutres.  Vol.  I , 

37- 

Hiboux  , ne  voient  mal  pendant  le 
jour , que  par  un  excès  de  feni'i- 
bilité  de  l’organe.  Vol.  1 , 6.  'Leur 

, caraâère  dillinèlif  eft  d’avoir  fur  la 
tête  deux  aigrettes  de  plumes  en 
forme  d’orrfles  ; ce  genre  contient 
trois  efpèces  , le  grand  , le  moyen 
& le  petit  duc.  Jbid.  320.  Catelby 
en  a trouvé  un  en  mer  à fix  cents 
lieues , tant  des  côtes  d'Afrique  <|ue 
de  celles  d’Amérique.  Ibid.  } 12. 
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Hirondelles,  leurs  migrarions  , 
diverfité  d'avis  fur  ce  fujct.  Vol.  I , 
x'ùj.  Expériences  fur  l’engourdil- 
fement  prétendu  des.  hirondeliesde 
cheminées.  Ibid.  xv.  Ces  dernières 
arrivent  au  Sénégal  dans  la  fiifon 
même  où  elles  jiartent  de  France , 
& le  quittent  au  printemps,  dbid.  xv. 
Celles  dont  la  couvée  cil  retardée , 
& qui  partent  plus  md  que  les 
autres,  ne  s’engourdilicnt  point; 
celles  même  qui  ne  partent  point  du 
tout , étant  furprifes  par  les  grands 
froids  avant  que  leurs  petits  Ibient 
eu  état  de  les  fuivre , meurent  avec 
leur  famille  , mais  ne  s’engourdilTcnt 
, point.  Ibid,  xvj  & xvi).  Les  hiron- 
delles c|u’ona  vues  fe  jeter  dans  l’eau, 
qu’on  en  a retirées,  que  l’on  a vu 
reprendre  peu-à-peu  le  mouvement 
en  les  réchauffant  avec  précaution, 
font  probablement  les  hirondelles 
de  rivage.  Ibid,  xvi}  Sc  xviij.  Expé- 
riences à faire  pour  s’en  affurer. 
Ibid,  xviij.  M.  Adanfon  a vu  & 
teftu  , ,à  la  côte  du  Sénégal , des 
hirondelles  arivées  le  9 oélobre, 
c’ell-à-dire , huit  ou  neuf  jours  après 
leur  départ  d’Europe.  Ibid.  3 2. 
Histoire  des  Oilêaux,  doit  être 
inféjjarable , autant  qu’il  efl  poffible, 
de  leur  defeription.  Vol.  l,vtlr fuiv. 
Ses  difficultés.  Jbid.x),  xxjdp'fuiy. 
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Doit  embrafler  ce  qu’ils  font  dans 
notre  pays , dans  ceux  où  ils  fé- 
journent  une  partie  de  l’année , & 
dans  tous  ceux  par  où  ils  paflcnt. 
Ibid,  xvii)  & xix.  Moyens  em- 
ployés ici  [)Our  abréger  l’immen- 
fité  des  détails.  Ibid.  xx.  Autres 
moyens  pour  parvenir  à compléter 
l’Ortiithologie  hillorique.  Jbid.xiiJ 
& xxiv. 

Hoamy  delà  Chine, aies  pieds  longs, 
point  de  grivelures.  Vol.  III,  3 i^. 

Hoazin  oufâilan  huppé  de  Cayenne, 
là  taille , fon  bec , fon  plumage , fa 
huppe.  Vol.  II,  385  tÿ*  386.  Sa 
voix  ou  fon  cri  ; fuperflitions  à fbn 
fujet , fe  nourrit  de  Icrpens , lieux 
où  il  fe  plaît;  eft  peut  - être  oifeau 
de  pafTige,  diffère  de  l’hoazin  de 
Fernandez,  s’-ipprivoifc  , dit-on; 
nourriture  des  petits.  Ibidem,  386 
& 387. 

H O B R E A U , plus  petit  que  le  faucon , 
plus  lâche , mais  plus  rufé , & il  vole 
auflî  haut;  fait  fur-tout  la  ch.-iffc 
aux  alouettes  ; niche  dans  les  forêts 
fur  les  grands  arbres.  Vo!.\,  277 
«y  278.  Variété  dans  cette  efpèce; 
ces  deux  races  fè  trouvent  enFrance, 
& elles  ont  le  bas  - ventre  d’un  roux 
vif;  fe  portent  fur  le  poing  fans 
chaperon.  Ibid.  278  «y  279. 
Flocco,  proprement  dit,  ou  le 
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niitou-poranga , appelé  auïïi  tecuo- 
tholli , Upttototlt , curajfo  , pots , 
toxolit/i  Ù’  poule  rouge  du  Pérou, 
n’eft  point  naturel  à l’Aftique  ni  à 
i’Afie.  Vol,  II,  J7Î  — 576.  Sa 
grofleur,  fa  huppe  ringuliére,  Tes 
couleurs , Ton  bec  environné  d’une 
peau  jaune , chargé  d'un  bouton , 
lès  oreilles  , Tes  pieds  fans  éperons. 
Ibid.  376 — 378.  Différences  entre 
le  mâle  & la  femelle.  Ibid.  378. 
Le  hocco  comparé  avec  le  dindon, 
tant  pour  l’extérieur  que  pour  l’in- 
térieur. Ibid.  378  & 379.  A la 
trachée  artère  conformée  à peu-près 
comme  les  oifeaux  aqtiatiques.  Ibid. 
379.  Diffère  du  fiilân  non-lèule- 
ment  par  là  conformation , mais  par 
(bn  naturel  focial  & paifible  ; s’appri- 
voife  parfaitement. 379 — 3 8 i . 
Se  tient  lur  les  montagnes , fc  per- 
che , vole  pefamment;  fa  nourriture , 
qualité  de  la  chair  ; variété  de  fen- 
timent  fur  la  longueur  de  fa  queue. 
Ibid.  381  «Jr*  382. 

H O C c O S , appartiennent  aux  pays 
chauds  de  l’Amérique.  Vol.ll,  372. 

H O C I S A N A , grand  étourneau  de 
Fernandez , grande  pie  du  Mexique 
de  Briffon , fes  rapports  avec  la  pie , 
fa  chair.  Vol.  III,  103  104. 

J40ITLALL0TL  OU  oifeau  long  de 
Fernandez,fa  queue,(ès  ailes  courtes, 
fon  vol  pefant  ; court  vite  ; là  taille , 
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fon  plumage.  Fè/. II , 3 94  cy  395. 

Homme  a le  toucher  plus  parfait  que 
l’animal.  Vol.  1 , 4 «y  1 3.  Et  peut- 
être  le  fens  du  goût.  Ibid,  i 3 . EU 
inférieur  k la  plupart  des  animaux 
par  les  trois  autres  fens.  Ibidem.  In- 
fluence de  rhomme  fur  la  Nature 
& fur  les  animaux.  Ibid.  23  , 24- 
<y  29.  Il  en  a moins  fur  les  oifeaux 
que  fur  les  quadrupèdes.  Ibid.  24 
dr*  2 $.  Aime  à changer  l’ordre  de  la 
N.iture.  Vol.  H , 339.  Son  empire 
furies  efpèces.  Ibid.  . 

HOUBARA  eu  petite  outarde  huppée 
d’Afrique,  a une  frailè;  fa  nour- 
riture , fon  adrede  k échapper  à 
l’oifeau  de  proie;  ufage  de  fon  fiel, 
&c.  Vol.  II,  59  <y  60. 

Hulotte,  nydicorax , cicuma,  cil 
de  toutes  les  chouettes  la  plus  grollë, 
la  plus  noire , la  plus  femblable  au 
corbeau  & la  feule  qui  ait  les  yeux 
noirs.  Vol.  I,  324 — 327.  Par  cette 
raifon  appelée  vyélicorax  par  les 
Grecs.  Ibid.  326.  A quinze  pouces 
de  la  pointe  du  bec  au  bout  des 
ongles,  la  tête  très  - grofle  & fans 
aigrettes , la  lace  encavéc  dans  les 
plumes , le  bec  d’un  blanc  jaunâtre, 
la  queue  de  llx  pouces  & plus,  trois 
pieds  de  vol , le  duvet  des  pieds 
blanc  pointillé  de  noir;  voie  légè- 
rement & fans  bruit  ; fe  tient  dans 
les  arbres  creux  au  milieu  des  bois , 

fi} 
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prend  lespeiits  oilcaux  & les  mulots 
qu’elle  avale  tout  entiers,  & dont 
clic  rend  la  peau  roulée  en  pelotes  ; 
pond  quatre  œufs  prefqu’aulli  gros 
que  ceux  d’une  petite  poule,  & 
ordinairement  dans  des  nids  de  bufe , 

, de  creflvrclle , de  corneille , de  pie. 

35S— 361. 

Huppe,  parmi  les  outardes  il  n’y  a 
que  celles  d’Afrique  , grandes  & 
petites,  qui  en  aient.  Vol.  II , 59. 

H U P P E du  iricolor  huppé  de  la 
Chine.  Vol.  11,356.  Du  fpicifère. 
JbiJ.  366.  De  rc()eronnier.  Jbid. 
369  & 370.  Du  hocco.  Ibid. 
lj(>  & 379.  De  l’hoazin.  Ibid. 
386, 

Huppe  pofthume  des  oilcaux,  réful- 
lanic  d’une  contrai'Iion  de  la  peau 
de  la  tête , occafionnéc  jiar  le  defle- 
chement.  Vol.  III,  288. 

Huppe  de  montagne , l’un  des  noms 
du  coracias  huj>|>é  ou  Ibnneur.  Vol. 
III,  10. 

J 

»Tabot  des  oifeaux,  correfpond  ï la 
panfc  des  ruminans.  Vol.  1 , 3 6 £>■ 
37.  Le  grillon  ou  grand  vautour 
a un  jabot  formé  d’une  membrane 
blanche  & femé  d’une  quantité  de 
vaifleaux  très- vifibles.  Ibid,  i 56. 
D'autres  vautours  ont  ce  jabot 


proéminent  , mais. ici,  il  remplit 
feulement  le  creux  de  la  poitrine. 
Ibidtm. 

Jacobin  eu  gros-bec  de  Java,  gros- 
bec  des  Molitques,  coury, 

d’où  vietu  ce  dernier  nom  ; fe 
nourrit  comme  les  lérins , paroît 
être  de  même  efpèce  que  le  do- 
mino. Vol.  III , 468  469. 

Jacurutu  du  Brelil  ell  notre  grand 
duc.  Vol.  I,  338. 

Jamac  de  Maregrave,  efpèce  de 
carouge.  Vol.  III,  249. 

JapacaNI,  cil  le  roflignol  jaune  & 
brun  de  Klein  , gros  comme  le 
bemière  ou  comtiie  réiourncau  ; 
ne  peut  être  le  petit gobe-inouche, 
jaune  & brun  de  M.  Sloane.  Vol.  III, 
208  ù"  209. 

Jaseur  , a des  appendices  rouges  à 
l’extrémité  des  pennes  des  ailes , & 
qui  ne  font  conllanies  ni  dans  leur 
fortue  ni  dans  leur  nombre.  Vol.  III , 
429—431  , 443.  N’efl  point  le 
xomotl.  Ibid.  .^^o.  Comparé  aux 
merles,  aux  pies  - grieches , aux 
écorcheurs.  Ibidem,  431,  432, 
43  9 . 4+  ' • Scs  voyages , Ton  climat 
propre.  43  2— 437.  Sa  nour- 

riture , lès  mœurs  douces  & foetales 
& leurs  iticotivéniens  , fon  cri , fon 
plumage  , les  ditttenftons  j dilFé- 
rences  de  la  femelle.  Ibidtm,  437 
-44  t. 
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JASEUR  d’AmérK|ue,  fon  plumage 
& Tes  diinenlions.  Vol,  III,  44.1 

— 44J. 

Jaunoir  ou  merle  du  cap  de  Bonne- 
elperance;  fon  plumage,  fes  di- 
mcnfions.  Vol.lll,  }66. 

Jean-le-blanc,  ainfi  nommé 
parce  c|ue  le  mâle  a le  deflouj  du 
corps  blanc  ; fes  dimenfions.  Vol.  I , 
12.4.  Ses  couleurs,  /iid.  laj. 
Pciê  trois  livres  & quelques  onces , 
plus  gros,  relativement  à (a  grandeur, 
que  les  aigles  & les  pygargues , en 
quoi  il  le  rapproche  du  balbuzard  ; 
a les  jambes  dénuées  de  plumes  & 
la  queue  blanche  comme  les  py- 
gargues; a les  jambes  plus  longues 
& plus  menues  qu’aucune  des  trois 
el]>èces  nommées;  tient  de  la  bulc 
par  la  dirj)ornion  des  couleurs  du 
plumage  ; vu  de  face  , reflêmble  à 
l’aigle  ; vu  de  côté , reflcmble  à la 
bufe , & fon  naturel  tient  de  celui 
de  ces  deux  el])cccs.  J6id.  i 2 5 dr* 

I 2 ô.  Tourne  volontiers  les  yeux  du 
côté  du  plus  grand  jour  & même 

, vis-à-vb  le  Soleil , cherche  le  feu , 
foutient  le  froid , vit  de  perdrix , 
volailles , lapins , mulots , lézards , 
grenouilles,  de  celles-ci  en  les  dé- 
chirant en  pièces  ; avale  les  mulots 
tout  entiers , &c.  refufe  les  fruits,  le 
poifl'on  , les  vers , le  pain , le  fro- 
mage , &c.  même  après  un  jeûne 
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de  plufieurs  jours;  mais  alors  il 
mange  de  la  viande  cuite  ; il  pré- 
fère la  viande  crue  & laignante  ; 
rend  les  peaux  des  mulots  & Iburis 
en  pelotes  d’un  pouce;  boit  en 
plongeant  fon  Irec  dans  l'eau  juf- 
qu’aux  yeux  & ne  boit  que  quand 
il  fe  croit  feul  ; dans  tout  le  refle 
paroît  j)cu  inquiet , fe  lai/Te  toucher, 
ne  s attache  point , prend  de  la 
grailTe  en  automne.  Jbidim,  127 
— 1 2p.  La  femelle  efl  prefqtie 
toute  grife  ; cfl  plus  grande  que  le 
mâle  ; fait  fon  nid  prclque  à terre 
dans  les  terreins  couverts  de  bm- 
yères,  de  genêt,  de  joncs,  quel- 
quefois aufli  fur  des  arbres  élevés  ; 
jxtnd  trois  oeufs  ardoilés  ; s’approche 
des  habitations  & fur-tout  des  bafles- 
cours,  dont  il  cfl  le  fléau;  a les 
ailes  courtes,  le  vol  pefant  & bas, 
faifit  fa  proie  à terre  , ne  chafle  que 
le  matin  & le  foir.  Jbid.  i 29  «Jr  1 3 o. 
Son  cri  efl  un  fifflement  aigu.  Jbid. 
130.  En  a un  autre  de  contente- 
ment. Ibidim,  128.  Rcflemble  à 
<’oifeau  Saint-Martin , mais  il  efl  plus 
petit.  Ibid.  I 3 O zÿ-  i 3 i . Encore 
plus  au  laniarius  d’Aldrovande  ou 
milvus  albus  de  Schwcnckfeld.  Ibid. 

1 3 4.  N’eft  point  le  ring  - tail  des 
Angiob,  qui  efl  notre  fous-bufe, 
Ibid.  13^,  ôte.  Comparé  avec  l.i 
harpaye.  Ibid.  217. 
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1 

Incubation.  Fo/.I,  50.  VolW, 

84. 

Incubation  artificielle.  Vol.  II , 
89  &fuiv. 

Insectes  , font  un  fonds  de  fubfif- 
lance  que  les  quadrupèdes  dédai- 
gnent & que  la  Nature  femble  avoir 
abandonné  aux  oifeaux.  Vol.  \ ,38. 

Instinct,  eft  le  réfultat  du  lenti- 
ment  ou  plutôt  de  la  faculté  de 
fentir.  Vol.  I,  4.  Caufes  de  fes 
diverfités.  Ibiii.  5.  Eft  plus  conf- 
iant, plus  uniforme  que  notre  raifon. 
Ibidtm. 

Instinct  des  oifeaux , modifié 
différemment  de  celui  des  quadru- 
pèdes , par  cela  feul  qu’ils  ont  le 
fens  de  la  vue  plus  parfait.  Vol.  I , 
10.  La  facilité,  la  vîtefle  & la 
continuité  de  leur  mouvement , in- 
fluent auftl  fur  leurs  habitudes , 
modifient  leur  inftinél  & le  rendent 
différent  de  celui  des  quadrupèdes. 
Ib  id.  3 I . 

Intestins,  plus  étendus  dans  Its 
quadrupèdes  & les  oifeaux  qui  vivent 
de  grains  & de  fruits , que  dans  les 
efpèces  carnafllères.  Vol.  1 , 3 ô df 
37.  Ceux  de  l’autruche.  Ibid.  408 
dy  fiiv.  Du  coq.  Vol.ll,  106. 

I S A N A de  Fernandez , paroît  eue 
plutôt  un  étourneau  qu’une  pie; 


fe  plaît  dans  les  contrées  les  plus 
froides  du  Mexique.  Vol.  III , 1 00 
I o I . 

K 

Katraca,  oifeau  d'Amérique, 
y eft  le  repréfentant  du  fâifan. 
Vçl.W,  364. 

Kink  , femble  faire  la  nuance  entre 
les  carouges  & les  merles  ; fbn  plu- 
mage. Ko/.  111,253. 

K I N K i ou  poule  dorée  de  la  Chine , 
n’eft  pas  le  chinquis , paroît  être  le 
tricolor  huppé.  Vol.  II , 3 66. 

KiTTAVIAH  ou  gelinotte  de  Barbarie. 
Vol.  II , 247.  Sa  deferiptioa  par 
Shaw.  Ibid.  aji. 

L 

Lagopède  ou  perdrix  blanche, 
en  quelle  faifon  eft  blanc,  a le 
défions  des  pieds  velu  ; là  groflêur, 
fa  chair , fbn  féjour  de  préférence. 
Vol.ll,  2Ô4 — 267.  Ses  fourcils 
rouges  ; variétés  de  fèxe , variation 
dans  les  couleurs  du  plumage.  Ibid. 
2 67  dr”  2 6 8 . Détail  du  plumage , 
du  duvet  des  pieds.  Ibid.  269  df 
270.  Groflêur  de  l’oifèau , fon  fé- 
jour  d’habitude , fà  voix , fa  couleur 
pendant  l'été , femble  fuir  le  Soleil. 
Ibid.  270 — 272.  On  le  garde  dans 
des  volières , s’apprtvoile  par  ftupi- 
dité , vole  en  troupes  & pefammem  ; 
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fâ  nourriture , qualité  de  fa  chair  , 
fa  ponte.  Volume  II , 271—27+. 
Obfcrvatioru  anatomiques.  Ibidem , 
274  àr  27}. 

Lagopède  de  la  baie  de  Hudfon 
ou  perdrix  blanche,  n’eft  point  le 
ptarinigan  ; fes  livrées  d’été  & 
d'hiver , fes  pieds  paitus  ; pallè  la 
nuit  dans  la  neige  & le  |our  au 
lôleil , fait  la  nuance  entre  le  lago- 
pède & l’attagas.  Volume  11,  276 
— 278. 

Lang  R Al  EN  de  Manille,  a les  ailes 
aullî  longues  que  la  queue , en  quoi 
diffère  des  pies  - griefehes  & fe 
rapproche  du  icha-chert.  Vol.  I, 
3 10  I I. 

Langue  de  l'autruche  fort  courte 
& fans  aucun  veflige  de  papilles. 
Vol.  I,  406.  Oifeaux  qui  paffent 
pour  n’avoir  point  de  langue,  & 
pourquoi.  Vol.  Il,  i97cSr  ip8. 
Langue  très-courte  d’un  caûc-noix. 
• Vol.  111,  123. 

Lanier,  comparé  avec  la  bufe 
cendrée  d’Edwards.  Vol.l,  224. 
Oilêaii  nés  - rare  aifluellement  en 
Europe  , quoique  Belon  le  dife 
être  naturel  en  France  & très-em- 
ployé; fe  trouve  en  Suède , niche 
fur  les  grands  arbres  ; plus  petit  que 
le  faucon  gentil,  plus  court  em- 
piété qu’aucun  fiucon;  ades  uches 
droites  le  long  des  plumes,  le  cou 
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gros  & court , ainfi  que  le  bec  ; 
relie  au  pays  toute  l’année.  Ibidem , 
243 — 24}.  L’efpèce  du  facre  eft 
plus  voillne  de  celle  du  laitier  que 
de  celle  du  faucon.  Ibidem,  246 
& fuiv. 

Lanier  cendré.  Voye^  Oiseau 
Saint-Martin. 

Lanneret,  nom  du  tiercelet  eu 
mâle  du  lanicr.  Vol.l,  245. 

Liberté  favorable  à la  multipli- 
cation des  oilêaux.  Vol.  II,  332. 
Amour  des  fàifans  pour  la  liberté. 
Ibid.  337.  Précautions  néceffaires 
pour  la  doimer  aux  failandeaux 
qu'on  a élevés  dans  des  parcs.  Ibid. 
3 +6 , &c.  Ce  qu’il  en  faut  laiffer  à 
la  perdrix  pour  l’apprivoifer.  Ibid. 
431  436. 

L I N O T rouge  , s’unit  à la  linotte 
commune.  Vol.  I , xxij. 

Linottes,  âgées  de  quatorze  ou 
quinze  ans.  Vol.  1,3}. 

Litorne,  lès  rapports  avec  le 
raauvis.  Vol.  111,  269.  En  quoi 
diffère  des  autres  grives;  variétés 
de  fexe , fes  voyages , lieux  qu’elle 
aime , fa  nourriture , fes  mœurs  ; 
s’apprivoife  quelquefois  , aime  le 
froid , fil  ponte  ; qualité  de  fa  chair  ; 
nourrit  & foigne  les  petits  de  la 
draine  lorfqu’ellc  les  trouve  dans 
fbn  nid;  fe  prend  au  lacet , fon  bec, 
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(es  pieds.  F«/.  III , 301—304.  Se 
trouve  en  Suède.  léid.  307. 

L J T O R N E à tête  blanche.  Vol.  III , 
305. 

L I T O R N E de  Canada , eft  de 
paflàge  , fon  chant , fa  nourriture 
de  choix.  Vol.  IH,  307  308. 

Litorne  de  Cayeruie,  n’ell  pas  fi 
grivelée.  Vol.  III,  306. 

Litorne  pic  ou  tachetée , la 
grofleur,  fon  plumage.  Vol.  III, 
305. 

Livrée,  fignifie  dans  les  quadru- 
pèdes la  couleur  du  pélage  des 
jeunes  animaux  avant  la  première 
mue.  VoL  1 , 6^. 

L O H O N G ou  outarde  huppe'e  . 
d’Arabie , comparée  à la  nôtre  ; 
fon  plumage,  fa  huppe.  Vol.  II, 

5 2 dr  53.  Diffère  des  gallinacés. 
Ibid.  54. 

Loriot,  difficulté  de  reconnoître 
fcs  vrais  noms  chez  les  Anciens;  fes 
amours , fon  nid , fes  oeufs.  Vol.  111 , 
aj4 — 257.  Son  afiTeélion  coura- 
geufe  pour  fes  petits,  fes  voyages, 
fcs  dimenfions.  Ibid,  258.  Ses 
couleurs  ; variétés  de  (exe  & d’âge , 
fon  cri;  obfer valions  anatomiques; 
fa  nourriture  ; fiiçon  de  le  prendre  ; 
variétés.  Ibid.  258 — 261.  Autres 
variétés.  Ibid.  2,61 — 264. 

Loriot  de  la  Chine  & fa  femelle  ; 
variété  du  loriot.  Vol.  III , 2Ô2. 


Loriot  de  la  Cochinchine  011 
coulavan , avec  fes  variété,;  lui- 
même  eft  une  variété  de  notre  loriot, 
fes  différences.  Vol.  111, 262. 

Loriot  des  Indes , le  plus  jaune  des 
loriots,  & variété  du  nôtre.  Vol.  III, 
2Ô4. 

Loriot-rayé,  fait  la  nuance  entre 
les  loriots  & les  merles.  Vol.  III , 
265. 

Loups,  dans  cette  efpèce  le  mâle& 
la  femelle  relient  unis  pendant  l’é- 
ducation des  petits.  Fo/.  I , 52. 

Lu  EN  ou  argus , forte  de  fàifan  de  la 
Chine.  F0A  H,  361. 

M 

jMagnifique  de  la  nouvelle 
Guinée.  Vojf^  Manucode  a 
bouquets. 

Mainate  des  Indes  orientales,  doit 
être  rapproché  du  goului  & du 
martin  ; fa  taille  , fon  plumage  , là 
double  crête , fcs  dimenfions  ; il  eft 
fujet  à des  variétés;  apprend  à 
fiffler,  chanter  & parler.  Vol.  III, 
4id  <y4i7. 

Main  AT  E de  Bontius,  fon  plumage; 
c’eft  une  variété  du  précédent. 

Mainate  de  Briflbn  ; variété  du 
mainate  des  Indes.  Vol.  III , 418. 

Mainate  (grand)  de  M.  Edwards. 
Vol.  III,  419. 

Mainate 
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Mainate  (pcih)  de  M.  Edwards; 
fa  crêic.  Vol.  111, 418  ey  419. 

M Â I.  E (le)  parmi  les  oifeaux  aide  la 
femelle  à conflruirc  le  nid  & quel- 
quefois à couver  les  œufs , lui 
apporte  à manger,  &c.  Vol.  1,50. 
Parmi  les  quadrupèdes  n’eft  ni  mari 
ni  père  , & pourquoi.  Ibid.  5 1 . 11 
y a quelques  exceptions.  Ibid.  52. 
Les  mâles  , parmi  les  oifeaux  de 
proie,  font  d’un  tiers  plus  petits 
que  les  femelles , & pour  cette  raifott 
fcnt  appelés  du  nom  générique  de 
tiercilets.  Ibidem,  6^  df  64.  Dans 
prefque  tous  les  animaux , même 
les  plus  doux  , les  mâles  deviennent 
furieux  dans  le  rut.  Jbid.  68.  Voye^ 
Femelles.  Les  mâles  des  deux 
premières efpèces  d’aigles , quoique 
plus  petits  & plus  foibles  , font 
cependatit  préférés  pour  la  faucon- 
nerie. Jbid.  94.  Ces  males  nont 
poitit  de  etteum , tandis  que  leurs 
femelles  en  ont  de  fort  amples  & 
longs  de  deux  pouces.  Jbid.  97, 
98  <^290. 

Malte  , cette  ifle  fert  de  fiaiion  à 
la  plupart  des  oifeaux  voyageurs 
qui  traverfent  la  méditerranéc.  Vol. 

111,  137- 

Mansfeni,  eft  delà  grofTeur  du 
faucon , mais  il  a les  gtiffes  deux 
fois  plus  grandes  & plus  fortes; 
ne  diffère  de  l'aigle  que  par  fa  feule 

Oifeaux,  Tome  III. 
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petiteffê;  fes  plumes  font  très- 
fortes  & très  - l'crrées , fa  chair , 
quoiqu’un  peu  noire  e(l  excellente  ; 
n’attacpie  que  les  petits  oifeaux  juP- 
qu’aux  tourtetelles  inclufivement  ; 
vit  auflî  de  reptiles , fe  perche  fur 
les  grands  arhrcs.  Vol.  1,  i44ti'' 
145. 

MANUCODE,  c’eft- à-dire,  oifeau 
de  Dieu  , appelé  le  roi  des  oifeaux 
de  Paradis-,  fables  à fon  fujet. 
Vol.  111,  163.  Comparé  avec 
l’oifeau  de  Paradis.  Ibid.  1 64. 

Manucode  à bou<[uets;  appelé  le 
magnfqut  de  la  nouvelle  Guinée , les 
filets , les  plumes  veloutées  ; fin- 
gularité  de  fes  bouquets.  Vol.  111, 
166— 168. 

AIanucode  à fix  filets  ou  le  fifilet, 
les  rapports  avec  les  oilêaux  de 
Paradis.  Vol.  111,  171  eJf  172. 

Manucode  noir  de  la  nouvelle 
Guinée 'ou  le  fuperhe,  paroît  avoir 
quatre  ailes.  Vol.  111,  i 69. 

Al  A R A I L ou  faifan  verdâtre  de 
Cayenne , eff  peut  - être  ou  la  fe- 
melle ou  une  variété  de  l’yacou  ; fes 
rapports  avec  le  guan  d’Edwards. 
Vol.  11,  390  «y  391.  Sa  queue. 
Ibid.  391.  S’apprivoife;  qualités 
de  fa  chair.  Ibidem. 

M A R A I L fans  queue , du  pays 
qu’arrofe  la  rivière  des  Amazones. 
Vol.  Il,  39»  à'  392- 

• ë 
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Marchand  <m  vautour  du  Brefîl,  qui  l’a  fiiii  lan!t^t  protéger,  tantôt 

galliiiache,  aum,ouroua,ouroubou,  profcrire  dans  l’ille  de  Bourbon  où 

oilt-au  de  l’Amétique  niciidionale,  on  l’avoii  apporté  des  Indes.  Ibid. 

fetrouve  auflî en  Afrit|iic ; efl l'aigle  424  — 426.  Leur  niultiplicau'on 

du  cap  de  Kolbe , ell  un  vautour,  dans  cette  ifle,  leurs  moeurs,  leur 

en  a le  naturel,  bec  crochu,  tête  babil,  leur  ramage,  leurs  pontes, 

& cou  chauves,  peau  qui  couvre  ces  leurs  nids,  kur  couvée;  loin  qu’ils 

parties,  jilumagc,  pieds,  narines.  en  prcniKiit.  Ibid.  426  d?"  427. 

V'ol.  1 , 175,  I 76  dr*  1 77.  Vit  de  Les  jeunes  s’apprivoifent , appren- 

charognes, de  vidanges;  là  légèreté,  nent  à ]iailer,  à contrelàire  divers 

n>n  vol  très-élevé,  la  vue  perçante.  cris  d’animaux;  leur  grofTeur,  leur 

Jbid.  177 — 182.  Ces  oilcaux  font  plumage.  Ibid. 

fiicniieux  ; leur  plumage  à différens  M A R T 1 N S pcicheurs , femblcnt 

âges  ; volent  en  grandes  troupes  & être  dans  im  mouvement  perpétuel, 
(bndent  aulli  en  troupes  fur  leur  Vol.  I , j o. 
proie,  fur  • tout  quand  c’eft  une  Mascalouf.  Dattier. 
proie  vivante.  Ibidem,  177,  178  Mastication,  l’une  des  princi- 
d’’  i8  I.  Dévorent'Jes  chairs  & les  pales  jouilTances  du  fens  du  goût, 

vifeères  des  cadavres  dont  ils  font  manque  aux  oifeaux.  Vo/.I,  }p. 

des  fquelettes  très- nets.  Ibid.  179  Se  fait,  pour  les  gr-tnivorcs  , dans 

ci'  180.  Leur  chair  cil  infede.  le  géfier , à l’.iide  des  petits  cailloux 

Ibid.  178 — 180.  Sont  protégés  qu'ils  avalent , & qui  font  les  fonc- 
er) certains  pays.  Ibid.  1 75)  d^  1 80.  tiens  de  dents.  Ibid.  41. 

Port  d’aHes.  Ibid.  183.  Repré-  Mauvis,  fes  rapports  .avec  la 
fement  les  mœurs  primitives  des  iiiorne.  Fa/.  111 , 269  , 3 1 i . line 

vautours.  Ibidem.  faut  pas  le  confondre  avec  les  mau- 

Martin  , merle  des  Philippines  de  vieites.  Ibid.  309.  Qualité  de  fa 

Al.  Brilîtin,  dcllruc'leur  d’inlêtfles,  chair,  lés  voyages,  là  nourriture, 

chcrclie  la  vermine  daiia  le  poil  des  fon  cri.  Ibid.  310  d^  3 1 i . Com- 

cl'.evaux  , des  Ijœufs,  des  cochons;  paré  avec  la  giivc.  Ibid.  3 12. 

ell  carnallicr, comment  vient  à bout  MÉLÉAGRIDES.  Voy.  Peintades, 

de  dévorer  un  rat.  Fe/.  III,  423  afnfi  appelées  autrefois,  parce 

& 424.  Détruit  les  fautcrelles  Si  qu’elles  revenoient  tous  les  ans  fur 

nuit  quelquefois  aux  gr.rins,  ce  le  tombeau  de  .Méléagre,  ce  qui 
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indique  afltz  qu’elles  font  oileaux 
de  paflâge  : on  ajoute  qu’elles  s'y 
baiioiem,  & cela  n’ell  point  fur- 
prenant  , puifqu’on  les  connoît 
pour  des  oileaux  turbuiens  & que- 
relleurs. Le  nom  de  teirax  a t'td 
donné  à la  méléagride  par  les  An- 
ciens. Vo!.\l , i^d. 

M J M B R A N E intérieure  de  l’oeil 
des  oileaux  , qui  paroît  contribuer 
à la  perfetflion  & à la  plus  grande 
(ènfibilité  de  cet  organe.  Vol.  I, 

6 & y. 

Mère  artificielle , pour  élever  les 
petits  poulets.  Vol.  II , 97  df/uiv. 

Al  E R L E , appelé  ïoifeuu  noir  par 
excellence,  en  qttoi  diffère  de  fit 
femelle , comparé  aux  grives , fon 
inflinél , tant  en  liberté  que  dans 
l’efeiavage  , apprend  à chanter  ; 
efl  fujet  à la  mue.  Vol.  III , 333. 
Change  de  couleur , dit  - on , en 
automne , fes  pontes , fes  oeufs , fon 
nid  , incubation  , éducation  des 
petits , leurs  mues  ; attributs  de  la 
femelle.  Ibid.  333  — 335>3J7- 
Ne  voyage  pas  au  loin , fa  nourri- 
ture ; il  efl  répandu  par  - tout  dans 
les  deux  continens  ; qualité  de  fa 
chair  en  dificrentes  contrées.  Ibid. 
JJ  5 — 3 37-  Parties  internes  d’une 
femelle.  Ibid.  337. 

Merle  à collier.  Voye^  Merle  à 
plaflron  blanc. 
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Merle  à collier  d'Amérique.  Veye^ 
Fer-à-cheval. 

M e r L E à collier  du  cap.  Voycj_ 
Plastron  noir  de  Ceylan. 

Merle  à cras'aie  de  Cayenne , 
efi  plus  petit  que  notre  mauvis, 
a le  bec  crochu  ; loti  plumage , les 
dimenfions.  Vol.  III,  J92. 

Merle  à cul -jaune  du  Sénégal, 
Voyri  Brunet. 

Merle  à gorge  noire  de  Saint- 
Domingue,  ef|ièce  nouvelle,  loti 
plum.nge,  les  dimenfions.  Vol.  III, 
382. 

Merle  à longue  queue  du  Sénégal, 
Voyei  Vert-doré. 

AI  E R L E à plaflron  blanc , appelé 
aufll  merle  à collier,  merle  terrier, 
buijfonnier , Ù'c.  differences  de  la 
femelle  , diflérences  du  mâle  com- 
paré au  merle  ordinaire  ; efl  oifcnti 
de  paflage , fuit  les  montagnes. 
Vol.Ul,  340 — 342.  Fait  fon  nid 
à terre;  pays  où  il  fe  trouve,  la 
nourriture,  fa  chair,  fes  parties  in- 
ternes. Ibid.  342—344.  Attire  les 
grives.  Ibid.  344. 

Merle  à tête  blanche , à bec  & 
pieds  jaunes.  Vol.  III , 33  9. 

Merle  à tête  noire  du  cap.  Voye^ 
Casque  noir. 

Merle  à ventre  orangé  du  Sénégal. 
Voyei  Or ANVERT. 

Merle  blanc.  fV.  III,  339. 

S '} 
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Merle  bleu,  compnré  avec  le  merle 
de  roche,  lôn  plumage,  pays  où 
il  le  trouve  ; fc  plaît  fur  les  mon- 
tagnes : fa  ponte.  Val.  III , 3 5 j 
-Î57- 

Merle  brun  à gorge  roulTe  de 
C.iycnne , Ibn  plumage , fes  di- 
nienfions?  Val.  111 , 403. 

Merle  brun  d'Abyflînic,  fa  nour- 
riture , fort  plumage.  Val.  III , 407. 

Merle  brun  de  la  J antaïf|uc,  fon  plu- 
mage , fes  dimcnfions , fes  narines , 
fa  chair , fa  graille.  Vol.  111,39t. 

Al  E R L E brun  du  cap  de  Bonne  “ 
efpérance  , efpèce  nouvelle , fes 
dimenftons  , fon  plumage.  Vol.  111, 
378. 

Merle  brun  du  Sénégal  y Ibn 
plumage,  fes  dimenftons.  Vol.  III, 
385. 

Meri.e  buiflonnier.  MERLE 

à plallron  blanc. 

Merle  cendré  de  Madagafcar. 
Vo^ei  OUROVANG. 

Merle  cendré  de  Saint-Domingue. 
Vo^f^  Moqueurs. 

AI  E R L E cendré  des  Indes,  Ion 
plumage,  fes  dimcnfions.  Vol.  111, 
385. 

M E R L E chauve  des  Philijipmes. 
Voyo^  GouliN. 

Merle  couleur  de  rolë , appelé 
aulfi  éiovrntcu  de  mer;  pays  où  il 
lè  plaît  y hupjxf  & plumage  du 
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mâle,  plumage  de  la  fèmellc  ; cet 
oifeau  comparé  au  merle  ordinaire 
& au  merle  à plallron  blanc , fes 
dimenfions.  Vol.  III,  350. 

Me  RLE  d’Amboine,  chante  comme 
un  rollignol,  & relève  fa  queue 
comme  un  roitelet  ; couleurs  de 
Ibn  plumage.  Vol.  III,  394. 

AI  E R L E de  Bengale.  Voyt^  Ba- 
NIAHBOU. 

Merle  de  Canada , comparé  au 
merle  de  montagne',  fa  taille , ft 
forme , fon  plumage.  Vol.  111, 
383. 

Merle  de  la  Chine,  Ibn  plumage , 
fes  ailes  courtes.  Vol.  III,  368. 

AIerle  delà  Guyane,  comparé  au 
merle  ordinaire  , lc>n  plumage , fes 
dimenftons.  Fc/.  111 , 41  o. 

Merle  de  fille  de  Bourbon , les 
dimenfions,  fonpdumage.  Fc/. III, 
395- 

AI  E R L E de  Aladagafcar.  Voye^ 
Tanaombé. 

Merle  de  Alindanao  , fon  plumage, 
fes  dimeitlîons;  variété.  Fc/.  111, 
387. 

AIerle  de  montagne , variété  de  lexc 
du  merle  à ]ilallrun  blanc.  Vol.  III, 
341. 

Al  E R L E de  montagne,  (grand) 
variété  du  merle  à plallron  blanc , 
là  taille , fa  nourriture , fa  chair  , forr 
cri.  Val.  III,  347. 
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Merle  de  roche,  Tes  allures;  qua- 
liics  de  fa  chair,  fon  talent  pour 
chanter,  fon  nid,  fon  counge  h 
défendre  fes  petits,  fes  pontes,  fa 
nourriture , lieux  où  il  le  trouve , 
fa  taille,  fon  plumage.  Fol.  Ul, 

3 5‘— 3 54- 

Merle  de  Saint-Domingue.  Voyei 
Moqueurs. 

Merle  de  Surinam,  fon  plumage, 
les  dimenfions.  Vol.Wlt  399‘ 

Merle  des  Barbades.  Voyq_  P I E 
de  la  Jama'ùjue. 

Merle  des  colombiers, appelé aufli 
étourneau  des  colombiers , comparé 
avec  le  merle  & l'étourneau  ; Ibn 
inniiufl , fon  plumage  ; variété  de 

■ cette  efpèce  nouvelle.  Vol.  III, 

j8t. 

Merle  des  Moluques.  Voyei 
BREVE  de  Maclagafcar. 

Merle  des  Philippines.  Voye^ 
Martin. 

Merle  dominiquain des  Philippines, 
fes  longues  ailes , fon  plumage,  fes 
dimenfions.  Vol.  III,  39^' 

Merle  doré  de  Madagafcar. 

Saui  - JALA. 

Merle  du  cap  de  Bonne-efpérauce. 
Voye'^  Jaünoir. 

Merle  du  cap  de  Bonne  efpérance , 
que  j'appelle  oranblcu.  VeU  III , 
378. 
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M E R L E huppé  de  la  Chine , com- 
paré au  merle  ordinaire , fon  plu- 
mage , Ibn  talent  pour  apprendre 
à chanter.  Vol.  III,  3 67.  Ses dimen- 
fons.  JbiJ.  368. 

Merle  huppé  de  la  Chine,  (petit) 
lait  la  nuance  entre  les  grives  & 
les  merles  ; n'a  point  de  giivclurcs. 
Vol.  III,  318. 

Merle  huppé  du  cap  de  Boime- 
cfpérance , fa  huppe , fon  plumage, 
fes  dimenfions.  Fo/.  III,  3 93- 

Merle  noir  & blanc  d'Abyflinic , 
Ibn  plumage,  là  taille,  Ibn  chant, 
qui  lui  ell  funede  , fa  nourriture. 
Vol.  III,  406. 

Merle  olivâtre  de  Barbarie,  fa  taille, 
fon  plumage , comparé  à la  grive 
baflette  ; fes  difîcrenccs.  Vol.  III , 
404. 

Merle  olivefle  Cayenne  ; variété 
du  fuivant. 

Merle  olive  de  Saint  - Domingue , 
fon  plumage  , lès  dimenfions.  Vol. 
III,  403. 

M Ê R L E olive  des  Indes , Ibn  plu- 
mage , fes  dimcniions.  Vol.  III, 
384. 

Merle  roux  de  Cayenne,  fon 
plumage,  fes  dimcniions.  Vol.  III, 
40a. 

Merle  folitaire,  fa  voix,  fes  amours, 
fon  chant  , fa  ponte , fes  œufs , 
nourriture  & éducation  des  petits,. 
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manière  de  les  élever;  cet  oifeau 
eü  en  vénération  dans  le  peuple  , 
fon  plumage,  lès  diinenfions.  Vol. 
III.  3 5S— 362. 

Merle  folitairc  de  Manille  , fait  la 
nuance  entre  le  merle  Ibliiairc  & le 
merle  de  roche  ; fon  plumage , fa 
taille,  couleurs  de  la  femelle.  Vol. 
III,  363. 

M F.  R L E fuliuiire  des  Philippines  ; 
forme , taille  , plumage , dimenfions 
de  cet  oifeau,  comparé  avec  le 
foliiaire  de  Manille.  Vol.  III,  3^4 

Al  E B L E terrier.  Voyt^  Merle  à 
plallron  blanc. 

-Merle  vert  à longue  queue  du 
Sénégal.  Vayei  Vert-DORÉ. 

Al  E R L E vert  à tête  noire  des  Mo- 
luqucs.  Vol.  III , ^1  3. 

Al  ER  LE  vert  d’Angola,  fon  plu- 
mage, fa  taille,  les  dimenfions; 
variété.  Vol.  III,  372.  Comparé 
.au  merle  violet  de  Juida.  Ibid,  374. 

Mf.rle  vert  de  la  Caroline,  fataiile, 
lès  mreurs,  fon  vol,  fon  cri,  fa 
nourriture,  fon  plumage,  lès  di- 
menfions. Fc/.  111,  396  d'' 397. 

Merle  vert  de  fille  de  France  ; 
elpèce  nouvelle,  fon  phtmage,  lis 
dimenfions.  Vol.  111,  3S8. 

Al  ER  LE  vert  des  Moluques.  Voye^ 
Kreve  de  Bengale. 


Al  E R L E violet  à ventre  blanc  de 
Juida , fa  taille , fon  plumage.  Vol. 
111 , 402. 

Al  E R L E violet  du  royaume  de  J uida , 
fon  jrhimage , fa  raille  ; comparé 
au  merle  vert  d’Angola.  Vol.  III, 
373  à-  374. 

Me  RLES  blancs  ou  tachetés  de  blanc. 
Vol.  III , 338  339. 

Al  E R O P s OU  guêpier , conformité 
des  taches  de  là  queue  avec  celles 
de  la  queue  du  kittavi.ah.  Vol.  II , 
25t.  Nom  de  merops  donné  à la 
pie  de  la  Jamaïque.  Vol.  III,  97. 

AIesances  percent  & déchirent 
les  graines.  Vol.  1 , 40. 

Méthode  de  Frilèh,  qui  dillribue 
les  genres  les  cljrècesdesoilèaux 
d'après  leur  manière  de  vivre  & la 
diifércnce  de  leur  nourriture,  porte 
fur  un  mauvais  fondement  ; jamais 
on  ne  déterminera  la  nature  d’un 
être  par  un  lèul  caradlère  ; on  ne 
peut  donner  une  connoiflàncc  com- 
plette  de  charjuc  efpèce  en  particu- 
lier que  par  fa  defcripiion  jointe  à 
fon  hiftoire.  Vol.  1 , 40  & 
Délàuts  de  la  méthode  de  M. 
Frifch.  Ibid,  ir  De  celle 
qui  prend  les  caratflères  des  efpèces 
dans  la  diifércnce  des  couleurs  du 
plumage.  Ibid.  68  0“  fuiv.  zx6à" 
227.  Toute  bonne  méthode  de 
dillribution  des  animau.'t  doit  tendre 
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i réduire  nu  jufte  le  notubre  des 
cfpcccs.  Ko/.  1 , 71  £>'72. 

jSl  IC  RATIONS  dcsoifcaux,  njoment 
beaucoup  à la  difficulté  de  faire 
leur  hifloire.  Vol.\,xiij,  Les  cir- 
conlbnces  des  luigmiions  varient 
dans  les  difllrenies  efpèccs.  Jbid. 
12  dy  13.  Les  oifeaux  captifs 
s’agitent  beaucoup  datis  la  lailbti 
delliaée  à ces  voyages,  llid.  i 2. 
Le  feus  iniéiieur  de  l’oileau  ell 
principalement  rempli  d’images  ]iro- 
duites  par  le  fens  de  la  vue  ; ces 
images  furperficielles  , mais  très- 
étendues,  font  la  plupan  relatives 
aux  mouvemens , aux  diflances , 
aux  efpaces,  il  porte,  pour  ainft 
dire,  dans  fon  cerveau  une  cane 
géographique  des  lieux  qu’il  a vus, 
& cette  conuoinance  , jointe  à la 
facilité  qu’il  a de  parcourir  ces 
mêmes  lieux , font  l’une  des  caufes 
déterminantes  de  fes  fréquentes  mi- 
gtations.  Jbid.  58.  bW.  II,  452 
—464.  Le  froid  n’influe  pas  liir 
les  migrations  des  grives.  Vol.  III , 
285.  Migrations  irrégulières  du 
bcc-croile  & de  quelques  autres 
oifeaux.  Jbid.  4JI  dr"  452. 

Milan  ou  milan  royal , voit  du  haut 
des  airs  un  petit  lézard , un  mulot , 
&c.  Vol.  I,  7.  Eft  avec  la  bufe  & 
le  corbeau , le  reprcfcntnnt  parmi 
Icsoilcaux,  de  l'hiène,  du  loup, 


Ivij 

du  chacal.  Jbid.  37.  Bec. 

Refl'emble  au  vautour  par  le  naturel 
& les  mœurs  ; eft  plus  commun  , 
approche  plus  les  lieux  habités , 
s'établit  dans  les  pays  cultivés,  abon- 
daus  en  gibier,  volaille,  reptiles, 
iniedes;  on  l’approche  aifémeut, 
n’eft  point  fufccptible  d’éducation , 
tclTcmblc  beaucoup  à la  bulè , 
mais  s’en  dillingue  comme  de  tous 
les  autres  oifeaux  de  proie  jiar  là 
queue  fourchue;  il  l'a  auffi  plus 
longue , le  vol  ell  fon  état  naturel , 
& il  l’exécute  avec  ailànce  d prel- 
que  tans  aucun  mouvement  ajspa- 
rent , fi  ce  n’eft  celui  de  la  rjueue , 
quelquefois  il  plane  immobile  des 
heures  entières;  fon  cotiibat  ou 
plutôt  là  défaite  iorftiu’il  eftauaque 
par  l’épervier.  Jbid.  ipy — 200. 
Ne  pèle  que  deux  livres  6t  demie, 
n’a  que  dix  - fept  pouces  de  lon- 
gueur jufqu’au  bout  des  ongles 
& ce|)cndant  a près  de  cinq  pieds 
de  vol;  a l’iris,  la  peau  du  bec 
& les  pieds  jaunes  ; fe  nourrit  auflî 
de  cadavres , de  tripailles , de  poif- 
fons  morts , de  ferpens  ; on  l'a  vu 
avaler  un  pigeonne.au  tout  entier 
avec  fes  plumes.  Jbid.  200  eSr*  20  1 . 
Niche  dans  des  trous  de  rochers, 
quelquefois , dit-on  , fur  de  vieux 
chênes  ou  de  vieux  fapins , pond 
deux  ou  trois  oeufs,  plus  ronds  que 
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ceux  de  poule  , tachetés  de  jaune 
fale;  efl  répandu  dans  tout  l'ancien 
comincni,  depuis  b Suède  jufqu’au 
Sénégal.  V’oi.  I,  20  1 — 203. 

Milan  de  b Caro'inc  ou  épervier 
à queue  d’hirondeile  de  Catcfby, 
oifeau  du  Pérou  , que  l’on  ne  voit 
à b Cari  line  qu’en  été' , cfpèce 
étrangère , voifine  rie  notre  milan 
royal.  lh:d  203,  221.  Pèfe  qua- 
torze onces  , a t|uatre  pieds  de  vol , 
vil  de  lepiilcs  & d’infctfles.  Jbid. 

Milan  noir  ou  éiolicn , efl  plus 
noir  i5t  un  jicu  plus  petit  que  le 
milan  royal  & il  a les  pennes  de 
b queue  prcfque  toutes  égales  entre 
elles , mais  il  lui  rcfTembie  à tous 
autres  égards  ; il  efl  de  pafl'age , 
Belun  les  a vus  traverfer  le  pont 
£uxin  en  files  nombreufes;  plus 
commun  en  Allemagne  qu'en 
France;  rcfle  l’hiver  en  Égypte; 
vient  dans  les  villes , fe  tient  fur  les 
fenêtres  des  maifons  ; il  a la  vue  Sc. 
le  vol  fi  fûrs,  qu’il  faifit  en  l’air  les 
morceaux  de  viande  qu’on  lui  jette. 
Jbid.  205—205. 

Milan  comparé  avec  b bondrée. 
Val.  1 , 2 I O cîr'  2 1 I . Avec  l’oifeau 
Saint  - Martin,  à b harpaie,  à I3 
bute.  Ibid.  2 1 4 — 2 I 6.  Au  bufard. 
Jbid.  219. 

Ail  noms  ou  les  yeux  de  b que^ 
du  paon.  Vol.  11 , 3 1 3 . On  en  voit 
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des  vefliges  fur  les  plumes  de  la 
queue  du  paon  blanc.  Jbid.  326. 

AllROlRS  ou  yeux  fur  les  plumes  de 
l’argus.  Fo/.  II , 361.  Sur  celles  du 
chinquis.  Jbid.  365  ^^366.  Du 
fpicifère.  Jbid.  367  dr  3 68.  De 
l’éperonnier.  Jbidom  369,  371 
372- 

Module  des  planches  enluminées, 
efl  par-tout  b douzième  partie  de 
b longueur  de  l'oifeau  mefurc 
depuis  b pointe  du  bec  jufqu’au 
bout  de  b queue.  Vol.  1 , ix. 

AltEURS  des  animaux  dépendent 
Ijeaucoup  de  leurs  appétits.  Val.  I, 
37.  Les  oifeaux  ont  plus  de  mœurs 
en  général  que  les  c|uadru[>èdes. 
Ibid.  49,  50  df  60.  Ceux  ^ui  fe 
nourrifTcm  des  fruits  de  b tcrre_^ 
vivent  en  famille  , cherchent  b 
fociété  de  leurs  fcmbbbics  , fë 
mettent  en  troupes  nombreufes  & 
n’ont  d’autres  querelles  que  celles 
que  produit  l’.ajnour  ou  l'attache- 
ment pour  leurs  petits.  Jbid.  68. 
C’eft  des  déferts  qu’il  faut  tirer  les 
mœurs  de  la  Nature.  Jbid.  183. 

AIoineau  ou  moineau  franc,  moi- 
neau de  ville , pafleron , pallièrc  , 
peflerat , parat , paifle,  paifîbrcllc  , 
pa/Têreau  , pierrot , moinet , gros- 
pillcry,  guilleri,  moucet,  moiflon. 
Vol.  111 , 474  & fuiv.  Réduélion 
d’erpèces.  Ibidem,  474 — 47<>. 

Variétés 
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Variâtes  de  couleurs.  Vol.  III,  476. 
L’cfpèce  du  moineau  ell  répandue 
depuis  la  Suède  jufqu’en  Égypic, 
au  Sénégal.  Ibid.  476  & 477. 
Variétés  de  fixe.  Ibidem.  Les  moi- 
neaux (ê  plailènt  dans  les  lieux 
habités  ; font  opiniâtres  , rufës  ; 
font  mxs  pontes  ; leur  nid , leurs 
oeufs , leur  nourriture  ; eflfêt  de  la 
fumée  de  (ôufre  fur  eux  ; dommage 
qu’ils  caufent  aux  volières , &c. 
477  — 480.  Durée  de  leur  vie, 
leur  éducadon , leurs  moeurs  ; (ont 
Iblitaires  , vont  quelquefois  en 
troupes  ; leurs  amours  ; nichent 
quelquefois  fur  les  arbres;  s’em- 
parent du  nid  des  hirondelles  & 
des  pigeons.  Ibid.  480 — 48}. 

Moineau  à bec  rouge  du  Sénégal. 
Voj'e^  Moineau  du  Sénégal. 

Moineau  à collier.  Foj^.Friquet. 

Al  O I N E A U À la  Soulcie.  Voye^ 
SOULCIE. 

Moineau  à tête  rouge.  Vo^e^ 
Friquet. 

Al  O I N E A U â tête  rouge  de  Cayenne. 

Friquet,  Passevert. 

Moineau  au  collier  jaune.  Vaye^ 
Soulcie. 

Moineau  bbne;  variété  du  moi- 
neau. Vol.  III,  476. 

Moineau  brun  & bjanc.  Vol.  III , 

47<i. 

Moineau  de  bois.  Soulcie. 

Oifeaux-,  Tome  111. 
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Moineau  de  campagne.  l'eyrj 
Friquet. 

Moineau  de  Caplà. 
Dattier. 

Al  O I N E A U de  Cayenne.  F<jyr» 
Friquet  , Père^noir. 

Moineau  de  datte.  Fçy.DATTiER. 

Moineau  de  Java.  Vojiei  Padda, 
Père-noir. 

Moineau  de  la  Caroline.  Voyer 
Friquet  huppé. 

Moineau  de  la  Chine.  Veyei 
Quadricolor. 

Moineau  de  la  côte  d’Afiique. 
Voyei  Beau-marquet. 

AIoineau  de  Macao.  Voyei  PÈ RE- 
NOIR. 

Moineau  de  Aladagafcar.  Voye^ 
Foudis. 

AI  O I N E A U de  montagne.  Voyei 
Friquet. 

AIoineau  du  Brcfil.  Voyei  Père- 
noir. 

AI  O I N E A U du  Canada.  Fii/rj 
SOULCIET. 

Al  O I N E A U du  cap  de  Bonne- 
efpérancc.  Voye^  Croissant, 
Foudis. 

Alo  I N E A U du  royaume  de  Juida. 
Voyei  Père-noir. 

AIoineau  du  Seîiégal,  en  quoi 
diffère  du  nôtre.  Vol.  111,  484. 

Moineau  jaune.  Fa/.  III,  47Ô. 

AIoineau  Indien.  Fa^r^  Padda. 

. à 
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.Moineau  noir  ou  plutôt  noirci. 
Vol.  III , 47Ô. 

Moineaux,  s’accouplent  la 
femelle  reliant  droite  fur  Tes  pieds , 
& leur  accouplejnent  dure  très-peu , 
mais  il  fe  renouvelle  très-fouvent. 

Vo/.  I,  57. 

M O LO  X I T A ou  rcligîeufc  d’Abyf- 
finic,  compare  au  merle  ordinaire 
pour  la  fomte,  la  taille,  la  nourri- 
ture, &c.  plumage  du  moloxita; 
pourquoi  appelé  religieufe.  Vo/.lll, 
406. 

AIoqueur  , efl  de  la  même  efpèce 
que  le  merle  de  Saint-Domingue 
de  M.  Brillbn  , «[ue  fon  grand 
moqueur,  que  le  merle  cendré  de 
Saint-Domingue  de  nos  planches 
enluminées  , que  le  t^onpun  de 
Fernandez,  fon  tet^onpan,  & fon 
tenlion:>antli , & fon  ctncontlatolli , 
enfin  que  le  moqueur  de  M.  Sloane. 
Fit/.  III , jic — J22.  Son  chant, 
accomp  gné  de  mouvetnens  ca- 
dencés. Ibidem,  325 — 3 ^7* 
plumage  , les  dimenfions  ; lieux  où 
il  fe  trouve;  (ônnid,  fd  nourriture; 
manière  de  l’élever  en  cage , les 
mœurs , lés  jrariies  internes.  IMd. 
325—329.» 

Moqueur  de  M.  Sloane,  eft  notre 
moqttéur. 

Moqueur  François , a plus  de 
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rapports  avec  nos  grives  ; fes  diffé- 
rences, fes  dimenfions,  fon  plu- 
mage , fon  chant , fa  nourriture. 
Vol.  III,  323  «7"  324. 

Moqueur,  (grand)  le  même  que 
le  mo(|ucur. 

Moqueurs,  reduèlion  des.efpèces 
à deux.  Vol.  III,  320  — 3i4. 
Voy<l  Cencontlatolli  , 
Centzonpantli,  Tet- 
zonpan,Tzonpan. 

MOUCHET.  Voytl  Épervier. 

Mouettes,  femblent  être  toujours 
en  mouvement  & ne  le  repolér 
que  par  inflans.  Vol.  \ , 30.  Les 
mouettes  des  Barbades  vont  té  pro- 
mener en  troupes  à plus  de  deux 
cents  milles  de  la  côte  & reviennent 
le  même  jour.  Ibid.  3 3. 

Mouvement,  les  oilcaux  y font 
très-propres  & très-habiles , & par 
cette  raifon  ils  ont  dû  avoir  le  (ens  de 
la  vue  plus  parfait.  Voi.  1 , 8 Ù’fuiy. 
La  feule  vîteffe  du  vol  d'un  oifeau 
peut  indiquer  la  portée  relative  de 
fa  vue.  Ibid.  Le  mouvement  paroît 
plus  naturel  aux  oilcaux  que  le 
repos.  Ibid.  30.  Cela  influe  fur 
leurs  habitudes  & leur  inflindl. 
Ib  id.  31. 

Mue,  les oifeaux y font  fujets comme 
les  quadtujièdes  , font  fouffrans 
alors  & meurent  quelquefois;  aucun 
ne  pond  pendant  ce  temps.  Vol.  I , 
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des  Af  A 
44  «ÿ"  45.  Effets  de  la  mue  des 
üiieaux  quant  aux  couleurs  du  plu- 
mage. Vol.  1 , 6p.  El  même  <|uant 
à celles  du  pelage  des  quadrupè<!es. 
Ibid.  6p.  Dans  certaines  efpèces 
d'oifeaux  les  trois  premières  mues 
entraînent  des  changemens  confi- 
dèrables  dans  les  couleurs  du  plu- 
mage. Vol.  1 , 70.  Temps  de  la 
mue  des  faucons.  Jbid.  264.  Du 
paon.  Vol.  II,  290—3  1 3. Double 
mue  des  cailles.  Jbid.^6j. 

N 

IMapAUL  ou  faifan  cornu , comparé 
au  ÿindon  , plus  rtfftmblant  au 
faifan , fes  cornes , fa  gorgerette , (on 
plumage , les  ailes  courtes  ; ell  un 
oifeau  pefant.  Vol.W,  362 — 364. 

Narines  du  perenoptère,  ont  un 
écoulement  continuel  & fort  dégoû- 
tant. Vol.  1,150.  Du  griffon , font 
fort  amples.  Ibid.  156. 

N A T U R E , ce  mot  a deux  accep  lions, 
ou  c’ell  un  être  idéal  auquel  on 
rapporte,  comme  à une  caufe  aelive, 
tous  les  effets  conflans,  tous  les 
phénomènes  de  l'Univers;  ou  c’efl 
la  fotnme  des  qualités  dont  cette 
caufe  aélive  a doué  les  êtres  parti- 
culiers. Vo!.\,  2-  & l-  Nature  des 
oifeaux.  Ibid.  4 ù'fuiv.  Uniformité 
du  plan  de  la  Nature  prouvée  par 
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les  rapports  particuliers  , obfervés 
entre  la  tribu  des  oifeaux  6c  celle 
des  c[uadrupèdes.  Ibid.  3 6.  C’efl 
fouvent  des  pays  étrangers  , & 
fur-tout  des  déferts  qu'il  faut  tirer 
les  moeurs  de  la  Nature.  Ibid.  183. 

Naturel,  cft  l’exercice  habituel 
de  l'inllindl  guidé  & même  produit 
par  le  fentiment.  Vol.  1 , 4. 

Nid  des  Oifeaux , la  femelle  le 
cotnmence  par  néccfl'né , le  mâle 
amoureux  y travaille  par  complai- 
fance.  Volume  l , 50.  Ce  travail 
commun  forme  un  attachement 
réciproque.  Ibid.  Les  oifeaux  qui 
ne  font  point  de  nid  ne  fc  marient 
pas,  & fe  mêlent  indifféremment. 
Ibid.  52  & 53.  Les  hiboux  n’en 
font  point  ordinairement , mais  fe 
fervent  de  ceux  des  autres  oifeaux. 
Ibidem,  345.  U en  efl  ainfi  de  la 
hulotte.  Ibid.  361. 

Nomenclature  des  oifeaux,  fes 
difficultés.  V0L  I,  iij , iv  & v.  Né- 
ceflité  de  s’en  occuper.  Vol.  II , 
i — 4.  Inconvéniens  des  licences 
de  la  Nomenclature.  Ibidem,  1 59  , 
261. 

]^’OURRiTURE  desoife.aux,  confifle 
en  tout  ce  qui  vit  & végète.  Vol.  I , 
38.  Ils  font  affe/.  indifférens  fur  le 
choix , ne  favourent  point  ce  qu’ils 
mangent , font  privés  de  la  inalli- 
cation  qui  fait  une  grande  partie  de 

h ij 
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la  jouiflâncc  du  fens  du  goût , ils 
ont  ce  fens  très-obtus , fans  difcer- 
ncment  ; Hs  s’empoilbnnent  fouvent 
en  voulant  fe  nourrir. j 8 j 9. 
Rien  de  plus  gratuit  & de  moins 
fondé  que  la  di(lributionde.soifeaux, 
tirée  de  leur  manière  de  vivre  ou 
de  la  différence  de  leur  nourriture. 
yol.  1,41.  On  peut  dire  des  qua- 
drupèdes comme  des  oilêaux , que 
. la  plupart  de  ceux  qui  fe  nourriflent 
de  plantes  ou  d’autres  aliniens  mai- 
gres, pourroicm  aufli  manger  de  la 
chair;  les  granivores  recherchent 
les  vers , les  infeéles  , les  parcelles 
de  viande  avec  avidité;  on  nourrit 
avec  de  la  chair  le  roffignol  qui  ne 
vit  que  d’infeéles  ; les  chouettes  fe 
raliattent  fur  les  phalènes , les  oi- 
fe.aux  les  plus  carnadiers  mangent, 
à défaut  de  chair  , du  poiflôn  , des 
crapauds , des  reptiles;  prefque  tous 
les  granivores  ont  été  nourris  d’in- 
lètfles  dans  le  preinier  âge. 

40  df  41 . 

N O V A U cartilagineux  dans  la  dernière 
poche  intedinale  joignant  l’anus  de 
l'.tutruche.  Va/.  1,411,418. 

O 

O CGCOLIN  OU  perdrix  de  mon- 
tagne, du  .Mexique,  plus  gros  que 
iM!S  perdiix  , clim.-it  où  U le  ploît. 
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Vol.  Il,  489.  II  ell  une  autre  efpèce 
d’ococolin.  Jbid.  490. 

Odorat  , ne  peut  être  que  le  fens 
du  fentinient , ed  plus  parlait  dans 
l’anitnal  que  dans  l’homme.  Vol.  I , 

5 , 13.  Celui  du  corbeau  & du 
vautour  ell  fort  inférieur  à celui  du 
chien  & du  renard.  Vol,  1 , 13 
dr  1 4.  Cependant  les  oifeaux  car- 
nalliers  paroiffent  en  général  avoir 
plus  d’odorat  que  les  autres  oifeaux; 

6 comme  la  hnelle  de  l’odorat 

fupplée  à la  grollièreté  du  goût 
ils  paroiHent  aulll  avoir  le  fens  du 
goût  meilleur  que  les  autres  oilcanx; 
Ibid.  Sens. Dans 

l’homme  & dans  l’oifeau  Todorat 
ed  le  cinquième  fens  ; dans  le  qua- 
drupède il  ed  le  premier,  /bid.  48 
«y  49.  Fort  émouffé  dans  l’au- 
truche. Ibid.  432. 

S i L , plus  fcnfible  dans  les  hiboux 
& en  général  plus  parfait , plus  tra- 
vaillé dans  les  oifeaux  que  dans  les 
quadrupèdes.  Vol.  1,6.  Il  ed  aufli 
très-fouple,  fe  renfle  ou  s’aplatit, 
fe  rétrécit  ou  s’élargit,  &c.  Ibid.  7 
tfr*  8.  Il  ed  plus  grand  proportion- 
nellement. Ibidem,  9.  Singulière 
conformation  de  l’oeil  de  l’orfraie, 
connue  d’Aridote,  dt  vérifiée  par 
Aldrovandc.  Ibidem,  1 1 4 d'' fuiv. 
L’œil  du  jean-le-blanc  Ibutrcnt 
l’éclat  du  foleii.  Ibid.  1 26 
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La  pupiffe  de  l’oeH  des  oifeaux  de  i’ocuf,  moyens  de  l’empêcher  & de 
proie  noi'lume , fe  rétrécii  conccn-  conferver  les  œufs.  Ibid.  8 o 8 i . 
triquement.  Vol.  1 , 3 Les  yeux  EfTets  de  U fécondation  fur  i’œuf. 
de  l’autruche  difpofés  de  manière  Ihtd.  8 3 & fuh.  Rapport  conftant 

qu’elle  peut  voir  des  deux  à la  fois  obfervé  entre  la  couleur  des  œufs 

le  même  oljjet.  Ibid.  404,  Du  & celle  du  plumage.  Ibid.  130. 

dindon.  Vol.  Il,  1 46  dt*  fuiv.  Différence  de  couleur  entre  les  œufs 

Œ U F S ne  font  point  caufe , dans  les  des  peintades  fauvages,  & ceux  des- 

efpèccs  des  oilêaux  de  proie , de  peintades  domeffiques.  Volume  II , 

l’excès  de  grandeur  des  femelles  185,  (Kufsaéphyriens.  302.. 

fur  les  mâles,  comme  ils  en  font  (Eufs des  paons,  /i/7.  305,  322. 

caufe  parmi  les  poiflbns  & les  in-  Oie,  qui  a vécu , dit  - on , quatre- 
feéles.  Vol.  I , ^4.  Les  aigles  n’en  vingts  ans.  Vol.  1,35. 
font  que  deux  ou  trois , & en  gé-  O I s E A U de  Dieu.  Voyei  M A N U- 
néral  les  oifeaux  en  pondent  d’au-  CODE. 

tant  moins  qu’ils  font  plus  grands  OiSEAU  de  Nazare,  plus  grosqu’un 
&plus  gros.  Jbid.  65,  66,  83.  cygne,  a prcfque  tout  le  corps 

Les  œufs  de  milan  & de  tous  les  couvert  de  duvet  noir,  des  plumes 

oifeaux  de  proie  font  plus  ronds  frifees  au  Ueu  de  queue,  les  jambes 

que  les  œufs  de  poule.  Ibid.  202.  hautes,  trois  doigts  à chaque  pied; 

Œufs  d’autruche  dans  l’ovaire.  pond  un  œuf  unique  dans  les  forêts 

Jbid.  4 1 6.  Confondus  quelquefois  fur  un  tas  de  feuilles  ; on  trouve  un 

avec  des  œufs  de  crocodiles.  Ibid.  œufdanslegéfîcr  des  petits.  VoL\, 

426.  Hidoirc  des  œufs  de  la  poule.  45;  t «>'492.  Cet  oifeau  comparé 

Vol.  1 1 , 73  fuiv.  Œuf  à deux  avec  le  dronte  & le  folitaire.  Ibid. 

jaunes;  œuf  dans  un  œuf;  épingle  493—496. 

dans  un  œuf;  œuf  hardé;  œuf  à OISEAU  de  Paracjis,  erreurs  à foii 
cüt[ue  doultle  ou  à coque  épaifle;  fujet.  VoL  111,  151  — rJ3.  Ses 

œuf  à pédicule  , en  forme  de  poire,  longues  plumes  fubalaires , les  longs 

de  cylindre,  de  fjiirale;  œuf  por-  filets  de  fa  queue  ; plumes  veloutées 

tant  l’empreinte  d’un  folcil,  d’une  de  la  tête.  Ibid,  r 53—1  5 5.  Mue 

éclipfc,  d’une  comète;  œufluini-  de  cet  oifeau,  climat  tjui  lui  con- 

neux.  Ibid.  77.  Prétendus  œufs  de  vient;  fa  nourriture,  fa  chaffè,  fon 

coq.  Ibidem,  7%.  Évaporation  de  vol. 1 j 6—1  y çu  Inconnu  aux 
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Anciens;  variétés  obfciTées  dans 
celte  efpcce.  Val.  111 , I 59-161. 
On  inutile  quel<|uefois  des  oii'eaux 
à beau  plumage  , autres  ([ue  des 
oifeaux  de  Paradis.  Val.  111,  161 
I 62. 

Oiseau  de  riz.  Voye\  Padda. 

Oiseau  fleuri  de  Fernandez.  Voyr^ 
XOCHITOL. 

Oiseau  Saint-Martin,  autrement 
faucon  - lanier  & ianier  cendré , 
diffère  des  faucons  & des  laniers 
par  fes  jambes  longues  & menues , 

& le  rapproche  en  cela  du  jean- 
le-blanc  & de  la  foubufe  ; eft  un 
peu  plus  gros  que  la  corneille,  a 
le  corps  plus  mince , n’avale  pas 
les  petits  animaux  tout  entiers  , 
comme  font  les  autres  gros  oifeaux 
de  proie,  mais  les  déchire  avec  le 
bec  ; reffêmble  à la  foubufe  à beau- 
coup d’égards.  Vol.\,  2 1 2 cy  2 i 3 . 

Se  trouve  en  France  , en  Alle- 
magne, en  Angleterre;  comment 
chalTc  aux  lézards  , fes  mœurs  font 
ignobles  & approchent  de  celles  du 
milan;  eft  different  du  ktnharrkr, 
Ib'idm,  213  ey  214.  Fréquente 
comme  lui  & comme  lafoubulèles 
colombiers  & les  bafles-cours.  Jbid. 
215.  N’eft  point,  comme  on  l’a 
dit , le  mâle  de  la  foubule.  Jbid. 

2 1 6. 

Oiseaux,  leur  Jiiftoire  moins 


L E 

détaillée  ici  que  celle  des  animaux 
quadrupèdes,  & pourquoi.  Vol.  1 ,}. 
Leurs  elpèces  iont  beaucoup  plus 
nombreulès  & fujettes  à beaucoup 
plus  de  variétés  à railbn  de  l’àgc, 
du  fexe , du  climat , de  la  domefti- 
cité,&c.  Jbid.ij ù'fuiv.  Dilïicultés 
de  leur  nomenclature  , de  leur 
defeription  , de  leur  hiftoirc  & de 
rendre  leurs  couleurs  avec  le  pin- 
ceau de  la  parole.  Jbid.  v Ù"  vy. 
Leurs  différences  apparentes  portent 
fur  les  couleurs,  encore  plus  tpie 
fur  les  formes.  Ibid.  v.  Sont  moins 
affujettis  que  les  quadrupèdes  à la 
loi  du  climat.  Jbid.  xij.  N’obéiflènt 
qu’à  la  faifon.  Jbid.  xiij.  Sont  plus 
chauds,  plus  prolifiques  que  les  C|ua- 
driipèdes , & par  conféquent  plus 
fûjcts  à fe  mêler  avec  les  femelles 
d’efpèces  voifines,  & à produire 
des  métis  féconds , d’où  s’enfuit 
une  plus  grande  multiplicité  d’ef- 
pèces. Jbid,  xxij.  Plan  pour  arriver 
à une  hiftoire  compictte  des  oifeaux. 
Jbid.  xxiij  ty  xxiv.  Les  oilèaux  ont 
le  fens  de  la  vue  plus  parfait  que  les 
quadrupèdes.  Jbid.  5,30.  Excep- 
tions apparentes.  Jbid.  Voyq_  Œil. 
Les  oifeaux  font  plus  propres  & 
plus  habiles  au  mouvement  que  tous 
les  autres  animaux.  8 & fuiv.  33. 
Connoiffent  mieux  que  nous  les 
qualités  de  l’air,  en  prévoient  mieux 


Digitized  by  Google 


Ixv 


des  Ma 

les  variations.  Jb\d-  i o.  Connoiflent 
mieux  auiïi  ies  grandes  diftances  & 
la  furfacc  de  notre  globe.  Ibid,  i i . 
Par  cette  taifon  voyagent  plus  & 
plus  loiti.  Vol.  I , t t fuiv.  V »}-ei 
Alt  G R ATI  ON.  Plufteurs  n’ont 
point  de  narines  extérieures.  Jbid. 

1 J.  Ont  le  fens  de  l’ouïe  plus  parfiiit 
que  l’odorat , le  goût  & le  toucher , 
plus  parfait  tnèine  c[ue  l’ouïe  des 
quadru|ièdc^.  Jbid.  1 4 ■ S • Ont 

en  général  la  voix  plus  agréable , 
plus  forte  , & ils  prennent  plus  de 
plaifir  à l'exercer.  Ibid,  i ; , 18. 
Se  fottt  entendre  d’une  lieue  du 
haut  des  airs.  Jbid.  20^21.  Ont 
les  organes  de  la  voix  plus  com- 
pliqués. Jbid.  ij.  Volent  fans  le 
fatiguer , & chantent  de  même , 
puiltju'ib  chantent  en  volant.  Jbid. 
Sont  moins  fufceptibles  d’être  tno- 
diftés  par  l'homtne.  Jbid.  24  eir  2 5 . 
On  apprend  cependant  à quelques- 
uns  i chafl'er , à rapporter  le  gibier. 
Ibid,  25  d?"  26.  Un  oifeau  de  haut 
vol  peut  parcourir  chaque  jour 
quatre  ou  cinq  fuis  plus  de  chemin 
que  le  quadrupède  le  plus  agile. 
Ibid.  3 t & il.  Les  oifeaux  vivent 
plus  à pro|X}rtion  que  les  quadru- 
pèdes. Ibidem,  34  CroilTent  plus 
promptement,  & font  plutôt  en 
état  de  le  reproduire.  Ibidem , 34. 
Rapports  particuliers  obfcrvcs  entre 
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la  tribu  des  oilêaux  & celle  des  qua- 
drupèdes ; parmi  les  itns  & les  autres 
il  y a des  efpèccs  carnallîèrcs  & 
d’autres  qui  obfervent  la  diète 
végétale , & pourrjuoi.  Jbid.  3 6 
«y  37.  Voyei  I N T ES  T I N s.  En 
général  font  allez  indiHerens  fur  le 
choix  de  la  nourriture,  & fouvetit 
ils  fuppléent  à l’une  par  une  autre. 
Jbid.  3 S.  La  plupart  des  oifeaux 
ne  font  qu’avaler  fans  jamais  fa- 
vourer.  Jbid.  39.  Fo)r{  Nour- 
riture. Plulîeurs  dont  le  Irec 
ell  crochu  préfèrent  ies  fruits  & les 
grains  à la  chair  ; prel'que  tous  ceux 
qui  ne  vivent  que  de  grains , ont 
été  nourris  dans  le  premier  âge  avec 
des  ûifeélcs  par  leurs  pète  & mère. 
Jbid.  4 1 . Les  oifeaux  prefque  nus , 
tels  que  l'autruche,  le  caloar,  le 
drotite  , &c.  ne  le  trouvent  que 
dans  les  pays  chauds;  les  oilcaux 
des  pays  froids  font  bien  fourrés. 
Jbid,  44.  Tous  font  fujets  à la  mue 
comme  les  quadrupèdes.  Ibid,  dX 
fuiy.  Vaye^  MuE.  Lcsoileaux  l’em- 
portent fur  les  c|uadrupèdcs  pour  le 
toucher  des  doigts , dotttils  faiftlTcnt 
les  corps.  Jbid.  48.  Soitt  plus  ca- 
pables de  tendrelTc,  d’attachement 
& de  tnorale  en  amour  que  les  qua- 
drupèdes, quoique  le  fond  phylique 
en  Ibit  peut-être  plus  grand  qite 
dans  ces  derniers  ; ils  paroUrcnt 
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s’unir  par  un  paile  confiant  & qui 
dure  au  moins  autant  que  l’cduca- 
lioii  de  leurs  petits.  Vol.  1 , 49 , . 
50,  60.  Ilfaut  excepter  la  perdrix 
rouge  & quelques  autres  efpèces. 
Ihii.  5 2.  Les  oi  féaux  qui  pourroient 
encore  fe  livrer  à l’amour  avec 
fucecs , lé  privent  de  ce  plaifir 
pour  lé  livrer  au  devoir  naturel  du 
loin  de  la  famille.  Vol.  1 , 5 J ^ J 
N 'ont  qu’une  feule  façon  de  s’ac- 
coupler. 5 7.  Plus  indépendans  de 
l'homme , moins  troublés  dans  leurs 
habitudes  naturelles,  ils  fe  raflém- 
blent  plus  volontiers  entre  eux. 
Jb'id.  60.  Ont  plus  de  befoin  que 
d’appétit , plus  de  voracité  que  de 
fcnfualité.  Ibid.  59.  Voyt^  Ml- 
GHATiON.  Ne  peuvent  avoir  que 
des  notions  peu  dillinéles  de  la 
forme  des  corps.  Ibid.  Comment 
imitent  notre  parole  & nos  chants. 
Vol.W,  106. 

Oiseaux  aquatiques,  Ibnt  pourvus 
d’une  grande  quantité  de  plumes  , 
& d’un  duvet  très-fin  ; ils  ont  outre 
cela  près  de  la  queue  de  groflés 
glandes,  des  efpèces  de  réfervoirs 
pleins  d’une  matière  huileufe , dont 
ils  fe  fervent  pour  lullrer  & vernir 
leurs  plumes.  Vol.  1 , 45  di'  44. 
Les  membranes  qui  unifient  les 
doigts  de  leurs  pieds , la  légèreté 
de  leurs  plumes  & de  leurs  os , la 
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forme  de  leur  corps , tout  con- 
tribue à leur  faciliter  i’aélion  de 
nager  ; il  y a plus  de  trois  cents 
efpèces  d’oiféaux  pidmipèdes,  & 
l’élément  de  l’eau  femble  appar- 
tenir plus  aux  oiféaux  qu’aux  qua- 
drupèdes. Ibid.  46  df  47.  Oifeaux 
de  proie  aquatiques  comparés  avec 
les  oifeaux  de  proie  terreflres.  Ibid, 
6z&  61 . Parmi  les  oifeaux  aqua- 
tiques, comme  parmi  les  terreflres, 
il  y en  a qui  ne  volent  point.  Ibid. 
395  «i^39<5- 

0 1 s E A U X de  baflé  - cour , ne  font 
point  de  nids , ne  s’apparient  point , 
le  mâle  paroît  feulement  avoir  pour 
fes  femelles  cpielques  attentions  de 
plus  que  n’en  ont  les  quadrupèdes. 
Vol.l,  55. 

OISEAUX  de  fauconnerie,  de  la 
première  clafTe , ce  font  les  gerfauts, 
les  faucons  , les  làcres , les  laniers , 
les  hobreaux , les  émérillons  & les 
creflerelles  ; ont  tous  les  aHes  pref- 
que  aufii  longues  que  la  queue,  la 
première  penne  de  l’aile  faite  en 
lame  de  couteau , & aufli  longue  que 
la  fui  vante,  qui  efl  la  plus  longue 
de  toutes.  Vol.  1 , 240. 

Oiseaux  de  Paradis,  femblent  être 
toujours  en  mous  ement  & ne  fe 
repofer  que  par  inflans.  Vol.  I,  30. 

Oiseaux  de  proie,  n’ont  ordinaire- 
tnent  ni  jabot,  ni  géfier,  ni  double 

cecunt 
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tacwn , & leurs  îiucflins  font  moins 
étendus  c(uc  ceux  des  oiié.iux  qui 
fe  contentent  d’une  nourriture  vé- 
gétale. Vol.  I>  37.  Ont  la  langue 
molle  en  grande  partie  & alFcz  kin- 
blable  pour  la  l'ubUance  à celle  des 
tjuadrupèdes  ; ils  ont  donc  le  goût 
meilleur  que  les  autres,  djautant 
qu’ils  paroiflent  auHi  avoir  plus 
d’odorat.  Ibidem,  1%  Ù“  97-  Les 
plus  voraces  mangent  du  poifl'on , 
des  crapauds , des  reptiles  lorfque 
la  chair  leur  manque.  Ibid,  4 1 . 
Ont  l’ertomac  membraneux.  Ibid. 
43.  Il  n’y  a pas  une  quinzième 
partie  du  nombre  total  des  oifeaux 
terrertres  qui  foient  carnafllers , 
tandis  que  d.ms  les  quadrupèdes  il 
y en  a plus  du  tiers.  Ibid.  6t  à'"  62. 
Mais  en  revanche  il  exifte  une 
grande  tribu  troifeaux  f|ui  font 
une  prodigieufe  déprédation  fur  les 
eaux,  tandis  qu’il  n’y  a guère  parmi 
les  quadrupèdes  t|ue  les  callors , les 
loutres , les  phoques  & les  morfes 
f(ui  vivent  de  poilTon.  Ibid. 

Oiseaux  de  proie  terrellrcs,  com- 
parés avec  les  oifeaux  de  proie  aqua- 
tiques. Ko/.  1 , 61  & 62.  Ordre 
dans  lequel  on  parlera  des  premiers 
dans  cette  Hijloire  des  Oifeaux. 
Ibid.  67.  Dans  toutes  les  cljtèccs 
d’oifcaux  de  proie,  les  mâles  font 
d’environ  un  tiers  moins  grands  & 

Oifeaux , Tome  III, 
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moins  fons  que  les  femelles , d’oîi 
s’eft  formé  le  nom  générique  de 
tiercelet , qui  défigne  le  mâle  dans 
toutes  ces  efpèces.  Ibid.  63  & 64. 
Tous  ces  oilêaux  ont  l’appétit  de 
la  proie  & le  goût  de  la  chaflc  , le 
vol  très  - élevé  , la  vue  perçante  , 
l’aile  & la  jambe  fortes,  la  tête 
grollc,  la  Lingue  charnue,  l’cfo 
tomac  fiinple  & membraneux,  les 
intellins  moins  amples  & plus  courts 
que  les  autres  oilêaux  , le  bec  cro- 
chu , quatre  doigts  bien  féparés  à 
chatpie  pied  ; ils  habitent  les  mon- 
tagnes délertes , font  leurs  nids  dans 
les  trous  de  rochers  & fur  les  plus 
• hauts  arbres;  plufieurs  efpèces  le 
trouvent  datis  les  deux  coniinens  , 
quelques  - unes  ne  paroiflent  jias 
avoir  de  climat  fixe  êc  biendéterminé. 
Ibid,  64  eSr'  En  général  font 
moins  fécotids  que  les  autres  oilêaux, 
& le  font  d’autant  moins  qu’ils  font 
plus  grands.  Ibid.  65  & 66,  Ont 
prefque  tous , jslus  ou  moins , l’ha- 
bitude dtrnaturée  de  chafler  leurs 
petits  hors  du  nid  bien  plus  tôt  que 
les  autres  & dans  le  temps  qu’ils 
leur  devroient  encore  des  foins; 
forcés  ])ar  leur  conformation  à fc 
nourrir  de  chair , par  confc<|ucni  à 
détruire  Sa  à faire  la  guerre  fans 
relâche , ils  portent  une  amc  de 
colère  qui  détruit  tous  les  feniimctis 

. i 
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doux  & afîôiblit  même  la  tenclreflc 
iiiaiernclle;  prefics  de  leur  propre 
befoin , ils  cntendeni  impatiemment 
les  cris  de  leurs  petits , & li  la  proie 
devient  rare,  ils  les  expullent,  les 
frappent  & quelrpiefois  les  tuent 
dans  un  accès  de  fureur  cnulè  par 
la  misère.  Vol.  \ èr  67.  Sont 
infociables  par  la  memeraiibn.  lb\d. 
6j.  Vivent  appariés,  même  après 
la  faitbii  de  l'amour  & jamais  en 
fimillc.  Ibid.  68.  Changent  de 
couleurs  à la  première  mue  & même 
à la  fécondé  & à la  troifième.  Ibid. 
70.  11  y a apparence  qu’ils  fe 
cachent  pour  boire,  comme  fait  le 
jcan-lc-b!anc.  Ibid,  i 27.  .Se  dillin- 
gueni  en  oil'eaux  guerriers , nobles 
& courageux , tels  que  les  aigles , 
faucons  , gerfiuts , autours , laniers, 
éjsett  iers , &c.  & en  oifeaux  lâches , 
ignobles  & gourmands,  tels  que  les 
vautours,  milans,  Inifes , &c.  Ibid. 
13  J.  Antipathie  néceflaire  entre 
tous  lesoileaux  de  proie.  Vol.  III, 
3 5- 

Oiseaux  de  proie  ncxflurnes , ne 
voient  ni  au  grand  jour , ni  dans 
l’obfcurité  profonde.  Vol.  1,317 
Cf  fuivantts.  Attaqués  de  jour  avec 
acharnement  par  les  petits  oilcaux, 
Ibid.  318.  Quels  Ibnt  ceux  qui 
fupportent  le  mieux  la  lumière. 
Ibid.  31p.  Sont  tous  compris  fous 
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les  deux  genres  du  hibou  & de  la 
chouette.  Ibid.  320.  La  plupart 
de  ceux  qu’on  trouve  en  .Amérique 
ne  diffèrent  pas  affczde  ceux  d’Eu* 
rope  pour  qu’on  ne  puifle  leur 
fuppofer  une  meme  origine.  Ibid. 
321.  Semblent  avoir  le  fens  de 
la  vpe  obtus , parce  riu'il  ell  trop 
affcêlé  de  l’éclat  de  la  lumière,  pa- 
roiffent  avoir  le  fens  de  l’ouie  fu- 
périeur  à tous  les  autres  oifeaux  & 
animaux , ils  peuvent  ouvrir  6c 
fermer  les  oreilles  â volonté  ; leur 
bec  ell  entouré  de  petites  plumes 
tournées  en  avant , les  deux  pièces, 
tant  fupérieure  qu’inferieure , font 
mobiles,  l’ouverture  en  ell  très- 
grande;  le  font  craquer  fort  fouvent;. 
ont  l’un  des  trois  doigts  antérieurs 
mobiles , de  manière  qu’ils  peuvent 
le  tourner  en  arrière;  lorfqu’ils  fortent 
de  leur  trou,  jircnncnt  leur  vol  en 
culbutant,  fans  aucun  bruit,  comme 
fi  le  vent  les  emponoit  6t  toujours 
de  travers.  Ibid.  330  Ù" 

OnocrotALE,  le  fqueletle  de  ce 
gros  oifeau  ne  pcfoit  que  vingt- 
trois  onces.  Vol.  I,  34.  On  dit 
qu’il  vit  jufqu’à  quatre-vingts  ans. 
Ibid.  3 J. 

ORANBI.  EU  ou  merle  du  cap  de 
Bonne-cfpérance  ; origine  de  fon 
nom  , fon  plumage.  Vol.  111,  377- 
df  378. 
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O R A N V E R T,  Merle  à 

veiilre  orange  du  Sénégal  ; Ibil 
plumage,  Te»  tlimculiüus.  >-«/.  111, 
377- 

O R C H E F OU  gros  - bec  des  Indes. 
Vol.m,  466. 

Oreilles  du  grand  duc.  VolA, 
333.  De  l’autruche.  Ibidem  » 4 J o 

& 4JI. 

Orfraie,  ne  pond  que  deux  œufs. 
ï'o/.l,  65.  Se  charge,  dit-on,  de 
l'éducaiion  des  petits  du  pygargite 
chafîes  & abandonnés  par  leurs 
père  & mère.  Ibidem , toi.  Fait  à 
vérifier.  Ibid.  113.  ChafTe  aux 
oifeaux  de  mer.  Ibid.  1 09  ey  i 1 3. 
A ppelé  grand  aigle  de  mer , cil  plus 
gros  que  le  grand  aigle,  mais  a 
les  ailes  j>lus  courtes  , a les  ongles 
noirs,  féiTti- circulaires  , les  jambes 
jaunes , nites  à la  partie  inférieure , 
une  barbe  de  plumes  Ibus  le  menton, 
d’où  lut  efl  venu  le  nom  d’aigle 
barbu  ; fe  nourrit  de  chair  & de 
poiflott  & enlève  les  chevreaux , les 
.agneaux  , les  lièvres  & le.s  oies  aufli- 
bicn  t|ue  les  poifibns  ; ne  pond  que 
deux  oeufs  & n’élève  ordinairement 
qu’un  petit  ; rangé  par  .\riflote  avec 
les  oiléaux  de  nuit  ; fes  yeux  font 
conformés  difTéremment  de  ceux 
des  oifeaux  de  nuit  & de  ceux  des 
oifeaux  de  jour;  il  a la  cornée  re- 
couverte d’une  membrane  tres- 
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mince  qui  forme  l'apparence  d’une 
petite  taie  fur  le  milieu  de  la  pupille 
& qui  cil  enviromtée  d’un  anneau 
parfaitement  tranfparent;  ch  1 (Te  la 
nuit  & le  jour,  n’a  pas  le  vol  fi 
rapide  ni  fi  haut  que  l’aigle.  Ibid. 

1 I Z — 117.  11  y a des  orfraies  de 
diftérentes  grandeurs.  Ibid,  122. 
Cette  cfpèce  n'eft  nulle  part  nom- 
breufe,  mais  cllceft  répandue  pref- 
que  par-tout  en  Europe,  il  paroît 
meme  qu’elle  cfi  cotnmune  aux 
deux  coniinens,  éeque  les  Hurons 
i’appellentyâ«i/uy//tf.  Ibidem,  122 
I 23. 

Ortolan,  nom  donné  à une  très- 
petite  tourterelle.  Fc/.  11,  559, 

Os  des  oifeaux , otit  la  .cavité  plus 
grande  que  ceux  des  quadrupèdes 
& font  (pécifiquement  plus  légers, 
ce  f[ui  contribue  non-feulement  à 
la  vîteffe  du  vol,  mais  à la  durée 
de  la  vie  des  oifeaux  ; leurs  os  plus 
(blides  & plus  légers  demeurant  plus 
long-temps  poreux,  & ne  s’obf- 
truent  pas  auflî  promjjtement  que 
dans  les  qitadrupèdes  : car  cette 
obftruélion  de  la  fubflance  des  os 
efl  la  c.-.ufe  de  la  mort  naturelle. 
Vol.  1 , 3 3 — 3 6.  Les  poiflôns  qui 
ont  les  os  encore  plus  légers , jdus 
dudliles  epte  les  oiltaux , vivent 
aufli  plus  long-temps;  les  femmes, 
par  la  même  raiibn,  vivent  plut 
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long-temps  que  les  hommes.  Vol,  I , 
3<5- 

Ovaire,  unique  dans  les  oifeauxj 
excepiions  propolces,  mais  qui  ont 
hefoiii  de  confirmation.  Vol.  1,416 
& 4«7- 

OyiDUCTVS  unique,  même  dans 
les  oifbaux  à qui  l’on  attribue  deux 
ovaires.  fW.  1,417. 

Ouïe  , ce  fens  ell  plus  parfait  dans 
les  oilcaux  que  dans  les  quadru- 
pèdes , & après  la  vue,  c’ell  le  fens 
le  plus  parfait  des  oilcaux , on  en 
peut  juger  par  la  facilité  qu’ils  ont 
de  répéter  une  fuite  de  fons  & d’i- 
miter la  parole  humaine,  & encore 
par  le  plaifir  qu’ils  prennent  à 
chanter.  Volume  1 , 14,  15,  21, 
25  30.  Voye^  Sens.  Dans 

l’homme  l’ouïe  eft  le  quatrième  fens, 
de  même  que  dans  le  quadnipede  ; 
il  clï  le  fécond  dans  l’oifeau.  Ibid, 
48.  Lesoifc.aux  de  proie  noélurnes 
paroiffent  avoir  le  fens  de  l’ouïe 
lupéricur  à tous  les  autres  oilcaux , 
ils  ont  les  conques  des  oreilles  plus 
gr.andes  ; il  y a aufli  chci  eux  plus 
d’appareil  & de  mouvement  dans 
cet  organe  quïis  font  maîtres  de 
fermer  & d’ouvrir  par  un  privilège 
qui  leur  eft  propre.  Ibid.  3 3 o ey 
331.  On  a dit  que  l’autruche  e'toit 
privée  du  fens  de  l'ouïe.  Ibid,  430 
<^451. 
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O U R O U A.  Voyti  Vautour  du 
Breftl. 

OuROVANG  ou  merle  cendré  de 
Aladagafcar  ; fon  plumage , fes 
dimen lions.  Vol.  III,  380.  Com- 
paré à notre  mauvis.  Ibidem. 

OuROUBOu.  Fiyfj  Vautour  du 
Breftl,  Marchand. 

Outarde.  Vol.  U,  4—39.  Sa 
nomenclature.  Ibid.  4—1  8.  Diffé- 
rences du  mâle  & de  la  femelle. 
Ibid.  i8.  Dimenfions de  l’outarde. 
Ibid.  1 8 fuiv.  Son  poids.  Ibid. 
1 9.  A trois  doigts  à chaque  pied , 
un  duvet  couleur  de  rofe;  fes  autres 
caraélères.  Ibid.  21  & fuiv.  Ses 
ongles.  Ibid.  2 r . Ses  oreilles , fa 
langue  ; poche  dont  l’orifice  eft  fous 
la  langue.  Ibid.  24  <y  2 5.  Obferva- 
uons  anatomiques.  Ibid,  ï6 — 30. 
Sa  nourriture.  Ibid.  28.  Sa  ponte, 
fon  incubation.  Ibid.  30  & 3t. 
Ses  moeurs,  fon  allure;  manière  de 
la  prendre.  Ibjd.  3 i —3  4.  Va  quel- 
quefois en  troupes  , fon  climat , fes 
migrations.  Ibidem,  34 — 36.  N’a 
point  pafîé  en  Atnerique.  36 — 39. 
Ufages  de  fâ  chair  & de  fes  plumes. 
Ibid.  39.  Pourquoi  nommée  oüs 
par  les  Anciens.  Ibid.  33. 

Outarde  d’Afrique.  Vol.  II,  34. 
La  même  c|uc  l’autruche  volante. 
Ibid,  54—36. 
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Outarde  huppée  d’Arabie.  Voye-^ 
Lohong. 

Outarde  moyenne  des  Indes. 

Churge. 

Outarde  pefee  & inefurée.  Vol.  I , 

ipp. 

Outarde  (petite)  ou  canepetière, 
pourquoi  appelée ainfi.  Vol.  H,  41 
ey  .J.2.  Ses  dimenfions.  Ibid.  44. 
Scs  jiropriétés  ; variétés  produites 
par  la  différence  du  fexe.  Ibid.  4 J . 
Ses  amours,  fa  ponte,  fon  paffage, 
fa  nourriture  ; moyens  de  prendre 
ces  oifeaux.  Ibid.  & ^7.  Lieux 
où  ils  fe  trouvent.  Ibid.  47 — 49. 
Sa  manière  de  voler  & de  courir , 
fes  moeurs  , rjualités  de  fa  chair. 
Ib  id.  5 O dr  5 1 . 

Outarde  ( petite  ) huppée  d’A- 
frir(ue.  Voyr^  H O U B A R A . 

Outarde  ( autre  petite  ) huppée 
d’Afrique.  Voye^  Rhaad. 

P 

P A DD  A eu  oifeaude  riz  ou  gros-bec 
cendré  de  la  Chine,  moineau  de 
Java,  moineau  Indien;  fon  beau 
plumage.  Vol.lll,  463  «y  464. 

Palmipèdes,  font  au  nombre  de 
plus  de  trois  cents.  Vol.  1,  46. 

Palmiste,  d’où  vient  ce  nom; 
plumage  de  cet  oifeau , fes  di- 
mcnfions;  variété.  Vol.lll,  400 
«y  401. 
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Paon  , n’efl  pas  la  centième  partie 
d’un  boeuf  & (e  fait  entendre  de 
plus  loin.  Vol.  1 , 15.  Efl  avec  le 
coq,  le  dindon  & les  autres  oilcatix 
à jabot,  le  repréfentant  des  bœufs, 
des  brebis  , des  chèvres  & des 
autres  ruminans.  Ibidem,  j8.  Sa 
beauté  , fon  aigrette , fa  r|ueue , 
couleurs  de  fon  plumage , leur  jeu 
.dans  les  différens  inouvemens  du 
mâle  lorfrju’il  eA  animé  par  l'amour. 
Vol.  II  , 288  , 289  «y  290.  Sa 
mue.  Ibid.  290.  Eli  originaire  des 
Indes  orientales  d’où  il  s’cll  répaiKlu 
fucceffivemcnt.  Ibid.  290 — joo. 
D’où  lui  font  venus  les  noms  6'avis 
Altdica  & d’oilcau  de  Samos.  Ibid. 
296-^298.  Ne  paroit  pas  naturel 
à l’.\frique.  293  — 295.  Ni  à 
l’Amérique.  y^/</.  299  ey  300.EA 
un  oifeau  pciûnt  à ailes  courtes  & 
queue  longue  ; ne  fe  plaît  pas  dans 
les  pays  feptentrionaux.  Ibid.  300. 
Les  mâles  ardens  pour  leurs  fe- 
melles fe  battent,  dit-on,  enir’eux; 
ont  belbin  de  plufieurs  femelles 
chacun  , mais  non  jtas  en  tout 
climat.  Ibid.  300  & 301.  Sont 
oifeaux  pulvérateurs , la  femelle  eA 
lafeive,  pond,  fans  accouplement 
des  œufs  inféconds.  Ibid.  3 o i <y 
302.  Age  adulte  de  ces  oifeaux, 
produélion  de  la  belle  queue  du 
mâle.  Ibid.  302  «y  303.  Saifoa 
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de  leurs  amours , moyen  de  l’a- 
vancer. Fe/.II,  joj  £>'3 04.  Homes, 
incubation  , oeufs  , précautions  à 
prendre  pour  qu’ils  ne  foient  pas 
caHés  dans  la  ponte  même  ou  par 
le  mâle , & pour  que  la  couveulé  ne 
les  abandonne  pas.  Ibid.^o^ — 308. 
On  en  fait  couver  par  des  poules 
vulgaires;  éducation  des  petits.  Ibid, 
304 — 3 I I.  Semblent  le  carefler, 
mais  en  effet  fe  grattent  réciproqtte- 
ineiit  avec  leur  bec , & pourquoi. 
Ibid.  315.  Leur  manière  de  manger, 
de  boire  ; tube  intcAinal , canaux 
biliaires  & pancréatiques , cæcum 
double , croupion  gros.  Ibidem  , 

3 1 4 «y  3 t 5.  Comment  dorment, 
aiment  la  propreté;  leurs  excré- 
mens,  aiment  à grimper.  Ibid.  3 1 j 
eit"  3 I 6.  Leurs  voix  , leurs  dilîé- 
rens  cris.  Ibid,  3 1 6-&  3 17.  Leur 
fympathie  avec  le  dindon , durée  de 
leur  vie , leur  nourriture  ; manière 
de  les  prendre  à Cambaie  , cjuaütés 
de  leur  chair.  Ibidem,  3 17—322. 

Paon  blanc,  variété.  Fe/.  II , 323 
— 326.  Vertiges  de  miroirs  fur  les 
plumes  de  fa  queue.  Ibid.  326. 

Paon  panaché,  Icmblc  être  le  pro- 
duit du  mélange  du  paon  ordinaire 
& du  paon  blanc;  les  petits  moins 
déGcais  à élever  que  ceux  du  paon 
blanc.  Vol,  II,  327. 

Par  AT.  Voyti  Moineau, 
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Paresseux,  lé  meuvent  très- 
lentement  & ont  les  yeux  couverts 
& la  vue  baffe;  c’eft  une  règle 
générale.  Vol,  I,  9. 

P A R O A R E , nom  formé  du  nom 
Brafilien  tije  guacu  paroara,  connu 
fous  celui  de  cardinal  dominiquain , 
fon  plumage,  différence  de  la  fê- 
melle.  Vol.  III , 5 00  eSr"  5 o i . 

Paroare  huppé  ou  cardin.Tl  dotni- 
niqunin  huppé  de  la  Louifiane. 
Vol.Wl,  501. 

Parraka  de  Barrèrc,cpti  le  nomme 
auflt  faifan , fa  huppe.  Vol.  II , 
394.  39Î- 

Passage  (temps  du)  des  faucons 
étrangers.  Vol.  I,  265,  266  dT" 
267.  Voyei  Migration. 

Passe-bleu  ou  moineau  bleu  de 
Cayenne,  a rap[>ort  au  friquet,  & 
plus  encore  au  paffe-vert. 

Passerat,  paffereau , pallêrcau 
lâuvage,pafferon.  Fe^f^FRlQUET 
& .Moineau. 

P A s s E - V E R T ou  moineau  à tête 
rouge  de  Cayenne,  approche  de 
notre  friquet , quoique  d’un  plu- 
mage tout  différent.  Fo/.  111,  494. 

P A S S I È U E , paille , paiffe  de  faulc, 
pailTôrelle.  Voye^  Fri  QU  ET  & 
Moineau. 

Paupière,  fécondé  paupière  des 
oifeaux , & fon  ufage.  Vol.  1 , 6. 
Paupière  fupéricurc  de  l’autruche 
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mobile  & bordée  de  longs  cils. 
Vol.  1 , 40+. 

P A U X I ou  \e  pierre , ou  pierre  de 
Cayenne,  liocco  du  Mexique  de 
Brifl'on;  eufeo,  poule  Numidique; 
fou  l>ec  chargé  d’un  tubercule  , fa 
taille,  Ton  jilumage; fe  perche,  pond 
à terre;  nourrhure  des  petits,  fon 
naturel , lieux  qu’il  atteéle  ; diffé- 
rences entre  le  mâle  & la  femelle. 
Vol.  II,  382-385. 

Peau  ou  cuir  de  l’autruche.  Vol.  I , 

4+î' 

PiCHEUR  (le)  des  Antilles  du  P. 
Dutertre  ell  très-vrailémblablcinent 
le  même  (|ue  Tépervier  - pecheur 
de  la  Caroline  de  Catelby  , & ce 
dernier  par  fa  forme  , fa  grofleur , 
Ibn  plutnage  & les  habitudes, 
femble  appartenir  â l’efpèce  du 
balbuzard.  Vol.  I,  141 — 145. 
Quoiqu'il  ne  faffe  pas  la  guerre  aux 
oilcaux,  ni  meme  aux  animaux, 
mais  feulement  aux  i>oinbns  , les 
oiléaux  ne  laiflènt  pas  de  s’attrouper 
pour  le  pourluivre  à coups  de  bec 
{ufqu'à  ce  qu’il  change  de  quartier  ; 
pêche  comme  le  balbuzard  ; les 
enfans  des  Sauvages  l’élèvent  & 
s'en  fervent  à la  pêche.  Ibid.  tx3. 
Faucon  pêcheur  des  Antilles.  Ibid. 
264.  Delà  Caroline.  Ibid.  Faucon 
pêcheur  du  Sénégal.  Voye^  r.AN  AS. 
Tous  les  oiicaux  pêcheurs  rejettent 
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par  le  bec  les  arêtes  & les  écailles 
lie  poiffons  , roulées  en  petites 
pelotes.  Ibid.  282. 

Peintade  ou  méléagride  ou  que- 
tele  ou  guinette  ou  poule  d’Afrique, 
de  Numidie,  poule  perlée  , perdrix 
de  Terre  - neuve  , différente  du 
pintado.  Vol,  Il , 163.  Différences 
du  mâle  & de  la  femelle.  Ibid,  1 64, 
165,  \ya  df  lyC.  Cette  efpèce 
s’ell  perdue  & retrouvée  ; a été 
tranfportéc  en  Amérirjue.  Jbid.  165. 
Changemens  <(u’cllc  y a éprouvés. 
Ibid.  167.  Variétés  dans  la  cou- 
leur des  barbillons.  Ibid,  i 64, 165, 
171  ù"  176.  Dans  les  habitudes 
& les  nueurs , & dans  la  couleur 
de  la  chair.  Ibidem,  166  167. 

D ans  la  groffeur  du  corps.  Jbid. 
1 67.  Dans  la  forme  des  mem- 
branes du  cou , le  nombre  & la' 
hauteur  des  plumes  ou  filets  de  la 
tête.  Ibid.  168 — 170.  D.ins  les 
couleurs  du  plumage.  Jbid.  168, 
169,  170,  174  tfr  175.  Dans 
la  couleur,  la  fortne  <St  les  dimen- 
fions  du  caftjue,  &c.  Jbid.  i6y 
df  fuiv.  Dans  la  couleur  des  neufs, 
&c.  Ibidem,  185.  Ce  qu’on  doit 
penfer  tie  toutes  ces  variétés.  Ibid. 
171  & 172.  La  peintade  n’eff 
point  le  dindon  ni  le  knor-haan. 
Ibid.  172 — 174.  Pluntage,  ailes, 
queue  ; pourejuoi  paroîi  boffue  , 
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comparée  à la  perdrix.  Vol.  II,  1 7 j , 
176,  181  & 184.  Oreilles  dé- 
couvertes , cafque  , yeux  , bec, 
pieds,  ongles.  Ibid,  lyy  Ù"  178. 
Parties  intérieures.  Jbidem,  178 

— 1 8 O.  Son  cri , Tes  moeurs  portent 
l’empreinte  du  climat.  Ibid.  180 

— iSi.  Ses  allures,  fa  nourriture. 
Jbid.  182  à"  183.  Aime  les  ma- 
récages, s’apprivoife  ; comparécau 
faiftn.  Ibid.  1 8 3 eSr"  i 8 4.  Sa  jionte 
beaucoup  plus  confidérablc  dans  la 
domcilicité  que  dans  l’état  de  fau- 
vage  ; différence  des  «ufs  dans  ces 
deux  états,  Jbid.  1 84  «y  185.  In- 
cubation , foin  de  la  çouvée , édu- 
cation & développement  des  petits , 
bon  goût  de  leur  chair.  Ibid.  1 8 5 

— 18S.  Le  mâle  produit  avec  la 
poule  domeflique  des  œufs  infé- 
conds. Ibid.  1 87.  GLufsdepeintade 
bons  à manger.  Jbidem , i 88.  On 
trouve  de  cesoifeaiix  non-fculcincnt 
en  Afrique,  mais  encore  en  A fie  & 
dans  le  fud  de  l’Europe;  n’ont  pu 
s’habituer  dans  la  partie  fcptentrio- 
nale.  Ibidem,  188  d?*  i8p.  Sont 
rares  en  Angleterre.  Jbidem,  189. 
Plus  communs  en  Grèce  qu’à 
Rome.  Ibid.  189  ù"  190.  Sem- 
blent être  oilcaux  de  paffâge , puif 
((u’ils  revenoient  tous  les  ans  dans 
le  pays  tiù  étoit  Je  tombeau  de 
ilelé.igre,  Ibid.  190. 
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PERCNOPTèRE , efl  un  vautour, ou 
fi  l’on  veut , la  dernière  nuance 
entre  l’aigle  & le  vautour,  & la 
plus  voifine  du  vautour  dont  il  a les 
principaux  caraélères  & les  moeurs , 
il  porte  fur  la  poitrine  une  tache 
brune , liférée  de  blanc  , figurée  en 
forme  de  cœur  ; dégoûtant  par 
l’écoulement  continuel  de  fes  na- 
nties , & par  un  lecond  écoulement 
de  fiilive  qui  le  fait  par  deux  autres 
trous  dont  fon  bec  eft  percé  ; il  a 
l’iris  d’un  jaune  rougeâtre  , une 
efpèce  de  fraife  blanche  au-deflous 
du  cou,  le  jabot  proéminent  ; 
approche  du  grand  aigle  pour  la 
grofleur,  a les  ailes  plus  courtes 
& la  queue  plus  longue.  Vol,  I , 
I 49  «y  fuiv. 

Perdrix,  comparée  avec  la  pein- 
tade.  Vol.  II,  175,  181  à''  i 84. 
Dénombrement  des  différentes  ef- 
pèces  de  perdrix.  Ibid.  396 — 398. 
Efpèces  renvoyées  du  genre  des 
perdrix.  Ibid.  398 — 400. 

Perdrix  de  la  nouvelle  Angleterre. 
Vol.  II,  447  <9* 448. 

Perdrix  de  montagne,  inoyenna 
entre  la  grife  & la  rouge.  Vol.  II  , 
419. 

Pe R d R I X de  montagne  du  .Mexique, 
Vol.  II , 489.  Vojie^  OcocoLiN. 

Pe  R D R I X de  roche  ou  de  la  G ambre. 
Vol.  Il  J 446. 

Perdrix 
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Perdrix  de  Terre-neuve.  Voye^ 
Peintade. 

Perdrix  des  Indes  de  Sirabon. 
Voyei  Outarde. 

Perdrix  du  Sénégal.  Veye^ 
Bis-ergot. 

Perdrix  grifc , en  quels  pays  fc 
trouve,  en  quels  pays  ne  fe  trouve 
point,  yb/.  H,  401  «jT  402.  Ne 
s’accouple  point  avec  la  rouge , cft 
d’un  naturel  plus  doux,  .aime  les 
plaines , y niche  à terre  ; les  amours, 
combats  des  mâles,  ponte,  ceufs, 
incubation,  <!duc#tion  des  petits. 
Jbid.  403 — 409.  Indices  de  l’âge, 
nourriture  pendant  l’e'té  & pendant 
l’hiver , cri  de  la  perdrix , lurabon- 
dance  des  mâles,  manière  de  prendre 
les  mâles  furnume'raircs.  Ibid.  409 
— 4 1 I . La  perdrix  eft  fèdentaire , 
craint  l’oifeau  de  proie,  durée  de 
là  vie,  comment  on  la  multiplie 
dans  les  parcs , comment  on  nourrit 
& on  clève  les  petits;  leur  chair, 
leur  bec , obfervaiiorts  anatomiques. 

4i  t— 414. 

Perdrix  grife-  blanche.  Vol.  II , 
41 5 eb^4i6. 

Perdrix  grife , ( petite  ) a le  bec  • 
plus  alongé  & les  pieds  jaunes  ; elle 
eft  oifeau  de  paflàge  ; rapports  & 
dilierences des  deuxefpèces.  Fo/.II, 
417  «y  41  8.  La  chair  de  perdrix 

Oifeàux,  Tome  III. 
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eft  quelquefois  remplie  de  grains  de 
fable.  Ibid. 

Perdrix  perlée  de  la  Chine.  Vol.  II, 
446. 

Perdrix  rouge  ou  perdrix  grecque 
ou  bartavelle,  ce  qu’en  ont  dit  les 
Anciens  , analyfé  S^  réduit  à (es 
juftes  termes.  Vol.  II , 42 1 & fuiv. 
Organes  de  la  digeftion , durée  de 
fa  vie  , nid  , combats  des  mâles  , 
tefticulcs  de  grandeur  variable , 
accouplement,  ponte.  Ibid.  422, 
425—4.29.  (Eufs  détruits  par  les 
mâles;  ce  qu’on  doit -pen fer  de  la 
double  ponte  , de  ces  tnâles  qui  £ê 
cochent  les  uns  les  autres , de  ces 
femelles  qui  conçoivent  à la  voix 
du  mâle,  du  point  d’honneur  des 
m.îles  de  joûte.  Vol.  II , 423 — 427, 
430.  GrolTcur  de  la  bartavelle  , 
fon  cri , fon  féjour  ordinaire , (a 
ponte.  Ibid.  428.  S'eft  luêléeavec 
1.1  poule  ordinaire  ; couve  des  oeufs 
étrangers.  Ibid.  429.  Moyens  de 
prendre  les  mâles.  Jbid.  430. 

Perdrix  rouge  blanche.  Vol.  II, 
437- 

Perdrix  rouge  d’Afrique , a les 
éperons  plus  longs,  la  cjucuc  plus 
épanouie  que  nos  perdrix , & la 
gorge  rouge.  Vol.  II,  444  cy  445, 

Perdrix  rouge  de  Barbarie , plus 
petite  que  notre  perdrix  grife,  fon 
plumage , fon  collier.  Vol.  11 , 443, 

. k 
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Perdrix  ronge  d’Europe, 

(ejoiir  : combien  fc  plaît  dans  l’iile 
de  Nanfio;  fa  chair  prend  le  goût 
des  chofcs  dont  elle  vit  ; Ton  vol  ; 
fe  perche  & fe  terre;  fes  mœurs 
di/ferentes  de  celles  de  la  perdrix 
grife  & de  celles  de  la  perdrix 
d’Egypte  ; s’accoutume  difficile- 
jiient  à la  capiivitt;  ; fufceptible 
d’éducation.  Vol.  II,  431 — 436. 

Père  - noir  , fe  trouve  probable- 
ment dans  les  climats  chauds  des 
deux  continens;  connu  au  Mexique 
fous  le  nom  àe yohuakototi  Vol.  III , 
485—487. 

PÈRE-NOIR  à longue  queue. 

Vol.  III,  487. 

Perroquet  d’Allemagne.  Péycj  ‘ 
Bec-croisé. 

Perroquets  âgc's  de  trente  & 
quarante  ans.  Vol.  1 , 35.  Les  per- 
roquets & plufieurs  autres  oHèaux, 
dont  le  bec  efl  crochu , (èmblent 
préférer  les  fruits  & les  graines  à la 
chair.  Jbid.  4 1 . Ont  le  bec  fupé- 
rieur  mobile , comme  l’inférieur. 
Ibid.  41. 

Perroquets  de  mer,  ainfi  que  les 
pingoins , volent  & nagent , mais 
ne  peuvent  marcher.  Vol.  1 , 46. 

Perruche  fans  pieds,  comme  un 
oifeaii  de  Paradis.  Vol.  III,  16 1. 

Petitesse  , dtinsles  oifeaux  comme 
dans  les  quadrupèdes  le  produit 


de  la  génération  cil  proportionnel  à 
la  petitefle  de  l’animal.  Vol.  1,66. 
Petrat.  Fe^qpRiQUET. 

Pi  ATS,  petits  de  la  pic.  Vol.  111,^1. 

PiCACUROBA  du  Brcfil,  elpèce  de 
tourte.  Vol.  II,  558. 

Pics,  le  nourrillènt  comme  les 
fourmillicrs , en  tirant  également  la 
langue  pour  la  charger  d’infeéles, 
& Ibnt  parmi  les  oilcaux  les  repré- 
fenians  des  fourmillicrs.  Vol.  1,37. 

PicuiPiNiMA.  Voyei  Petite 
Tourterelle.  Vol.  II,  560. 

Pie,  agace , agaffe , ajace , jaquette , 
dame , ouallè , ^c.  Ses  rapports 
avec  les  corneilles  & les  choucas , 
ell  omnivore , on  la  drelle  à la 
chafle , eft  appariée  toute  la  belle 
faifon  , vole  en  troupe  l’hiver.  Vol, 
111,  8 5c7  86.  Devient  aifément 
familière  ; fon  talent  pour  imiter 
difi'ércntes  voix  & indrumens,  & 
même  la  parole.  Jbid.  S6é^Sy. 
Cherche  b vermine  lur  le  dos  des 
cochons  fc  des  brebis , vole  diffé- 
rentes choies  & les  cache  bien , fês 
ailes , la  queue , fon  vol , fes  tnou- 
vemens  continuels,  fon  naturel. 
Ibid.  87 — 89.  Son  nid  ; cil  ardente 
dans  fes  amours , fort  attachée  à là 
couvée,  la  défend  courageufeincnt; 
fes  prétendues  connoilîànces  arith- 
métiques, lès  œufs  ; dans  quels  cas 
fait  une  féconde  & une  troifième 
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couvée.  Vol-  \ , 89—92.  Ses  petiis 
aveugles  eu  nailTanc  , leur  chair. 
JbiJ,  92.  Plumage,  mue,  à quel  âge 
les  jeunes  acquiérent  leur  longue 
queue,  durée  de  la  vie.  Ibid.  92 
— 96.  Sa  langue.  Ibid.  Ù" 
Pariies  intérieures.  Ibid.  94. 

P I E blanche  de  Vormius  & autres. 
Vol.  III , 9 5 dT*  96. 

Pie  brune  eu  rouflatre.  Vol.  III,  96. 

Pie  de  la  Jamaïque,  aulfi  appelée 
choucas , mérops  , merle  des  Bar- 
bades; fa  taille.  Ton  plumage  , Ton 
nid  ; vole  en  grandes  troupes  , 
paroît  frugivore  ; fa  chair  ; en  quoi 
dilfère  de  nos  pics  & de  l'ifana  ; 
fes  rapports  avec  le  tefquifana.  Vol. 
III , 97—100. 

Pie  de  rifle  Papoe.  Voye^WKK- 

DIOLE. 

Pie  de  Madras.  Vol.  III,  200. 

P 1 E de  Perle  d'Aldrovande  ; n’efl 
point  un  caflîque.  Vol.  III , 2 j 6. 

Pi  e des  Antilles,  fes  rapporu  avec 
la  notre , fa  queue , fon  cri , fon 
naturel , fa  chair  ; en  quoi  diffère 
de  notre  pie;  fes  couleurs.  Vol.  111 , 
101  — 103. 

Pl  E du  Mexique.  { grande  Se  petite  ) 
Voyei  ZanOÉ  & IIOCISANA. 

Pie  du  Sénégal.  Vol.  III , 97. 

Pie  noire  & jaune  d’ Edwards.  Vayt^ 
CAfSIQUE  jaune. 

Pieds,  leur  couleur  paroît  varier 
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quel(|uefois  dans  les  oifeaux , foit 
par  l’.àgc  ou  par  d'autres  circonf- 
tances.  Vol.  1 , 270. 

Pieds  de  rAutruche.  Vol.  I,  405. 

Pieds  du  paon.  Vol.  II , 3 1 6 dr* 
3'7- 

PlE-GRIESCHE  grife , très- 
commune  en  France  & fédentaire, 
pafle  l’été  dans  les  bois , niche  fur 
les  grands  arbres , en  hiver  s’appro- 
che des  lieux  habités  ; pond  de  fix  à 
huit  oeufs , a grand  foin  de  fes  petits , 
relie  en  famille  tout  l’hiver.  Vol.  I, 
296  eT"  297.  Son  vol,  fon  cri.  Ibid. 
298.  A les  yeux  bruns.  Ibid,  302. 
Variétés  dans  cette  efpcce  quant  à la 
couleur  ; venant  d’Italie,  des  Alpes. 
Ibid.  Variétés  quant  à la  grandeur. 
Ibid.  Ù'fuiv.  Autres  variétés  du  cap 
de  Bonne -efpérance,  de  la  Loui- 
flanc,  de  Cayeiuie  , du  Sénégal, 
de  Madagafcar , des  Indes , &c. 
Ibid.  299 — 301. 

PlE-GRiESCHE  huppée  du  Canada, 
ne  diffère  de  notre  pie  - griefehe 
rouffe  que  par  fa  huppe  & Ibn  bec 
un  peu  plus  gros.  Vol.  1 , 3 t 6. 

PlE-GRiESCHE  rouffe,  plus  petite 
que  la  grife,  a les  yeux  d’un  gris 
blanchâtre,  le  bec  & les  pieds  plus 
noirs,  niche  dans  les  plaines  fur  un 
arbre  touffu  , part  l’automne  en 
famille,  c(l  la  feule  qui  foit  bonne 
à manger;  le  mâle  & la  femelle 
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font  d cgnie  groffeur , different  par 
le  plumage  ; pond  cinq  à fix  œufs , 
fait  fon  nid  avec  beaucoup  d’art , 
aulTi  hardie  que  la  grilè.  Vol.  1 , 
301  — 3 O J . A pour  variétés  les 
deux  pies  • griefehes  du  Sénégal 
des  planches  enluinmécs,n."  ^77, 
fg.  2 & 

Pjerre  ou  pierre  de  Cayenne.  Voye^ 
Pauxi. 

Pl£S-GRI ESCHES  , Ics  mâles  font  de 
la  même  groffeur  que  les  femelles. 
Vo/-  1,  a^o.  Quoique  petits,  fe 
font  craindre  des  bufès , des  milans , 
des  corbeaux  , & refpedler  des 
fiucons,  éperviers  , &C..  fe  nour- 
riflcnt  communément  d'infedes  & 
auffi  des  petits  oifeaux , même  de 
perdreaux , de  jeunes  lévrcau.x , &c. 
etîfin  de  grives  & de  merles  pris  au 
Lacet.  Jbid.  294  ù"  295.  Voye^ 
Bécardes,  Cali-calik, 
ÉCORCIIEÜR,  FiNGAH, 
CONOLEK,  LANGRAIEN, 
SCHET-BÉ,  TCHA-CIIERT, 
Tcha-chert  - bê,  Vanga. 

Pigeon  mefiager  fait  en  un  jour 
plus  de  chemin  qu’un  homme  à 
pied  n’en  peut  faire  en  fix.  Vol,  1 , 
3 2.  Pigeon  âgé  de  vingt-deux  ans, 
n’avoit  celîé  de  pondre  que  les  fix 
dernières  années  de  là  vie.  Jbiil.  3 5. 
Kédudion  des  cfpèces  de  pigeons. 
Vol,  II , 491  & fuiy.  Quelle  cft 
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la  fouche  première  des  différentes 
races.  Ibid.  493.  Pigeons  déler- 
teurs  qui  fe  perchent , d’autres  qui 
s’établiffent  dans  des  trous  de  mu- 
raille. Ibid.  494.  Pigeons  de  vo- 
lière, gros  & petits,  captifs  fans 
retour.  Ibid,  49  5 dT"  49  6.  Origine 
des  différentes  races.  Ibid,  496  dr” 
fuiv.  Pigeon  des  colombiers,  fes 
pontes,  quels  colombiers  il  préfère. 
Ibid.  502.  Tous  les  pigeons  ont 
plus  ou  moins  la  faculté  d’enfler 
leur  jabot.  Ibid.  506.  Alceurs  des 
pigeons  , leurs  amours.  Ibid,  523. 
Se  trouvent  par-tout  dans  les  deux 
continens.  Ibid.  5 14  dr  fuiv. 

Pigeon  à la  couronne  blanche.  ' 
Vol.  II,  530. 

Pigeon  à queue  annelée  de  la 
Jamaïque.  Vol.  Il,  539. 

Pigeon  à taches  triangulaires 
d’Edwards.  Vol.  II,  558. 

Pigeon  brun  des  Indes.  Vol.  II , 
526.  Relève  fa  queue.  Ibid.  527. 

Pigeon  carme , le  plus  bas  de  tous. 
Vol.  II,  515. 

Pigeon  cavalier.  Vol.  II , 519. 

Pigeon  coiffé.  Volll,  jti. 

Pigeon  cot|uiilc  Hollandois  ; 
variétés,  l'ot.  11 , 5 1 4. 

Pigeon  couronné  (gros)  des  Indes, 
Vol.  II , 542. 

Pigeon  cravate , l’une  des  plus 
petites  races.  Vol.  Il,  513. 
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Pigeon  culbutant , très  • petit* 
Vol.  Il , 517. 

Pigeon  de  la  Jamaïque.  Vol.  II  > 
529. 

Pigeon  de  la  Martinique.  Vol.  II , 
526. 

Pigeon  de  Nicobar.  Vol.  II,  541 
& 542. 

Pigeon  de  Norvège.  Vol.W,  518. 

Pigeon  de  volière.  Vol.  II,  493  , 
503  ù"  521. 

P I M A L O T , oifeau  à bec  large  j 
ayant  les  habitudes  de  i’ètourneau. 
Vol.m,  196. 

PiNGOlNS,  .linfi  que  les  perroquets 
de  mer,  volent  & nagent , mais  ne 
peuvent  marcher.  Vol.  1 , 46  dir" 
395- 

Pique-bœuf,  là  grolleur , pennes 
de  fa  queue  ; infct^s  dont  il  ell 
friand;  d’où  lui  vient  fon  nom. 
Vol.  III,  175. 

Planches  coloriées  ou  enluminées 
des  Oifeaux.  Vol.  1 , vj,  &c. 

Planches  noires.  Vol.  I,  x. 

Plastron  blanc.  Voyei  Merle  à 
(ilaflron  blanc. 

Plastron  noir  de  Ceylan  ou  merle 
à collier  du  cap  de  Bonne  - efpc- 
rance,  cornjiaré  au  merle  & à la 
pie;  fes  dimcnfions,  fon  plumage, 
différences  de  la  femelle  , elle  ref- 
lèmble  à l'oranveri  ; (à  véritable 
ptrie.  Vol.m,  375—377. 
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Plumes  , font  d’une  fubflance  très- 
légère  , d’une  grande  furface  & 
ont  des  tuyaux  creux.  Vol.l,  33. 
Plumes  des  oifeaux  aquatiques , des 
oifeaux  du  nord.  Jbid.  43  dJr”  44. 
Voye^  Mue.  Les  vautours  n’ont 
point  de  plumes,  mais  un  fimple 
duvet  fur  la  tête.  Jbid.  65.  Les 
plumes  du  mansfeni  font  fi  fortes 
& fi  ferrées  que  fi  en  le  tirant  on 
ne  le  prend  à rclrours , le  plomb 
glifle  delTus  & ne  pénètre  point. 
Jbid.  144  ù“  145.  Plumage  de 
l’épervier  & de  l’autour,  fujet  à 
varier  beaucoup  par  les  deux  pre- 
mières mues.  Jbid.  227.  Plumes 
de  l’autruche.  Jbid.  402,  403  , 
443  ù"  444.  Rapport  confiant 
obfcrvé  entre  la  couleur  des  plu- 
mes & celle  des  œufs.  Vol.  II , 130. 
Plumes  doubles  du  tétras.  Jbidem, 
192.  Plumes  de  la  queue  du  kitta- 
viah  ou  gelinotte  de  Barbarie , ont 
des  taches  blanches  à leur  extré- 
mité , fcmblabics  à celles  du  mérops 
ou  guêpier.  Jbid.  251.  Plumes  de 
la  groffe  gélinotte  du  Canada.  Jbid. 
282  283.  Du  paon.  Jbid.  288, 

289,  290,  312,  313^314. 
Du  faifan.  Jbid.  334 — 356.  De 
l’argus  ou  iuen.  Jbid,  361.  Du 
chinquis.  Jbid.  365  ci'' 3 66.  Du 
fpicifère.  Jbid.  367  <>'368.  De 
l’éperonnier.  Jbid.  De 
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i’oifenu  de  Paradis.  Vol.  Il  1 , i 5 1 • 

PODOBÉ  du  Sénégal,  fa  taille,  fon 
plumage  ; comparé  au  merle  ordi- 
naire. Vol.  ni , 363. 

Poissons,  vivent  plus  long-temps 
que  lesoifeaux  , & pourquoi.  Vol.  I, 
36, 

POLATOUCHES,  roulTeltes  & 
chauve- fouris,  &c.  font  ha  nuance 
entre  les  quadrupèdes  & les  oifeaux. 
Fe/.  1,395. 

Ponte  , une  femelle  d’oifeau  en  fait 
pluficurs  fuccclTivcment  , fi  fes 
otufs  lui  font  ôtés  , mais  fi  elle  les 
conferve , elle  s’occupera  avec  Ion 
mâle  du  foin  de  les  couver  & 
d ’elcver  les  petits , lâns  fe  livrer 
aux  étnotions  d’amour  qui  pour- 
roient  donner  la  fécondité  à de 
nouveaux  œufs  & l’cxiflence  à une 
nouvelle  famille;  celle  qu’elle  a, 
occupe  toui  fes  foins  , abforbe 
toutes  lés  alleélions;  Ibn  aitache- 
incnt  pour  fes  petits  ell  alors  fa 
paillon  dominante , devant  biquclle 
lé  taifent  toutes  les  autres  pallions. 
Vol.  1,56. 

Poule  Numidique  Voye^  Pauxi. 

Poule  rouge  du  Pérou.  Voye^ 

llocco. 

Poules  éperonnées,  ont  beaucoup 
d'autres  rapports  avec  les  coqs.  Vol, 
II,  67.  Leurs  cpialités.  JùiJ.  69. 
Poules  de  Rhodes  moins  fécondes 


que  les  autres.  léid.  73.  Poules 
tton  fécondées  par  le  coq , pro- 
duifent  des  œufs  non  féconds.  Ibid. 
7 3 . Temps  de  la  jX5me , leur  fé- 
condité. Ibidtm,  78  & 79.  Leur 
pafTion  de  couver.  Ibid.  84 — 85. 
Leur  conduite  i l’égard  de  leur 
couvée.  Ibid.  9 5 eir" Juiv.  Et  d’une 
couvée  étrangère.  Ibid.  Manière 
d’y  fuppléer  par  art.  Ibidem , 97 
& fuivantes.  Poules  d’Afrique  , 

• de  B.irbarie,  de  Guinée,  de  Jé- 
rulâletn , de  la  Meque , de  Mau- 
ritanie , de  Numidic  , de  Pharaon  , 
poules  perlées , &c.  Péyrj  Fein- 
ta DE.  Les  poules  ordinaires  ont  les 
narines  recouvertes  d’un  opercule. 
Ibid.  4t  3 dr"  414.  Se  lotit  mêlées 
avec  l’efpèce  de  la  bartavelle.  Ibid. 
429.  • 

Poumons,  communiquent  dans 
l’autruche  & le  pélican  , avec  le 
iMu  cellulaire.  Vol.  1 , 4 1 8 dr"  4 1 9. 
Ne  paroilTent  formés  dans  l’œuf 
couvé  qu'à  la  fin  dti  neuvième  jour. 
Vol.  II , 88.  Leur  mécanique  dans 
le  coq.  Ibid,  i 04  , &c.  Commu- 
niquent avec  le  péricarde  dans  la 
peintade.  Ibid.  180. 

PoussiNJÈRES  fervant  à élever  les 
petits  poulets.  Vol.  Il,  ^y&fuiv. 

Poux  des  paons.  Vol.  H,  3 14. 

Promerops  fans  pieds,  commeun 
oifeau  de  Paradis.  Vol.  III , 1 5i, 
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Ptarmigan  , Vol.  II,  24Î  «y  276. 

Pygargue  «U  aigle  à queue  blanche, 
cette  efpèce  eft  compofée  de  trois 
variétés , le  grand  pygargue  , le 
petit  pygargue  & le  pygargue  à 
tête  blanche.  Vol,  I,  99.  Lesnoms 
de  ces  oifeaux  indiquent  leurs  diffé- 
rences ; Arillote  a parlé  du  grand 
pygargue , fous  le  nom  de  liinnu- 
laria , car  il  attaque  les  faons.  Jbid. 
99  Ù"  1 00.  Les  pygargues different 
des  aigles  par  la  nudité  de  la  partie 
inférieure  des  jambes  , par  leur  bec 
jaune  ou  blanc,  par  leur  queue 
blanche  ; ils  fe  plaifent  dans  les 
plaines  & les  bois  voifins  des  lieux 
habités , & fur-tout  dans  les  climats 
froids.  Ibid.  1 00. 

Pygargue  (le  grand)  eftauffi  gros, 
au  moins  auffi  fort  & plus  féroce 
que  l’aigle  commun , produit  deux 
ou  trois  petits , il  les  chaff e du  nid 
avant  qu’ils  foient  en  état  de  fc 
pourvoir;  (on  dit  que  l’orfiaic  en 
prend  foin)  fait  fon  nid  l'ur  de  gros 
arbres  ; ne  chaffe  que  pendant 
quelques  heures  dans  le  milieu  du 
jour.  Vol.  I,  102.  Comme  il  ne 
chaffe  ordinairement , ainfi  que  le 
grand  aigle , que  de  gros  animaux , 
il  fe  raffaffe  Ibuvent  fur  les  lieux 
fans  pouvoir  les  emporter,  & comme 
d'ailleurs  il  ne  fbuffre  point  de 
chair  corrompue,  il  y a fouvent 
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difette  dans  le  nid,  les  aiglons 
deviennent  criards , fe  battent  pour 
fe  difputer  la  nourriture , & les 
père  & mère  doivent  avoir  empreP- 
lênient  de  s'oi  débarraffer.  Ibid, 
1 02. 

Pygargue  , comparé  au  jean-Ic- 
blanc.  Vol.  I,  12;. 


^^u  ADR]  CO  LO  R OU  moineau  de  la 
Chine , gros  - bec  de  Java , fbn 
plumage.  Vol.  III , 467  éx  468. 
Quadrupèdes  , leur hiftoire  moins 
difficile  à faire  que  celle  desoiiéaux, 
& pourquoi.  Fe/.  1,/.  Il  n'y  en  a 
guère  plus  de  deux  cents  efpcces , 
ibidm , dont  rhilloire  & la  deferip- 
tion  font  le  fruit  de  vingt  ans  de 
travail.  Ibid.  ij.  II  eft  affez  facile 
de  donner  une  connoiffance  dif- 
tinéle  de  chacun  , avec  un  bon 
deffin  , rendu  par  une  gravure 
noire  & une  bonne  delcription. 
Jbid.  V & vJ.  La  plupart  des  qua- 
drupèdes ont  l’odorat  plus  vif,  plus 
étendu  que  ne  l’ont  les  oifeaux. 
Jbid.  5 tir-  I 3 . La  durée  de  leur 
vie  eft  proportionnelle  au  temps 
employé  à leur  accroiflement , & 
ils  ne  font  en  état  d’engendrer  que 
lorfqu'ils  ont  pris  la  plus  grande 
partie  de  leur  accroiflement.  Jbid. 
3 4.  Rapports  particuliers  obfervés 
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entre  la  tribu  des  quadrupèdes  & 
celle  des  oifeaux.  Vol,  I,  36.  11  y a 
dans  ces  deux  tribus  des  efpcces 
carnafficres  & d’auir^s  qui  fe  nour- 
riflént  de  matières  végétales  , & 
pourquoi.  Ibidem  Ù'fuivantes.  Dans 
les  quadrupèdes , fur  - tout  dans 
ceux  qui  ne  peuvent  rien  (îiifir  avec 
leurs  doigts,  qui  n’ont  que  de  la 
corne  aux  pieds  ou  des  ongles  durs, 
le  lens  du  toucher  pareil  réuni  à 
celui  du  goût  dans  la  gueule.  Ibid. 
47.  Les  quadrupèdes  éprouvent 
les  impreflions  du  fixième  fens  dans 
toute  leuraiolence;  c’cll  un  befoin 
preflant,  un  defir  fougueux,  une 
efpèce  de  fureur,  ils  ne  connoilTent 
point  la  fidelité  réciproque  ; les 
pères  ne  prennent  aucun  foin  de 
leur  géniture.  Ibid.  49  jo.  11  faut 
excepter  le  chevreuil,  les  loups,  les 
renards.  Ibid.  52.  Le  tiers  des  qua- 
drupèdes ell  caniallier , tandis  qu’à 
peine  la  quinzième  partie  des  oifeaux 
font  oifeaux  de  proie  , toutefois  en 
n’y  comprenant  pas  les  oifeaux  de 
proie  aquatiques  qui  forment  une 
tribu  tres-nombreulc.  Ibid.  62,  11 
n’y  a guère  parmi  les  quadrupèdes 
que  les  caflors,  les  loutres,  les 
phoques  & les  morfes  qui  vivent  de 
poifTon.  Ibid.  62.  Les  quadrupèdes 
lè  rapprochent  des  oilcaux  par  les 
polatouches , roulTcttcs , chauve- 
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fouris , &c.  des  cétacées  , par  les 
phoques , morfes  & lamantins  ; de 
rhonttiie , j>ar  le  gibbon  , le  pi- 
theque,  l’orang-outang;  des  rep- 
tiles , par  les  fourmilliers , phaiagins, 
pangolins  ; des  crullacées , par  les 
taioux.  Ibid.  3 94  cir-  395. 

Quetele.  Vojei  Peintade. 

Queue  du  dindon,  comment  lë 
relève.  Vol.  11 , i 3 3 , i 34  «y  1 3 5. 

Queue  du  faifan.  Vol.  II , 334 
-a-3  3 6.  De  l’argus  ou  luen.  Ibid. 
361.  Du  chinquis.  Ibid.  365  dr* 
366.  Du  fpicifère.  Ibid.  367  dr" 
368.  De  l’éperonnier.  Ibidem,  369 
— 37a.  Iitdividus  fans  queue  dans 
quelques  efpèces  d’oifeaux.  Ibid, 
391,392. 

Queue  fourchue  du  milan  royal, 
cet  attribut  lui  ell  propre  & le  dif' 
tingue  de  tout  autre  oifeau  de  jsroic. 
Vol.  1,  198. 

Queue  du  paon,  fes  couleurs,  fes 
inouvemens.  Vol.  11,  289,  290, 
312  £>"313.  Ses  belles  plumes 
tombent  tous  les  ans.  Ibid.  290  Ù“ 
313.  Ce  que  c’efl  que  les  miroirs 
ou  les  yeux.  Ibid.  313. 

Queue  du  paon  blanc,  a des  vef- 
tiges  de  miroirs.  Vol.  W,  326. 

Queue  du  tétras,  fe  relève  comme 
celle  du  dindon.  Volume  W,  193* 
Et  celle  de  la  grofle  gelinotte  du 
Canada.  Ibid.  283. 

Queue 


Digitized  by  Google 


DES  M A 

Queue  de l’hohlallot!.  Vol,  II,  jpj. 

Queue  en  éventail  de  Virginie. 
Vol.  III,  463. 

Queue  fingulicre  du  roHier.  Vol.  III, 
136  Ù“  141.  Du  pique  • Ixruf. 
Ibid,  17  J. 

R 

Racklehane  de  Suède,  feroit  le 
p>etit  tétras  à queue  fourchue , s’il 
avoii  des  barbillons  & c[u’il  . n’eût 
pas  le  cri  tout  différent.  Vol.  II, 
228 — 230. 

Ramier,  plus  gros  que  le  bizer , 
a pu  contribuer,  ainli  que  le  bizet 
& la  tourterelle , à la  multiplication 
indéfinie  de  nos  races  de  pigeons. 
Volume  II,  531  ù"  548.  Leurs 
palliigcs , leurs  pontes , leur  nid  ; 
temps  de  l’incubation , leur  roucou- 
lement , leur  nourriture  , leur  ma- 
nière de  boire  ; qua!i:é  de  leur 
chair  ; comment  on  les  prend  ; 
leur  efpèce  peu  nombreule.  Ibid, 
J3  3 — 536,  Se  trouvent  par-tout 
dans  les  deux  contînens.  Ibid.  536 
dj"  5 37.  Voye^  Pigeon  à queue 
annelée  de  la  Jamaïque  & PlGEON 
à taches  triangulaires  d'Edwards. 
Ra  m I ER  bleu  de  Madagafcar.  Vol.  II, 
S4°- 

Ra.mier  des  Moluques;  variété  du 
. nôtre.  Vol.  II,  538. 

O if e aux , Tome  111 
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Ramier  vende  Madagafcar.  Vol.  II, 
540. 

Ramiret,  efpèce  nouvelle  & des 
plus  jolies.  IV.  II,  541. 

Reins  de  l’aigle  commun,  font  fort 
petits  à proportion  de  ceux  des 
autres  oife.nux.  Vol,  I,  98. 

Religieuse.  Vojti  Moloxita. 

Renard,  a le  fens  de  l’odorat  plus 
parfait  que  le  corbeau  & le  vautour. 
Vol.  1,13.  Dans  cette  efpè-ce , la 
fociété  du  mâle  & de  la  femelle  dure 
autant  rpie  l’éducation  des  petits. 
Ibid.  52. 

Réveil- matin.  Voye^  Caille 
de  Java. 

Rhaad  tta  faf-(Itf  ou  petite  outarde 
huppée  d’Afrique  , n’a  point  de 
frailè  comme  le  houbara  ; (bn  plu- 
mage. Vol,  II,  61. 

Rhaad,  (petit)  ne  diffère  du  premier 
que  parce  <|u’il  cft  plus  ))ciit,  qu’il 
n’a  point  de  huppe,  & par  les  cou- 
leurs du  plumage.  Vol,  II , 61. 

Rocheraie.  Voyei  Bizet. 

RüCHIER  , nommé  faucon  de  roche, 
plus  petit  que  la  creffcrclle,  1cm- 
blable  à l’émérillon  de  fiiuconneric; 
habite  les  rochers.  Vol.  I,  286  £>* 
287. 

Rolle  de  Cayenne  ou  grivert,  a 
beaucoup  de  rapport  avec  le  rolle 
de  la  Chine  j fes  différences.  Vol, 
III,  .34. 

. / 
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ROLLE  delà  Chine,  efpèce  moyenne 
entre  les  geais  & les  roUiers.  Vol.  III, 
IJ»  eJr  133. 

R O L L I E R , rédudion  des  efpèces 
appanenanies  à ce  genre.  Vol.  III , 
128 — 13  I . On  a donné  au  roUier 
les  noms  de  grai  de  Sirajbourg , 
de  perroquet  d' Allemagne,  de  pie  de 
mer;  avec  quel  fondement!  Ibid. 
135.  Ses  migrations  ou  voyages 
depuis  la  Suède  en  Afrique  ; fes 
meeurs,  fon  plumage;  variété d’.âge. 
Jbid.  I 36—1  59.  Nid , les  petits  y 
font  leurs  ordures;  nourriture  des 
rolliers,  qu.alité  de  leur  ch.dr,  details 
anatomi(|ues , &c.  variétés  de  fexc. 
Jbid,  139 — 14J.  Le  shiigar.ig  de 
Barbarie,  ell  une  variété  de  cette 
efpèce.  Ibid.  142. 

Ro  L 1. 1 E R d’Abyflin'e  , avec  une 
variété  qui  eft  le  rollier  du  Sénégal. 
Vol.  111,  143. 

Rollier  d’Angola,  comparé  à 
celui  de  .Mindanao.  fW.  III.  144. 

Rollier  de  Goa;  variété  de  celui 
d'Ang  la.  / W.  111,  147. 

Rollier  de  ,M,idagaicar,  diiîere 
du  nôtre.  Vol.  111,  148. 

Rollier  de  Mindan.io  ou  cuit , 
variaé  du  rollier  d’Angola.  Vol.  III, 
14.:.  • ^ ^ 

Rollier  de  Paradis,  doit  être  entre 
les  rolliers  & les  oileaux  de  Paradis. 
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Vol,  III,  149.  Mutilé  comme  un 
oifeau  de  Paradis.  Ibid.  161. 
Rollier  des  Antilles.  Péyej  Pie 
des  Antilles. 

Rollier  des  Indes,  a le  bec  large 
à fa  bafe  & A large  qu’on  l’a  appelé 
grand' gueule  de  crapaud.  Vol.  III, 

1 47.  A les  ailes  longues.  Ibidem, 
Rollier  du  Mexique.  Vol.  III , 

148. 

Rollier  du  Sénégal  ; variété  de 
celui  d’AbyAlnie.  Vol,  III,  143. 
Rose-gorge  ou  gros-bec  de  la 
Louifianc.  Fé/.  III,  460. 
Rossignol,  remplit  de  les  Ions 
tout  autant  d’cljsace  qu’une  grande 
voix  humaine.  Vol.  1,15.  Chant 
du  roliignol  & A;s  amours.  Jbid. 
27  ey  28.  Dégénère,  après  la 
Ibiibn  de  l’amour  , en  un  coalîe- 
ment  rauque  & très  - défagréable. 
Jbid.  28.  On  le  noutrii  de  chair 
hachée  , quoique  dans  l’état  de 
nature  il  ne  vive  que  d'infeéles. 
Ibid.  40, 

Rossignol  d’Efpagne  de  M. 
Slo.ane  , fon  nid,  variété.  Vol,  111, 
244. 

Rouge-noir  ou  gros  - bec  de 
Cayenne.  Vol.  111 , 46  1 eÿ"  462. 
Rouge-queue  ou  pie-griefehe  de 
Bengale , de  la  grofieur  de  notre 
pie-griefehe  grilé  , a du  rouge  fous 
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la  queue  & au-deflbus  des  yeux.  Sansonnet.  F<y-^^ÉTOURNEAU.  • 
Fè/.I,  309  J lo.  Saui-JALA  ou  merle  doré  de 

RougetteS.  roufiêttes,  chauves-  Alidagalcar  , fon  plumage^  lès 


fouris  & pobtouches,  font  la  nuance 
entre  les  quadrupèdes  fit  les  oilèaux, 
comme  l’autruche,  le  caluar  fit  le 
dronte,  font  la  numcc  entre  les 
oilcaux  fit  les  quadii;pèdes.  hol.l , 
184,  39J. 

R O U S S E R 0 1. 1.  F.  PU  roflignol  de 
rivière;  Ibn  diaiu  , les  aliuii  , , (tin 
nid  ; fts  lappor.s  avec  la  gdvc,  1 -i 
diflèreiiccj.  1 V.lll,  apj.  SeiTouvc 
aux  Fliilip|>iiics.  H'i/.  294- 

Rousse  RO  1.1.  E (pe.hc)  appelée 
efiarvate  ; eft  huppée  , fon  babil , 
fon  vol.  Vo/.  111,  194. 

S 

Sacre,  a le  hec  fit  les  pieds  bleus 
comme  le  lanier,  cil  devenu  rare 
comme  lui;  il  e(l  aullî  court-ein- 
pie'té,  de  forme  plus  arrondie  que  le 
faucon,  fit  très-hardi  ; c’ell  un  oileau 
de  palïïige  ; oit  ne  fait  où  il  niche. 
Vol.  I,  246-^48. 

Sacre  d’Égypte.  Vol.  1 , 1 6 5 , 1 67 
— 169. 

Sacret,  eft  le  tiercelet  ou  m.âle  de 
l’efpèce  du  facre.  Vol.  1 , 247. 

Saison  , les  oifeaux  font  beaucoup 
plus  fournis  à la  loi  de  la  faifon  qu’à 
celle  du  climat.  Vol.  1 , xij  fit  xitj. 


dimenfions.  Fs/. III,  398. 

S A U L E T ou  paillé  de  faule.  Voye^ 
Friquet. 

SCHET-BÉ  ou  pie-griefehe  roulTe 
de  Madagafcar,  rclicmble  plus  à 
la  becardc  à ventre  jaune  , rju’à  nos 
]iics-griefches,  fit  diffère  moins  de 
nos  1 .es  - grielches  que  cette  1® 
caide.  l'vi.  1 , 313. 

Sens,  origine  du  iciuimenf.  Vol.l, 
4.  Leurs  différens  dtgics  de  per- 
fedion  dans  l’homme  fit  les  diffé- 
rens animaux.  Ibid.  5 & fuivanier. 
Sont  les  jiremiètes  puiffances  mo- 
trices de  l'inllind.  Jbid.  5.  Dans 
l’homme  le  toucher  eft  le  premier, 
c’efl-à-dire  , le  Icus  le  plus  parfait; 
le  goût  eft  le  fécond,  la  vue  le 
troifième,  l’ouïe  le  (|uairièine,  fie 
l’odorat  le  dernier.  Dans  le  qua- 
drupède , l’odorat  eft  le  premier , 
le  goût  le  fécond , ou  plutôt  ces 
deux  fens  n’en  font  qu’un  , la  vue 
le  troifième,  l’ouïc  le  quatrième,  fie 
le  toucher  le  dernier.  Dans  l’oifeau 
la  vue  eft  le  premier,  l’ouïe  eft  le 
fécond , le  toucher  le  troifième , le 
goût  fie  l’odorat  les  derniers  ; fit 
dans  chacun  de  ces  êtres  les  fenfa- 
tions  dominantes  fuivent  le  même 
ordre.  Ibid,  48  & 49.  Sixièiuc  feus 

iv 


Digitized  by  Google 


Ixxxrj  T A 

commande  à tous  les  autres.  Vol.  I , 
49- 

Sensations  dominantes  dans 
l’h'immc , dans  les  quadtu|)èdes  & 
dans  les  oii'caux.  Vo!,\,  i 5.  Suivent 
l’ordre  établi  pour  les  lêns.  Voye^ 
Goût,  Odorat,  Ouïe,  Sens, 
Toucher,  Vue.  Celles  qui 
viennent  du  fixiènic  fcns  , com- 
mandent  à tous  les  autres.  Ibid.  49. 

*E  N T I M E N T dans  les  animaux  , 
dépend  de  l'organifation  en  général, 
& en  particulier  de  celle  des  lëns. 
Vol.l,  4. 

Serins  , fe  mêlent  avec  les  chardon- 
nerets & les  tarins.  Vol.  I , xxij. 

Shaga-rac,  variété  du  roliier. 
Vol.  111 , 1 42. 

S I F I L E T.  Voyei  Manucode 
à fix  filets.  Vol.  111,  171. 

SiFFLEUR,  p.aroît  avoir  plus  de 
rapport  avec  les  troupiales  qu’avec 
les  baliiniorcs , efl  nommé  balti- 
more vert,  par  M.  BrilTon.  Vol.  III, 
230. 

Solitaire  delille  Rodrigue,  pèle 
|ur<|u’à  quarante-cinq  livres;  Ton 
jdumage  ; comparé  avec  le  dronte 
& l’oilcau  de  nazare  ; fa  femelle 
a l’apparence  de  deux  mamelles  ; 
il  n’a  prefrpic  point  de  queue  , 
des  ailes  courtes  & inutiles  ; l’os  de 
l’aile  terminé  par  un  bouton  fphé- 
rique  , dont  il  fc  fen  pour  le  dé- 
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fendre  , & pour  faire  en  pirouettant 
une  efpèce  de  battement  d’aile  , par 
lef|uel  il  rappelle  fa  femelle.  Vol.  I, 
485 — 487.  Efl  très-lolitaire  en 
effet  ; ne  pond  qu’un  œuf  fur  des 
amas  de  feuilles  ; le  mile  & la  fe- 
melle relient  uius  pour  long-temps; 
ont  une  pierre  affez  groffe  dans 
l’eftomac  ; couvent  peiidtint  fept 
fcmaincs  ; ne  mangent  point  étant 
pris  ; la  chair  des  jeunes  , bonne  à 
manger.  J Md.  487 — 490. 

So>J  , porte  beaucoup  plus  loin  la 
nuit  que  le  jour  ; plus  loin  l'hiver 
quand  il  gèle , que  par  le  plus  beau 
temps  de  toute  autre  faifon  ; & la 
différence  efl  du  double.  Vol.  I,  1 9. 
Le  (bn  monte  , parce  qti’il  efl  réflé- 
chi de  bas  en  haut.  J Md.  2 1 . Les 
bruits  foudains  doivent  effrayer  , 
faire  fuir  les  oilèaux  qui  ont  le  Icns 
de  l’ouïe  fi  parftit  , tandis  que  les 
fbns  doux  doivent  les  faire  appro- 
cher. IMa.  59. 

Sors  ( faucon  ).  Vol.  1 , 2 34  & 
3.61.  Temps  où  il  faut  les  prendre. 
Ibid.  265. 

S O U B U S e , autrement  aigle  à 
queue  blanche  , fiucon  à collier , 
comparée  avec  l’oifeau  lâint-martin. 
Vol.  1 , 2 I 3,  2 I 5 £>•  2 I 6.  Et  avec 
la  harpaic.  Ibid.  216.  N’attaque 
que  les  foibles  , volaille  , pigeons  , 
mulots , reptiles  ; a le  vol  bas.  Ibid. 
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a 1 5 . Le  mâle  n’a  pas  le  collier 
hërifTé  de  jietitcs  pluines  , qui  dif- 
tinguc  la  femelle  ; fe  trouve  en 
France  & en  Angleterre  ; pond 
trois  ou  c|uaire  oeufs  rougeâtres  ; 
niche  fur  des  huilions  épais.  Ko/.  I , 
a 1 6.  Comparée  avec  les  milans 
& les  billes.  Ibidem. 

SOULCIE  ou  moineau  à la  foulcîe, 
au  collier  jaune , moineau  de  bois  ; 
en  quoi  diHèrc  du  moineau  , là 
ponte,  fon  nid;  fe  met  en  troupe 
de  très-bonne  heure  ; relie  toute 
i’aruiée  en  France , cft  de  partage 
en  Allemagne , ne  paroît  pas  en 
Suède  , craint  le  froid  , fa  nourri- 
ture , évite  les  pièges , fe  prend  aux 
filets.  Vol.  III,  498  {ir'499. 

SOULCIET , cf|>èce  étrangère  voifine 
de  la  foulcie , mais  plus  petite , 
connue  fous  le  nom  de  moineau  du 
Canada,  Vol.  III,  500. 

SpicifÈRE  , c’ell  le  paon  du  Japon 
d’Aldrovandc;  (bn  aigrette.  Vol.  II, 
366.  Son  plumage,  là  queue  , fes 
miroirs;  dirtérenccs  entre  le  mâle 
& la  femelle;  fes  rapports  avec  le 
paon  & le  faifan  ; rertemble  fort  au 
fiiilan  du  Japon  de  Kempfer.  Ibid, 
366,  367  eir  368. 

StoubNE  ou  étourneau  de  la  Loui- 
fi.uie.  Fe/.  111,  192. 

Superbe.  Fyq  Manucode 
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noir  de  la  nouvelle  Guinée.  Vol,  III, 
169. 

Syroperdix  d’Élien , différente  de 
notre  petite  perdrix  grife.  Vol.  II, 
418. 

T 

TTalChicuatli  de  Nieremberg, 
ell  peut-être  une  variété  du  petit 
duc.  JV.  1 , 356. 

TanaombÉ  ou  merle  de  Mada- 
gafear,  comparé  au  mauvis,  fon 
pluimage,  fon  bec  crochu.  Vol.  III, 

3 86  «ÿ"  3 87. 

T A N A S ou  faucon  pêcheur  du 
Sénégal.  Vol.\,  3.7^  ér  2.y6, 

Tarins,  lê  mêlent  avec  les  char- 
donnerets & les  ferins.  Vol.  I,  xxij. 

Tcha-Chert  de  Madagalcar,  a 
les  ailes  pliées , aurtî  longues  que 
la  queue  , à cela  près , approche 
alTez  de  notre  pie- griefehe;  paroît 
faire  la  nuance  entre  elle  & le  lan- 
graicn  de  Manille.  Vol.  1 , 310 
3 1 1. 

Tcha-CHERT-bé  ou  grande  pie- 
griefehe  verd.âtie  de  Madagalcar, 
ne  diffère  du  Schet  - bé  ejuc  par 
quelques  variétés  de  plumage  & 
par  Ion  bec  un  peu  plus  court  & 
moins  crochu  ; clpèce  de  bccarde. 
Vol.  1 , 314. 

Tchouet.  Friquet. 
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TeCOLOTL  de  Fernandez;  variété 
du  moyen  duc.  Vo/.l , 346. 

Temps,  eft  de  toutes  les  chofes 
celle  qui  nous  appartient  le  moins , 
& celle  qui  nous  manque  le  plus. 
Vo/.  I , xviij. 

Tendresse  maternelle;  fes  devoirs 
l’emportent  dans  les  oilêaux  fur 
les  émotions  des  fens.  Vo/.  1 , 55 
s 6. 

'Fera  t-b  O u l a N ou  merle  des 
Indes  , comparé  au  merle  , fes 
différences  , fon  plumage  , les 
dimenfions.  Va/.  III  , 397. 

Testicules  des  oifeaux  fe 
fléirillcnt  & fe  réduifcni  prcfquc  à 
rien  , après  la  faifon  des  amours  , 
au  retour  de  laquelle  ils  renaiffent 
& grofliUent  au-delà  de  ce  f|ue 
fcmblc  permettre  la  proportion  du 
corps.  Vo/.  1 , 29.  Ceux  d'un  aigle 
commun  tiui  a été  difféqué  par 
M.'*  de  l’Académie  , étoient  de  la 
groffeur  d’un  pois  ; les  reins  étoient 
auflî  très-petits  à proportion,  Ibid.  ' 
p8.  Ceux  de  l’autruche  varient 
prodigieufemeni  pour  la  groHeur. 
Ib'td.  415.  Ceux  des  femelles  des 
canepetières  & des  outardes.  Ibid. 
4 1 J £>“416.  Vo/.  II , I 07.  Quel- 
ques peintades  n’en  ont  qu’un  feul. 
Ibid.  179. 

Tète,  première  partie  qui  paroît 
formée  dans  l’auf  couvé.  Vf/.  II, 
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8â.  Elle  e(l  jointe  à l'épine  du 
dos.  Ibidem. 

T E T R A S eu  cédron  ; ou  grand  coq 
de  bruyere  , de  montagne , de  bois, 
ou  corj  noir , ou  coq  lauvage  , ou 
fàifan  bruyant  ; en  quoi  diffère  du 
fôilàn.  Vo/.  II,  191  eir  ipa.  En 
quoi  il  rellcinble  au  coq  , & en 
quoi  il  en  diffère.  Jbid.  1 9 2 cy  i p 3 . 
Ses  plumes.  Ibid.  192.  La  femelle 
ne  fait  point  de  nid , mais  couve 
fes  oeufs  fort  aflidument  fur  la 
mouffe.  Ibid.  192 — 195.  Gran- 
deur du  tétras  ; il  relève  fa  queue 
comme  le  dindon.  Ibidem,  *93. 
Conjeélurcs  fur  les  noms  que  les 
Anciens  lui  ont  donnés.  Ibid.  194 
Ù"  fuiv,  A des  fourcils  couleur  de 
feu  , habite  les  pays  froids  & les 
montagnes  ; la  chair  eA  exquüe. 
Ibid.  1 97.  Paroît  n’avoir  point  de 
langue  étant  mort.  Ibid.  197  cT" 
ip8.  Scs  pieds  jiatlus , fon  bec, 
fa  langue  , (bn  jabot , fon  géfier. 
Ibid.  200.  Sa  nourriture  ; plantes 
qui  lui  font  contraires.  Ibid.  200  Ù" 
201.  Différences  de  (exe,  d’âge, 
&c.  Ibid.  201 , 204 — 208.  Com- 
ment appelle  & féconde  (es  poules, 
l'es  amours.  Ibid.  204  ù" fuivantes. 
DeAruèlion  des  vieux  cotjs  favo- 
rable à la  multiplication  de  l’eljsèce. 
Ibid.  207.  Ponte,  œufs,  incu- 
bation , petits  , leur  éducation , 
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difperfion  de  la  famille.  Vol.  11,207 
dr'  208,  Pays  qu’ils  habiicnt  ; les 
oifeaux  de  proie  leur  donnent  la 
challe  par  prtfférence.  Ibid.  209. 

Tétras  (|tetit)  à plumage  variable 
ou  petit  teiras  blanc , n’ed  blanc 
qu’en  hiver;  ne  (e  perche  point; 
mâle  & femelle  font  de  même  jilu- 
mage,  le  tiennent  d.'ins  les  taillis  en 
troupe  ; on  ne  dit  point  qu’ils  aient 
le  delTous  des  pieds  velus.  Vol.  II , 
230 — 23  2. 

Tétras  (petit)  à queue  fourchue 
ou  griannot,  a preique  les  tnêmes 
noms  & les  mcincs  qualités  du 
grand  tétras  , dont  il  tic  diffère 
elfenlicllement  que  par  (a  peiiiefTe 
& fa  queue  fourchue.  Vol.  II , 210 
— 212.  Variétés  de  fexe,  d’âge. 
Ibid.  2 1 3 — 2 1 5.  Vole  en  troupe  , 
fe  perche  , f.i  nourriture.  Ibid.  2 1 5 
<y2i6.  Comment  paflTe  l’hiver; 
pays  où  il  fe  plaît.  Ibid-  2 i 6 dr 
2 1 7.  Scs  amours  , ton  cri  d'appel. 
Ibid.  218.  Ponte  , œufs , incuba- 
tioti , petits , degrés  de  leur  accroif- 
fement  ; challe  qu’on  donne  aux 
tétras.  Ibid.  2 t p ù'fuiv.  Au  chien 
courant.  Jbid.  226.  S’apprivoilent. 
Ibid.  22  t.  Un  vieux  co^  com- 
mande ortlinaiicment  la  troupe. 
Ibid.  225. 

Tétras  (petit)  à (|ucuc  pleine  ou 
coq  noir,  ou  poule  inorefquc. 
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Vol.  II,  21  1 , 227  & 229.  Dif- 
tingué  du  précédent  par  là  queue 
pleine  & fes  barbillons  charnus. 
Jbid.  229.  Scroitle  Racklehnne de 
Suède,  s’il  n’avoit  pas  de  barbillons 
& la  voix  différente.  Ibid.  228 
— 230. 

Tetzünpan,  appartient  à l’efpèce 
du  mot(ueur.  Vol.  III , 321. 

1 EZQUiZANA  du  Mexique,  paroît 
avoir  beaucoup  de  rapports  avec 
la  pie  de  la  Jamaïque.  Vol.  111 , 
99. 

Tiercelet,  nom  générique  qui 
déligne  le  in.âle  dans  toutes  les 
efpèccs  d’oifeaux  de  proie  , & 
pourquoi.  Vol.  I,  64. 

Tl  L L y . Voye^  Grive  cendrée 
d’Amérique.  Vol.  111,  5 14. 

Togo  LIN,  ococolin  , troupiale  gris 
de  -M.  Brillon , oiléau  du  Mexique, 
fon  bec , là  groffeur  ; où  fe  tient 
& niche  j ne  paroit  pas  être  un  pic, 
fon  plumage,  fa  chair.  Vol.  III, 
213. 

lOLCANA  OU  étourneau  des 
rofeaux.  TV.  111,  194. 

Toucher,  ell  le  fens  de  la 
connoiffance , efl  plus  parfait  dans 
rhotnme  tpie  dans  l’animal.  Vol.  I, 
5.  D.ans  les  tjitadrupcdes  qui  ne 
peuvatnt  rien  faiftravcc  leurs  doigts, 
ce  fens  paroît  être  réuni  avec  celui 
du  goût , d.ins  la  gueule  de  ranimai. 
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Volume  I,  47.  Les  oi(c»ux  l’em- 
portent fur  les  quadrupèdes , quant 
au  toucher  des  doigts  , cependant 
ce  Icns  cft  encore  imparfliit  en  eux , 
attendu  la  callofilé  de  leurs  doigts. 
Ibid.  48.  Voye^  Sens.  Dans 
l’homme , le  toucher  ell  le  premier 
fens  , c’eft-à-dirc , le  plus  parfiiit. 
Jbid.  48.  Dans  le  quadrupède  il 
efl  le  dernier,  dans  l’oileau  il  ell 
le  troifième.  Ibid.  48  & 49. 

Toucnam-COUrvi  , ou  gros-bec 
des  Philippines  ; couleurs  du  plu- 
mage du  mâle  & de  la  femelle  , nid 
de  cet  oifeau.  Vol.  III  ,465. 

Tou RNE-pi ERRE  , nom  donné  au 
coulon-chaud  , & qui  convient  à 
la  frayonne.  Vol.  III,  56. 

Tourocco,  c’eft  la  tourterelle  à 
large  queue , du  Sénégal.  Vol.  II , 

5 54- 

T O U R T E de  la  Caroline.  Vol.  II  , 

5 57- 

TourteeettE  , c’eft  la  tourterelle 
à cravate  noire.  Vol.  Il , 554- 

Tou  R T E R E El.  E , fon  paflage , com- 
paré au  pall'agc  du  bifet  & du  ramier, 
va  par  trou|>c , aime  les  bois  , y 
niche  , le  mêle  avec  le  pigeon  , fes 
amours,  fes  excès.  Val.  II,  545 
— 550.  Ses  variétés.  Ibid.  5 5 o eÿ" 
551.  Ses  rapports  avec  le  bifet  & 
le  ramier.  Ibid.  55'*  trouve 
dans  les  deux  coniincns.  Ibid,  5 46. 


L E 

Tourterf. LLEa collier.  Vol. II, 
550. 

Tourterelle  à collier , du 
Sénégal.  Vol.  11 , 555. 
Tourterelle  à cravate  noire. 
Vol.  II  , 554. 

Tourterelle  à gorge'pourprée , 
d’Ainboine.  Vol.  Il  , 555. 
Tourterelle  à gorge  tachetée  , 
du  Sénégal.  Vol.  II,  553. 
Tourterelle  à large  queue  , du 
Sénégal  Vol.  II , 553. 
Tourterelle  à longue  queue, 
d’Edwards.  Vol.  II , 552. 
Tourterelle  d’Ainboine. 
Vol.  II , 5 57. 

Tourterelle  de  Batavia. 
Vol.  II , 556. 

Tourterelle  de  Java.  Vol.  II, 
556. 

Tourterelle  de  la  Caroline. 
Vol.  II , 5 57. 

Tourterelle  de  la  Jamaïque. 
Vol  II,  558. 

Tourterelle  du  Canada.  Fc/.  Il, 

5 57- 

Tourterelle,  (petite)  appelée 
aulTi  ortolan  & cotzin.  Vol.  II,  5 jp. 
Autre  d’Acapulco.  Ibidem,  560. 
Autre  de  la  .Martinique.  Ibidem. 
A litre  de  Saint-Domingue,  appelée 
picuipinima.  Vol.  II,  j6o. 
Tourterelle  rayée  de  la  Chine. 
Vol.  II , 556. 

Tourterelle 
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.Tourterelle  rayée  des  Indes. 
Vol.  1,557. 

Tou  y ou,  autruche  d’occident,  de 
M.igeli.m,  de  la  Guiane,  &c.  au- 
truche bâtarde.  . . aflèz  commune 
au  Brefil , au  Chili,  dans,toutes  les 
terres  Magelianiques  , &c.  ne  fe 
trouve  point  dans  l’ancien  conti- 
nent; e(l  le  plus  gros  oifeau  du 
nouveau,  a fix  pieds  de  haut,  la 
cuifTc  égale  à celle  d’un  homme,  le 
long  cou , la  petite  tête , le  I>ec 
aplati  de  l'autruche  , dans  le  relie 
relTêmble  plus  au  calbar;  il  a les 
ailes  très-courtes , les  pieds  longs , 
trois  doigts  à chaque  pied  ; court 
très-vîte,  eft  probablement  frugi- 
vore , a une  efpèce  de  corne  fur  le 
bec.  Volume  I,  ^6,  452  — 459. 
Comment  couve  fes  œuft  en  dÜTe- 
rens  climats;  comment  nourrit  fes 
petits,  /iitl.  459  — 461.  Moeurs 
fociales  des  jeunes , leur  chair  eft 
un  bon  manger  ; les  plumes  du 
touyou  ne  v.alent  pas  celles  de  l’au- 
truche. lùid.  46 1 — 46  3 . 

Tricolor  huppé  ou  fàifan  doré  de 
la  Chine,  fes  couleurs,  là  huppe, 
fa  queue.  Volume  11,355  — 357* 
Produit  avec  notre  fâil'an  des  métis 
peu  féconds.  Jbid.  356,  3 5 8 eSt* 
359.  Ditîcrences  entre  le  mâle& 
la  femelle , entre  • la  femelle  jeune 
& la  vieille.  Ibid.  357  ü"  358. 

Oifeaux,  Tome  111. 


T T È R E s.  xcj 

(Suis,  durée  delà  vie.  Ibid.  358. 

Troupiale  eu  cul-jaune , oifeau  de 
Banana  d’AIbin,  fon  bec,  plumes  de 
là  gorge , couleurs  de  (bn  plumage , 
fes  dimenfions,  fes  rapports  avec 
la  pic  & l’étourneau  ; là  nourriture , 
fes  moeurs  fociales , fon  nid  , fes  dif- 
pofitions  à la  domcfticité.  Vol.  III , 
203 — 205. 

Troupiale  à ailes  rouges.  Voyt^ 
Commandeur. 

T ROUPIALE  à calotte  noire , ou 
troupiale  brun  de  la  nouvelle  Ef- 
pagne.  Vol.  III , 222. 

Troupiale  à queue  annelec. 
Voyei  Arc-EN-queue. 

Troupiale  à queue  fourchue , 
Vol.  III , 200. 

Troupiale  de  Bengale,  eft  un 
étourneau.  Vol.  III , 1 99  ci^  200. 

Troupiale  de  Cayenne  , de  la 
Guyane.  Commandeur. 

Troupiale  de  la  nouvelle  Eljtagne. 
VoyeiXoCHiTOi. 

Troupiale  des  Indes , n’eft  pas  un 
troupiale.  Vol.  III , 201. 

Troupiale  du  Mexique.  Voye^ 
Acolchi. 

Troupiale  du  Sénégal.  Vol.  III, 
198.  Voye^  Cap-more. 

Troupiale  gris.  Voyei  Togo  lin. 

Troupiale  huppé  de  .Madras, 
de  BrilTon , eft  peut-être  le  gobe- 

. m 
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mouche  huppé  du  même.  Vol  III , 
199. 

Troupiale  noir,  a été  nommé 
torntillt , merle , choucas  ; plumage , 
diincnfions  , climat  , nourriture. 
Vol  III , 220. 

Troupiale  noir,  (petit)  VollU, 
221. 

Troupiale  olive  de  Cayenne. 
Vol  III , 225. 

Troupiale  tacheté  de  Cayenne; 
en  quoi  diflère  du  rouge  tacheté. 
Vol  III,  223  224. 

Troupiales,  leurs  rapports  avec 
les  étourneaux , conltruifcnt  autre- 
ment leurs  nids,  appartiennent  à 
l’Amérique.  Vol  III,  198.  Ré- 
duélion  d'elpeces.  Jbid,  198  Ù" 
foivantes.  Leur  bec  comparé  à celui 
des  calllcjucs,  des  baltimores  & des 
carouges.  Ibid,  201.  Caraélères 
qui  leur  font  communs  avec  ces 
oifeaux.  Jbid.  202. 

Troupiales  de  Briflon.  VollW, 
ic)%  Ù'fuivantes. 

Troupiales  de  Madras,  ne  font 
pas  des  troupiales.  Vol,  III,  198 
dT"  199.  Reprefentans  en  Afrique 
des  troupiales  Américains.  Vol.  III, 
226,  &c. 

T U R N I X.  Voyei  Caille  de 
Madagafcar. 

Turyert  , c’eft  la  tourterelle  verte 


BLE 

d’AmI  oine  de  M.  Briflon.  Vol  II,' 
5 5 5- 

V. 

."V  AN  G A de  Madagafcar,  clpècede 
bécardc.  Vol  1 , 312. 

Vardiole,  n’eft  point  l’oifeau  de 
Paradis,  quoique  Séba  lui  domie 
ce  nom  , fa  queue , fon  plumage , 
fes  ailes , fes  pieds.  Vol.  III , t o 5 
1 06. 

Variétés,  en  très-grand  nombre 
dans  les  oilèaux  , à raifon  de  r.âgc, 
du  lèxe,  du  climat , de  la  domefli- 
cité , &c.  Volume  I , U/  Sl  iy.  En 
générai  les  variétés , & par  confé- 
quent  les  affinités , font  beaucoup 
plus  nombreufes  dans  les  petites 
cfpèccs  que  dans  les  grandes.  Vol  I, 
iii  6l  XX, 

Vautour,  (bn  odorat  fort  inferieur  à 
celui  du  chien  & du  renard.  Vol  I , 
I 3 . Le  vautour  cruel , infadable , 
ell  le  repréfentant  du  tigre.  Ibid. 
13.  En  quoi  diflère  de  l’aigle , des 
éperviers , des  bufes , des  faucons  , 
des  milans.  Ibid.  65 , 146  cir"  147, 
&c.  Les  vautours  fe  réuniflent  en 
troupe , feuls  entre  les  oifeaux  de 
proie,  s’acharnent  fur  les  cadavres  ; 
femblent  réunir  la  force  & la  cruauté 
du  tigre  avec  la  lâcheté  & la  gour- 
mandife  du  chacal,  qui  fe  met 
également  en  troupe  pour  dévorer 
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les  câdâvres.  Vol.  I,  147  148. 

Yeux  à fleur  de  tête,  duvet  fin  de 
deflôus  les  ailes , ongles , attinide , 
vol.  Jl)id.  1 47  «y  1 48.  Port  d’ailes. 
Ibid,  I ; I . Intérieur  comparé  à celui 
de  i’aigie.  Ibid.  157.  Le  vautour 
craint  plus  le  froid  que  fa  plupart 
des  aigles  ; moins  commun  dans  le 
nord  , plus  nombreux  en  Egj'pte , 
en  Arabie,  dans  l’Archipel,  en 
A fie,  <5cc.  ufagedefa  peau  pafTée 
avec  le  duvet.  Jbid.  & 162, 
Mange  de  l’herbe  dans  le  cas  de 
néccflicé.  Vol,  II,  16. 

Vautour  à aigrettes , moins  grand 
que  le  percnoptcrc , le  griffon  & le 
grand  vautour , queue  longue  & 
droite  ; fcs  aigrettes  ou  cornes  fe 
forment  <les  plumes  de  fa  tête  qui 
fc  relèvent  rjuanJ  il  efl  pofé,  fon 
vol;  chalTc  les  oifeaux  , les  lapins, 
les  jeunes  renards  , les  petits  faons , 
le  poiffon  ; mange  les  cadavres , 
l'upportc  un  jeune  de  quatorze 
jours,  niche  fur  les  grands  chênes 
& fur  les  rochers  efearpés , ne  pond 
qu’un  œuf  ou  deux.  Vol.  1 , 159, 

I 60 — 1 dj. 

Vautour  brun  d’Afrique,  a les 
pieds  couvens  de  plumes.  JW,  I, 
t 64, 1 65  & 1 (I7. 

Vautour  doré.  Vautour  fmve. 
Vojei  Grjffon. 


xcùj 

Vautour  du  Brefil.  Voye^  Mar- 
chand. 

Vautour  (grand)  ou  vautour 
cendré , un  peu  moins  gros  que  le 
griffon  , dont  il  diffère  encore  par 
le  duvet  du  cou  plus  long , plus 
fourni  & de  la  couleur  du  dos  « 
par  une  elpèce  de  cravate  blanche 
& par  quelque  diverfité  de  couleur. 
Vol,  I , I 5 8 «y  fuiv.  Le  vautour 
noir  de  Belon  apjrartient  à cette 
elpèce.  Jbid,  i6j.  Le  genre  du 
grand  vautour  contient  plus  d’ef- 
pèces  que  celui  du  petit.  Jbid.  i dj . 

Vautour  (grand)  d’A riflotc. 
Griffon. 

Vautour  jaune.  Griffon. 

Vautour  lanier  moyen.  J'~oye^ 
Harpaye. 

Vautour  (petit)  de  Norvège  à tête 
blanche  , a le  bas  de  la  jambe  & les 
pieds  nus  ; c’cfl  vraifemblablement 
le  petit  vautour  blanc  des  Anciens; 
efl  commun  en  Arabie,  en  Égypte, 
en  Grèce,  en  Allemagne  & juf- 
qu’en  Norvège;  a la  tête  & le 
delTous  du  t'eu  dénués  de  plumes 
& d’une  couleur  rougeâtre  ; plu- 
mage. Fe/.  1 , 1 d J . On  voit  en 
AbyfTinic  de  ces  petits  v.iutours 
blancs  , qui  ont  la  baie  du  bcc 
entourée  d’une  peau  jaune  qui  s’é- 
tend fur  la  tête  jul'qn'aux  oreilles, 
defeend  en  pointe  fous  le  cou , cil 
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dans  les  uns  nue , en  d’aulres  garnie 
de  plumes  effilces,de  duver,  quel- 
ques-uns font  cendrés. 

Vautours,  (roi  des)  eflle  plus  bel 
oifeau  de  ce  genre  & gros  comme 
une  poule  d’inde , a les  ailes  & la 
queue  plus  courtes  à proportion 
que  les  autres  vautours  ; il  a le  bec 
& les  principaux  caraélcres  des 
vautours , & de  plus  une  crête  den- 
telée & mobile  fur  le  bec , les  yeux 
entourés  d’une  peau  rouge , l’iris 
couleur  de  perles , au  bas  du  cou 
une  fraife  dont  i’oifeau  peut  fe  faire 
un  capuchon  , ce  qui  a donné  lieu 
de  lui  appliquer  le  nom  de  vautour 
moine.  Vol.  1 , 169—172.  Plumage 
de  cet  oife.iu  ; la  couleur  des  pieds 
cd  variable  dans  les  ditlérens  indi- 
vidus ; les  ongles  font  fort  courts 
& peu  crochus  ; cet  oifeau  eft  de 
l’Amérique  méridionale  , depuis  & 
compris  le  Brefil  jufqu’à  la  nouvelle 
Efjtagne.  Ibidem,  172 — 174.  Il 
s’élève  fort  haut , en  tenant  les  ailes 
étendues , & fon  vol  eft  fi  ferme , 
dit-on , qu’il  réfifte  aux  plus  grands 
vents.  Jbid.  174.  M’attaque  que 
les  animaux  les  plus  foiblcs , rais , 
lézards , ferpens  ; vit  auftl  d’excré- 
mens , fa  chair  eft  déteftable.  Ibid. 

175- 

V E R D 1 N de  la  Cochinchine , fon 
plumage , fon  bec  de  merle,  fes 


dimenfions.  Volume  III,  409. 

Vert  doré  ou  merle  à longue  queue 
du  Sénégal,  fon  vol  étroit,  fon 
bec  court,  lès  pieds  longs,  fon 
plumage.  Vol.  III,  369  dr'370. 
Individu  de  cette  efpèce  qui  a la 
queue  beaucoup  moins  longue. 
Ibid.  3 70 

VÉSICULE  du  fiel,  eft  grande  dans 
l’aigle  commun  & de  la  groftèuc 
d’un  marron.  Vot.  1,98.  Manque 
à quelques  peintades , auquel  cas 
le  rameau  hépadque  eft  fort  gros. 
Vol.  II,  179. 

Vie  des  femmes  plus  long^ue  que 
celle  des  hommes.  Vol.  1,36.  Voye^ 
Cygne. 

Vie  des  oifeaux  plus  longue  à pro- 
portion que  celle  des  quadrupèdes, 
iclarivement  au  temps  employé  à 
l’accroilTement.  Vol.  1,  ■^^ù’fuiv. 

V I E des  poiflons  plus  longue  que 
celle  des  oifeaux , & pourquoi. 
Vol.l,  36. 

Unau,  quadrupède  fort  lent  & qui 
a la  vue  balle , comme  tous  les 
pardieux.  Vol,  1,9. 

Voix  des  oifeaux,  en  général  plus 
forte  à proportion  & plus  agréable 
que  celle  des  quadrupèdes.  Vol.  I , 
i;(Sc30.PIus  agréable  dans  les  pays 
peuplés  & policés  tiue  dans  les  dé- 
lèrts  de  l’Afrique  & de  l’Amérique. 
Ibid,  2 2 cy  23.  S’étend-,  fe  fortifie, 
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fè  cliange,  s’éteint  ou  fe  renou- 
velle fuivant  les  circonftances  , le 
temps,  &c.  Vol.^j  26.  Il  y a un 
rapport  phyfique  entre  les  organes 
de  la  voix  & ceux  de  la  génération  ; 
rapport  indiqué  en  ce  que  les  pre- 
miers ne  s'exercent  jamais  plus  que 
lorfque  les  derniers  font  plus  en 
aélion.  Ibid.  28  29.  Obfen'a- 

tion  à faire  fur  les  organes  de  la 
voix  des  oifeaux  dans  le  temps  où 
ils  font  en  amour.  Ib'idm.  Force 
de  la  voix  des  aigles.  Ibidem,  95. 
Voix  ou  cri  de  l’autruche.  Vol.  I , 
4;  I . Où  fe  forme  la  voix  du  coq, 
&c.  Vol.  II,  105. 

Vol  de  l’étourneau.  Vo/.  III,  178 
& 179. 

Vol  des  oifeaux , dépend  de  la  force 
des  inufcles  peéloraux  & du  peu 
de  volume  & de  mafle  du  corps, 
relativement  à l’étendue  de  la  queue 
& des  ailes,  & à i.a  légèreté  des 
parties  dont  elles  font  coinpofées. 
Vol,  1 , 1 ^ 3 î . En  trois  minutes 

on  perd  de  vue  un  aigle  (jui  s’élève 
& qui  préfente  une  étendue  de  plus 
de  quatre  pieds  , d’où  il  fuit  que  cet 
oifeau  parcourt  plus  de  fept  cents 
cinquante  toiles  par  minute.  Ibid. 
3 2.  Vol  des  oifeaux  , cfl  quatre  ou 
cinq  fois  plus  vite  ((ue  la  courfe 
du  quadrupède  le  plus  agile.  Ibid, 
33.  .\iLEs,  Faucon, 


Mouettes,  Mouvement, 
Oiseaux. 

Vol  du  milan.  Vol.  1 , 1 98  dJt*  1 99. 

Urine  d’autruche.  Vol.l,  410. 

Vue,  ce  lèns  eft  plus  parfait  dans  les 
oifeaux  en  général,  que  dans  les 
quadrupèdes.  Vol.  1, 5 df  fuiy.  Sans 
cela  les  oifeaux  n'auroient  jamais 
ofé  le  fervir  de  leur  légèreté , & fi 
jamais  la  Nature  a produit  des  oi- 
feaux à vue  coune  & à vol  rapide , 
ces  efpèces  auront  péri.  Ibid.  8. 
La  vue  eft  le  feul  fens  par  lequel 
on  puifTe  comparer  immédiatement 
les  efpaces  parcourus.  Ibidem.  Ce 
fens  clV  obtus  dans  les  quadrupèdes 
qu’on  nomme  parejfeux , & qui  ne 
fe  meuvent  que  très  - lentement. 
Ibid.  9.  Un  objet  ne  dilparoît  à la 
vue  qu’à  la  diftance  de  trois  mille 
quatre  cents  trentc-fix  fois  fon  dia- 
mètre. Ibidem , i o.  Voye^  Sens. 
Dans  l’homme  la  vue  eft  le  troi- 
fième  fens , ainfi  que  dans  le  qua- 
dnipède , & le  premier  dans  l’oilêau. 
Ibid.  48.  Semble  obtus  dans  les 
oifeaux  de  proie  nodlumes,  parce 
qu’il  eft  trop  fcnfiblc.  Ibid.  330. 

.Z 

O C H 1 T O L , troupiale  de  la 
nouvelle  Efpagnc  de  Briflbn  , eft 
félon  Fernandez  le  coftotol  devenu 
adulte.  Vol.  III , 21  o.  Diftineftion 
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x(vj  Table  des 

de  deux  xochitols  décrits  par  Fer- 
nandez, dont  Fun  nommé  auflî 
oifeau fleuri , femble  être  celui  auquel 
le  nom  de  coflotol  peut  convenir 
dans  (bn  premier  âge  ; ce  xochitol 
cft  nommé  carouge  par  M.  Briflbn , 
paroît  être  plutôt  un  troupiale , fuf^ 
pend  fon  nid  comme  ce  dernier; 
fon  plumage,  fa  nourriture.  Vol.  III, 
ail  d''  21 2. 

Y, 

ACOU  , iacupema , fon  cri.  Vol.  II , 
J87.  N’eft  ni  un  failàn  ni  un 
dindon  ; Tes  rapports  avec  l’un  & 
l’autre  & avec  les  hoccos  ; fa  taille , 
Ibn  cou , fon  bec , fa  queue.  Ibid. 
388  dr*  38p.  Le  guan  ou  quan 


Ma  T I à R E s. 

des  Indes  occidentales  d’ Edwards , 
femble  appartenir  à cette  efpèce, 
fon  plumage , fa  chair  bonne  à man- 
ger, eft,  félon  Ray,  de  la  même 
efpècc  queiccoxolitlidc  Fernandez. 
Ibid.  389  ù"  390.  Le  marail  eft 
peut-être  fa  femelle.  Jbid.  390. 

Yeux.  Voj'ei  <Eil.  Ceux  dé  l’au- 
truche. Vol.  1 , 404, 42 1 . 

Z 

Z A N O É , comparé  à l'a  pie , fon  cri , 
fon  plumage.  Vol.  III , loô. 

J^ON ÉCOLI N , chante  aflez  bien , eft 
huppé  ; fa  femelle.  Vol.  II , 48  5. 

Z O P I L O T I. , nom  Mexicain  du 
vautour  du  Brefil , ou  du  marchand, 
Vol.l,  175. 
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Faut  ES  à corriger  dans  ce  Volume. 

P ACE  I S , ligne  i8 , al  pie  j lifei  la  pie. 

Page  }2,  ligne  dernière,  cUtcet;  lifez  feilicet. 

Page  ^6,  ligne  6,  après  le  mat  nombre;  ajauui  pendant  Icté. 
Page  6S , ligne  dernière,  Eurepa;  lifez  Enrapea. 

• Page  JO,  ligne  i."  un  noir;  life^  un  cendré  en  partie. 

Même  page,  ligne  z,  un  cendré;  lifei  un  tout  noir. 

Page  122,  ligne  i."  de  la  note,  n.°  488;  lifei  n.°  50. 

Page  iSi,  ligne  g,  longueur;  lifei  langueur. 

Page  2£j,  ligne  dernière,  (i)  ; lifez  (a). 

Page  2g  O,  ajautei  à la  fin  de  la  première  netc;  Voyez  les  planches 
enluminées,  n’  > fig'  ■2* 

Page  JO},  ligne  ij,  blanche  ainfi;  lifiei  blanche,  ainlî. 

Page  J O J,  ligne  ij,  n.'  558;  lifei  n.”  556. 

Page  jop,  lignes  9 & 10,  Turdtis , lilas;  lifez  Turdus  - illas. 
Page  Jl6 , ligne  2j,  harpeges;  lifei  arpèges. 

^‘’g‘  ÎSU  J'gne  8,  en  remontant  dans  les  not<;s  (b);  lifez  (a). 
Page  }}8 , ligne  6 (d) ; lifez  (c). 

Page  j6j,  ligne  8,  fur  la  gorge;  la  face;  lifei  lut  la  gorge,  la  face. 
Page  JP},  ligne  6,  loitgeur;  lifiei  longueur. 

Page  404,  ligne  20,  j’y  joint;  lifiei  j’y  joins. 

Page  }.j8,  ligne  ij,  dans  le;  lifei  dans  un. 

Page  }jp,  ligne  4,  en  remontant  dans  les  notes , médiocre  peu 
fain;  & tout  cela;  Hfiei  médiocre  éc  peu  fain;  tout  cela. 

Page  444,  ligne  j,  en  remontant  dans  les  notes  ,0\ninii  lifei  0\ini, 

Page  44^,  ligne  t},  granitz  ; lifei  grünitz. 

Page  .fSg,  ligne  ij,  de  père  noir;  lifei  du  père  noir. 
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